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AVANT-PROPOS 



Il n'est pas de science, pas d'industrie, pas de profession, 
qui n'aieni leur langue spéciafe, langue technique et forcé- 
ment ignorée des profanes. De même pour les arts, qui ont 
également leur langue, ou tout au moins leur vocabulaire 
à eux, à cette différence près, cependant, que tout le monde 
aujourd\hui s'intéresse aux choses de l'art et en disserte 
volontiers : qu'il s'agisse des œuvres de l'architecture, de 
la peinture et de la sculpture, ou des manifestations plus 
familières et en quelque sorte plus intimes de l'art décoratif, 
il n'est personne, artistes, amateurs ou ignorants, qui ne 
s'empresse d'émettre un avis ou de chercher à se faire une 
opinion ; par suite, il n'y a pas de jour où nous n'éprou- 
vions un embarras en présence d'une expression technique 
dont nous devinons bien le sens, mais dont nous hésitons à 
préciser exactement la portée. N'est-il pas, jusque dans la 
langue usuelle, nombre de mots qui prennent, suivant leur 
emploi, une signification toute particulière, sur laquelle il 
importe de ne pas se méprendre ? 

Présenter une définition concise du plus grand nombre 
possible de termes d'art, tel est le but du présent Lexique. 






Bien entendu, Tauteur n'a pas la prétention que son tra- 
vail puisse dispenser de recourir aux grands dictionnaires et 
aux ouvrages spéciaux; mais, n'omettant rien de ce qui se 
rapporte aux différents arts, le Lexique pourra suffire, dans 
la plupart des cas, aux exigences d'une bonne éducation 
générale : à ceux qui savent il pourra même rendre Je 
service de venir au secours des hésitations de leur mémoire. 
L'illustration, d'ailleurs, complète, chaque fois qu'il est 
nécessaire, les définitions écrites de près de cinq mille cinq 
cents mots. Plus de quatorze cents figures, ajoutant l'image 
même des choses aux explications du texte, suppléent ainsi 
à ce qu'il pourrait y avoir de trop rigoureux dans la conci- 
sion même qui nous est imposée par les limites de notre 
cadre. 
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Abaissé.- Terme de blaion. - Se 


Dans le sl^le gothique l'abaque eit 


dil lorsqu'une pi^ce honorable de pre- 


de forme bien caractéristique. 


mier ordre, nn chef par exemple, esl 


A l'époque romane, au x..' el au 


ÊurmontÈe d'un antre chefdtméul dif- 


xm" siècle, l'abnque est carré et déborde 


férent. 


les feuillages des cha- 






^ KM. 1"' 'couronne le chapi. 




«^-jjjp tea« d'une coloine, en 
jfnHT augmente la saillie et 


B'H''* ^^ 


/'fil P" '"'" '^ renforce 


ù.-,^ pour supporter l'archi- 
\ ji-l tiive ou les corps de 


vent lel feuillages ' 


débordent la saillie du tailloir. 11 


moulure placiîa ou-dessus de cetle co- 


existe aussi, principalement en Nor- 


lonne. On le nomme aussi Tailloir. 


mandie, quelques aba- 




1 ques de cette époque de 


on tioUTe des chapiteaux qui se rédui- 


[^ forme entièrement cir- 


sent à un simple abaque. D'autres mo- 


^ culaire. 


numents, au contraire, offrent au-des- 


. Au .lY- siècle, ils 


sous de l'abaqne un chapiteau composé 


' sont moins saillant s et, 


de fleurs de lotus ou de calices êpi- 
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- 


8- AB8 


Al)at-jour. 


— (Arcli.) — Ouvcr- 


Abbatial. — On désigne par palais 






abbatial, maison ou église abbatiale, les 




pîrail destinée à en- 






voyer de la lumière 


ds l'ensemble de conslrueliona qui con- 




aux sous-tois e< à tous 
autres endroit» qui ne 


Abbaye. — (Arch.) — Au moyen 




petiveni recevoir la lu- 


âge, les abbayes d'hommes ou de femmes 


1 


mière que d'en haut. 


couvraient des étendues de terrain con- 




L'embrasure des abat- 


sidérables et se composaient de tout un 




jour offre toujours par 
suite une partie for- 


ensemble de balimems, parmi lesquels 
était une chapelle de dimensions parfois 






beaucoup plus vastes que les églises des 


Ahat-Bon. 


- (Arch.) — Lames en 


localités sur te territoire desquelles ces 


doiLsTdrfcui 


d'ar- 
es de 


abbaye» étaient «tuées. On désigne en- 
core dans le langage littéraire et artis- 


plomb, placiSea 


obli- 


tique, sous te nom d'abbuye, les églises 


qucmtnt aux fe 


ètres 




des eloclisr. des 




par extension les églises d'origine tria 




ancienne : . une antique abbaye .. est 


destinées à ren 


ojer 


presque un cliché des descriptions ro- 


■vers le soi le so 


des 


mantiques qui ne s'applique parfois qu'à 


cloches. Les aba 
du xii' et du iiii 


sié- 


Abîme. — (Voy. Cxur.) ■ 


de «aient parfois dé- 


Abreuver.— (Peint.) — Étendre 


coré» de liimeB de plomb découpée, et 


sur un panneau une couche de colle qui en 






pénètre la surfece, de (elle sorte que les 


Abat- vent. 


- (Arch.) — S'emploie 


couches suivantes ne peuvent plus être 


parfois comme 


synonyme d'abal-son 




(ïoy. ce root) el 


aussi pour désiguer les 


Al»side. — (Arch.) — Eitrdmiié 


mitres en terre o 


u les cylindres de tôle 


d'une église si- ^^ 


plaças au somme 


déscliemin^eset d«< 


tuée derrière le ,^'^^^*k. 



[. — (Arch.) — Couron- 



eomposé dé mo 
d'architecture, s 
de draperies 



kbut de cons 
un plafond oi 
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Absides seouadalres. — Les ab- 

vé ri ta blés chapelles 
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et du centre; elles sont polygonales en 
Provence et triangulaires dans le Midi. 
Iles chapelles absidales sont presque tou- 
jours en nombre impair, et celle qui est 
située dans l'axe de l'église et consacrée 
à la Vierge est souvent de dimensions 
plus vastes que les autres. 

Absidiole. — (Arch.) — Nom sous 
lequel on désigne parfois les chapelles 
absidales ou absides secondaires. (Voy. 
ce mot.) 

Absorber. — (Peinture.) — Les toi- 
les (peinture à l'huile) ou les papiers 
(aquarelle) absorbent lorsque leur grain 
ou leur défaut d'encollage ne permettent 
pas d'étendre parfaitement les couleurs 
dont l'intensité disparaît à mesure qu'on 
en recouvre leur surface. 

Académicien. — Se dit des mem- 
bres d'une société académique, notam- 
ment des membres de l'Institut de France. 

Académie. — Jardin voisin d'A- 
thènes où Platon enseignait. 

— S'est dit, par extension, de compa- 
gnies de gens de lettres, d'écrivains, 
d'artistes. 

— S'applique notamment à certaines 
sociétés artistiques et littéraires de la pro- 
vince et plus particulièrement à chacune 
des cinq classes de l'Institut de France. 

— Se dit aussi des écoles d'art éta- 
blies soit à Paris, soit en province, où 
sont professés des cours publics de des- 
sin, de peinture, de sculpture, d'archi- 
tecture, etc. Une académie dont les 
cours sont très suivis. 

— Se dit enfin d'un dessin, d'une 
peinture ou d'une maquette en terre 
représentant une figure d'homme ou de 
femme, nue ou drapée, et généralement 
exécutée d'après le modèle vivant. Une 
académie d'homme; une belle académie 
de femme. On dit aussi grandeur d'aca- 
démiey et parfois dans le même sens, une 
figure de proportion académique, pour 
désigner la dimension habituelle des des- 
sins exécutés dans les écoles d'art. 

Académie des beaux-arts. — 

L'Académie des beaux-arts (voy. Aca- 
^^m/e), autorisée par ordonnance royale | 



en 1648, fut définitivement constituée 
par Mazarin en i6$$» En 1671 , une 
Académie spéciale d'architecture fut 
fondée par Colbert et, en 1819, les deux 
institutions réunies formèrent la qua- 
trième classe de l'Institut de France. 
L'Académie des beaux-arts se compose 
de quarante membres, de dix membres 
libres et d'un certain nombre d'associés 
étrangers. Elle donne son avis motivé sur 
les questions qui lui sont soumises par le 
gouvernement, décerne les grands prix 
de Rome, présente une liste de candi- 
dats pour la place de directeur de l'Aca- 
démie de France à Rome, a la haute 
surveillance de cet établissement, enfin 
décerne des prix qui résultent de libéra- 
lités particulières ou qui sont accordés 
par le gouvernement. 

Académie de France. — Se dit de 

l'institution établie à Rome par Colbert, 
en \666y puis installée en iBo^ à la villa 
Médicis et qui reçoit chaque année, aux 
frais de l'État, — et pendant une période 
consécutive de quatre ans, — les peintres, 
sculpteurs, architectes, graveurs et mu- 
siciens ayant obtenu, à la suite d'un 
concours spécial, le premier grand prix 
de Rome. Le directeur de l'Académie de 
France à Rome est nommé par le mi- 
nistre et les élèves résidents sont as- 
treints à des envois réglementaires 
d'œuvres originales, de copies ou de 
restitutions d'après les monuments an- 
tiques, qui sont jugés chaque année par 
l'Académie des beaux-arts. 

Académique. — Se dit de figures 
traitées à la façon d'études, de figures 
correctes, mais dépourvues d'inspira- 
tion, ou d'un style emphatique, man- 
quant de naturel. Des personnages d'une 
tournure trop académique, auxquels l'ar- 
tiste a donné la pose conventionnelle 
des ateliers et non des attitudes vraies, 
observées sur nature. 

Aoadémiser. — Donner à des 
figures un caractère emphatique et faux. 
« N'académisez jamais vos figures, a 
dit Diderot, vous leur donneriez un 
aspect guindé. » 
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Aoanthe. — (Arch.}— L'ac 

— uns planl= 

I lagc «racl 

9 raie. On 






inihe 






beille pincée ai 

iilte. Il eat probable que ceits invcnti 
fui plulâl une adapuiion de motifs d 
connui en Egypte. Des artislea n 
dernea ont cherché à compoaer i 
Drnemtnla dans lesquels l'acanthe a 
représentée sous tous ses aspects, 



! l'appartement où le modèle est 
Sn principe, les accessoires sont 
s détails nécessaires à l'intetli- 



que la partie principale. 



scène un rayon 



;t nicesi 






icipale c 



lumineuse aux autres parties du tsbleao 
â l'aide de louches plus ou moins vives, 
effleurant divers objets. Les rijona lu- 
mineux, en effleurani ces saillies, produi- 
sent des taches plus ou moin) brillantes, 
qui accidentent, c'est-à-dire accusent le 
pittoresque des silhouettes des objets re- 
présentés. De mime dans un paysage, 
tes rayons lumineui, accrochant ' 



arbres 
errain, forment de véritables 

Aooolè. — (Blason.) — 



relief dt 



lesécuspourindiquerl al- v— ju W 
liance de deui ' ' 

Aooomp 



Accosté. — ( Blas.) - 

Aoootoir. — (Arch.) — 



Mais il . 
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parfois ces accotoirs des museaux. 
Tantôt ces accotoirs offrent des sur- 
faces planes ou sortes de rebords et 
sont soutenus par des colonnettes, des 
feuillages en crosse. Tantôt, comme aux 
stalles de la cathédrale d'Amiens, ces acco- 
toirs sont formés de groupes de figurines. 
Accoudoir.— (A rch.) — Rebord de 
fenêtre ou de siège placé à hauteur d'ap- 
pui et sur lequel on peut poser les coudes. 

Accuser un contour. — (Peint.) 

— Cette locution s'applique surtout, en 
peinture et en dessin, aux indications 
énergiquement accentuées soit des dra- 
peries qui recouvrent certaines parties 
des figures, soit des différents plans d'un 
paysage. On l'emploie aussi pour indi- 
quer que l'artiste a' précisé, par un trait 
ferme et plein, les vagues indications 
d'une ébauche esquissée à l'aide de traits 
légers, indécis et interrompus. 

Ache. — Feuillage offrant une cer- 
taine analogie avec celui du 
trèfle, et usité principale- 
ment en blason (pour les 
couronnes de duc, comte, 
etc.) et dans un certain 
nombre de chapiteaux de monuments de 
l'époque gothique. 

Achromatisme. — Décoloration 
résultant du mélange à certaine dose des 
couleurs primaires, ou d'une couleur pri- 
maire et de sa couleur complémentaire. 

Aciérage. — (Grav.) — Procédé in- 
venté par Salmon et Garnier et perfec- 
tionné par Jacquin, et consistant à recou- 
vrir les planches de cuivre d'une couche 
impalpable d'acier à l'aide d'un dépôt gal- 
vanoplastique de fer ammoniacal. L'acié- 
rage a pour but d'offrir un métal plus 
résistant que le cuivre et ne s'usant pour 
ainsi dire pas à l'essuyage continuel que 
nécessite le tirage. De plus, l'aciérage 
peut être renouvelé si l'usure en est con- 
statée ou si l'artiste veut retoucher le 
cuivre. Le désaciérage et le réaciérage 
s'opèrent avec une extrême facilité. 

Acier damassé. — Acier fondu 
orné de moirages métalliques dans le style 
des lames fabriquées à Damas. 




Acropole. — (Arch.) — citadelle 
des villes de la Grèce. L'acropole était le 
plus souvent édifiée sur un roc, consti- 
tuant une fortification naturelle que l'on 
augmentait encore par la construction 
de murs d'une solidité à toute épreuve. 
L'acropole renfermait le temple consacré 
à la divinité sous l'invocation de la- 
quelle la cité était placée. 

Acrostcle. — Ornement en forme 
de volute, sculpté, qui cou- 
ronnait la proue des' galères 
de l'antiquité. L'acrostole 
offrait aussi parfois la forme 
d'un mufie d'animal, d'une 1^ 
arme défensive, casque ou bouclier. 

Acrotère. — (Arch.) — Socle que 





l'on plaçait dans les temples grecs et 
romains aux extrémités et parfois au 
sommet des frontons. 

Aujourd'hui on appelle acrotères les 
dés en pierre, engagés de distance en 
distance dans les balustrades qui cou- 
ronnent les édifices et servent à dissi- 
muler les chéneaux. 
Adextré. — (Blas.) — Indique la 
place d'une pièce au côté 
dextre de l'écu. Se dit 
aussi lorsqu'une pièce 
principale en a une autre 
secondaire à sa droite. 
Un lion de gueules adex- 
tré de trois roses. 
Adossé. — (Blas.) — Se 
dit de pièces placées dos à dos. 
Deux lions adossés. Se dit 
des croissants lorsque leurs 
flancs sont l'un contre l'autre, 
les cornes tournées contre les bords de 
l'éca. 





Adoucir. — (Dorure.) — Polir 



un 
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métal quelconque; préparer^ polir à la 
pierre ponce les pièces à dorer. 
Adouoir des oontours. — On 

adoucit les contours indiqués avec trop 
de sécheresse, de façon qu'ils ne tran- 
chent plus d'une manière désagréable et 
qu'ils se fondent pour ainsi dire avec les 
tonalités des fonds ou des objets environ- 
nants. 
Adouoissement. — (Arch.) — 

Raccord d'une partie saillante avec une 
partie en retrait à l'aide d'une courbe 
concave. 

Aérographe. — Sorte de vapori- 
sateur à l'aide duquel on projette des 
teintes de couleurs liquides. 

Aérostyle. — (Arch.). — Temple 
antique dans lequel l'entre-colonnement 
dépasse une proportion de six modules. 
(Voy. ce mot.) 

Aérosystyle. — (Arch.) — Sys- 
tème d'entre-colonneraent, se composant 
de colonnes couplées, espacées entre elles 
d'un module, tandis que chaque-groupe de 
deux colonnes est espacé de sept modules. 
Affamer. — (Arch.) — Terminer 
brusquement une moulure par 
.une section oblique, plane ou 
courbe. Les édifices gothi- 
ques offrent de fréquents 
exemples de moulures affa- 
mées. Et aussi diminuer l'é- 
paisseur d'une pièce de bois, 
d'un pilastre, en romp.int les 
lignes continues d'un profil. 

Afféron. — Bout métallique des 
aiguillettes. 

Affîquet. — Se dit des bijoux fixés 
au bonnet ou à l'épaule. 

Affleurement. — (Arch.) — Mu- 
railles dont les parements sont au 
même nu. 

Affronté. — (Blas.) — Se dit, dans 
un écu, de figures d'animaux 
se regardant. C'est le con- 
traire d'adossé. Se dit aussi 
en construction comme sy- 
nonyme d'affleurement pour 
désigner deux pièces de . bois posées 
bout à bout et de même niveau. 




^h^ 



Agate. — Pierre siliceuse d'une 
grande dureté. Les variétés d'agate les 
plus usitées par les graveurs en pierres 
fines sont les cornalines et les sardoines. 
Les chrysoprases sont réservées pour les 
parures et on fabrique à l'aide de l'onyx 
et des nombreuses variétés d'agate ru- 
banée des vases, des socles, etc., d'une 
grande richesse. 

Agatiser. — (Peinx.) — On dit 
que les touches d'un tableau se sont 
« agatisées » avec le temps, pour indi- 
quer qu'elles ont pris un ton polif bril- 
lant et fin rappelant celui des pierres 
précieuses. 

Agencement. — Arrangement, dis- 
position des diverses parties d'une oeuvre 
d'art. L'agencement d'un tableau est bi- 
zarre lorsque les draperies, les accessoires 
ne sont pas disposés naturellement. Un 
agencement aussi naturel que possible, 
telle dpit être la préoccupation de l'artiste. 

Agora. — (Arch.) — Place publique 
où le peuple grec tenait ses assemblées et 
où se rendait la justice. L'agora formait * 
une enceinte décorée de portiques, d'au- 
tels, de statues, etc., etc. 

Agrafe. — (Arch.) — En con- 





struction l'agrafe est une pièce de fer 
ou de cuivre des- 
tinée à mainte- 
nir ou à consoli- 
der. Dans la dé- -.^ .,ii^HilWir"NwX 
coration, l'agrafe 
est une clef de 
voûte dont les ornements en volute 
semblent agrafer, c'est-à-dire entourer 
les moulures des arcades. Par exten« 
sion, oh donne le nom d'agrafes à des 
motifs saillants placés au milieu d'un 
corps de mpulure auquel ils semblent 
s'accrocher. 

Aigle. — Se dit des figures d'oiseaux 
usitées dans les armoiries comme symbole 
de la puissance, et aussi comme motif 




,„ reprétenlés toujoura 
avec bec et jambes, et parfoia becquéa 
et membre! d'aulre coaleurou métal que 
le gro» du corps. 

Aiini-e-iuariiie. — Variété d'£me- 

Alguière. — Vaae de forme ^Irigame, 
mont* sur un pied et ayant ^ 

un bec et une an>e. Lm » 

aiguiirea étaient deatinéei | 

pnm,!.vemenl à «rvir de A 

l'eau sur les tables. Ben- L 

Tenuto Cellini a compote T 

de» aiguières qui «ont de 
véritables chefs- d'oeuvre, » 

et l'aiguiére repréientant S 

le combal des Centaures «t b 

des LapilhH e>t célèbre. Les aiguières de 
prix, qui sont d'une forme très élancée, 
comportent en outre un plateau au fond 
duquel uil diique trèa légéi 



es époque 



ïa pour quelques-u 
ièrespréden«es,e 



a fabrii 



lailt d'ornementation ont mime été par- 



AIL 

pierreries. L'aigoière *»t 



foia earicliis de 

prête admirablement d'ailleun' i 
les rie liesses possibles de deui 




monolithes en forme de pyra- 
mide très allongée. L'aiguille 
de Cliopâlre, l'aignille de Sainl-Pierre 
de Rome. 

— des émaillenrB. — (Peint, sur 

émail.) — Les peintres sur émail éten- 
dent leurs teintes à l'aide d'aiguilles 

guille taillée en spatale pour prendre 
une certaine quantité de leurs couleurs 
el U déposer à l'endroit où ila veulent 
exécuter leur IravailT EnGn les mor- 
ceaux dé buis à l'aide desquels ils net- 

[ea irrégularités du travail portent susaî 
le nom d'aiguilles. 
AiiWsé. — (Blas.) — Déligne 



m 

tranchant i 



ï l'ui 



de 



s pals aiguisés. Se d 
des pièces formel 



Aiguiaer. — (Grav.) — Faire 

papier émeri (n*oi 
On aiguise les poinles ordinaires en 
usant à plat; quant aux pointes aècl 
(voy. ce mot), on les aiguise par surft 
piutât qu'en rond, de façon qu'elles pi 



AUe. 



anchen 



■ (fl, 



■e.) - C 



ir d'équerre. Dans les édïlîceagre< 



a diiignait (on* le mlmt 



AÎM. — (Ardi.) — Surface pUae. 
On iéûgat parfoii, en ttyle d'étal des 
lieoi, le> planchers aou* le nom d'aire 
banc et le> plafonda aoui celui d'aire 



nom (ntipa et alit) le* portiquet laté- 
rani det lemplei. 
Aileron. -~ Se dit parfoîi dea con- 
tolet reavera^ei, pla- 



L c*e, de chaque c( 
'- d'une lucarne et dt 



• ne* façade* d'iglis 

exemple» d'aileron» de dimeniion* co 
*idérable>, destiné* à relier un re2-d 
chau*tte tria large à un premier étage 
de largeur beaucoup moindre. 

Air. — On dïl en parlant 
bleau qu'il ■ manque d'air * loi 
figurée peintes avec dureté ne : 
pas ae mouvoir dans l'atmosphère. Ou 
dit auuï qu'on portrait manque d'i 
lorsque le visage est mal placé sur 
toile, lorsque l'eipace laissé à la pari 
supérieure, entre la tSte et l'encadi 
ment, est insuffisant, de sorte que 
modèle semble *tre à Tétroil, gêné, 
comme imniabilieé dans sa pose. 

— ambiant. — Atmosphère da 
laquelle les figurée repré» 



r. Ond 






Ihédrales, loil les terrains peu éloignée 
des lïglises, entouré* 



Se dit en général de* dépendances d'un 
édilice, et s'écril ^Irés. 

Ajouré. — Se dil de motif* d'or- 
nementation percée à [our, dee vide* de 
fenêtres gothiquee. Une tour délicate- 
ment aiourée, perche de fenitre* liluées 
dans un même aie de façon à permettre 




toile manque d'air pour indiquer que la 
figure paraît plaquée sur la toile et qu 
ne peut donner l'illusion de la réalité 
Airain. — Synonyme de bronii 
dil d'un alliage de différents mé' 
(euiure, étain et zinc). Cette expression 
eat usitée surtout dans le atyle poélï- 



recs ou étrusques 
Alandier. — (Art céramiqne.J — 
Foyer à combustion renversée. - (Voy. 
Fours â alandier s.) 

Albâtre. — Se dit en général d'une 
sorte de pierre blanche demi-transpa- 
rente, parfois veinée, susceptible de re- 
cevoir le poli et pouvant être rayée par 



Lteui, veiné de jaune, de rouge ou de 
un. On lui donne aussi parfois le 
>m d'albâtre oriental. 
— gypseux. — Se dit d'une va- 
ste de chaux sulfatée ou gypse d'une 
ande blancheur et demi-transparente. 



r 



calcaii 



AUitâtypie. — Se dit d'un procédé 
à l'aide duquel on tranaportf un cliché 
p holographique lur une plaque de verre 
recouverte de cbromale de potaise qui, 
impresiionnée par la lumière, peut Etre 
encrée comme une pierre littiograptiique 
et fournir des ipreuvei imprimée! au 
rouleau et à l'encre graaae. 

Album. — Un album est un carnet 
de papier blanc, ^ ou leinlé, ^luiueuse- 

sur l'album que l'aniite trace rapide- 
ment lee croquia et le» souvenirs de 
voyage qu'il utilisera lorsqu'il sera de 






mplélés par dei n 
pour composer ae 



qu'on peut e 
>it à l'aide ■ 



porlea, aoil à l'aide de ride! 
fon à conaerver à l'apparie 
forme rectangulaire. 
Alertons. — (Bla>.) — 




AloBée. — (Btu.) 




avec une richetse prodigieuae. Les cours 
det Abenceragea et det Lions, entourées 
de portiques et de colonnes en marbre, 
ont une célébrité légendaire. On donne 
aujourd'hui ce nom à des consiruclions 
destinéta à servir de théâtres 



a de Citait 

Alidade. — Régie plat. 



métal, 



de la règle. Cs» lames ou ptnnules sont 
percées d'ouvertures longitudinales nom- 
mécs fenêtres, et dans l'aie desquellei 



Alignement. — (Arch.) - 

mposé par l 'ad mi niât rat ion et i 
igné qui doit se 



bordure de la «■ 
- Rangée de mi 



■1 
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une ou pluiicura ligne* paraJlilei, dont 

spécimeni en Bretagne. 

Allée. — (Atch.). — Couloir situé 
au reï-de-chauBséc servant de paisage ou 
de dégagemeni. 

— couverte. — Monnment cel- 




e ran^fee, parallèles et 
lierrea brutes supportant 
pierres jioséeshoriiontalement.Cer- 



Allige. — (Arch.) — Mur très peu 
épais aveuglant les 
compartiments in- 
fine ura des fenes- 
traget gotbîques. 



quels est un cartouche de forme circu- 
laire, flanqué de figurines d'enfants. 

Allégorie. — Se dit de groupes ou 
de ligures peintes ou sculptées, repré- 
senianl des personnages symboliques, 
une alléiiorie de la iustice, une ligure 
allégorique de la jeunesse. 

Allnre. — Se dit du caractère de 
grandeur de certaines ligures. Une statue 
d'une allure remarquable. Une œuvre 
de belle allure. 

Alternance. — Système d 'orne- 
surface à i'aide de deux motifs spéciaux 
se succédant l'un à l'autre et se répé- 
unlàl'inlînidanBle même ordre. — (Voy. 
Répétition, Symétrie, Iniersieance.) 



fient par le séchage. 

Amande mystique. - 

les représentations de 



à cet encadrement, par- 
fois décoré de rayon», 



i'ivoire ou de corne, à l'aide de laque 

laient la couleur sur la palette, Aujou 
l'hui on se sert généralement du co 
eau à palette pour cet usage. 
Ambon. — (Arch.) — Chaire d 



Ambrasa 
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peut aller du jaune pâk jaiqu'au rouge 
Ugèrement carminé. 

Ad^B. — (Sculpt.) 
rieur d'dne finure ou 



< d« fer 



e. On appell 



te Ime 



noyau lorsqu'il s'agit de Halm 
à Iafanle,e1 11 rmalure lorsqu'on veulpré- 
ciaer le bâti Inlérîeur qui doit (ouleuîr 
la [erre pendant l'opération du mode- 
lage ou lï pl3tre pendant le moulage. 

Améthyste. — Pierre précieuse de 
couleur violelle. 

Ameublement. — L'enaembls des 

ea pour orner les appar- 

es parlical lires de 
oui de la fabriea- 




midale plus ou moins accentuée 
)le architectural. 
Amphiproertyl». — ( Arch, ) — El 

fice deux fois prol(j'/?,o'e»t-i-direayant 
à chacune de aea eilrémïtés une façade 
avec portique et colonnes. 

Amphistère. — (Blas.) — se dit 

le figure rspréseti- 
. un aerpent ailé, 




e gladiateurs et d'animaui, le* gi 
les spectateurs, qu'ur 

deurs du soleil. Dans le 
modernes on dâsigne so 
phithéStres les grandes 




ANA 
Anagyhe. — (Sculpi.) ■ 




plui imporlanli 
>ridcipes iiémen 



Ancre. — (Blaa.) — Lorsque 



on d'éinauK différend, on doil le ipécifit] 
avec grand loin. — (Voy. Trabe, Slan 
gve, Gumènc.) 
— (Arch.) — Piiee de fer, le plus >ou 



, parfois aussi en forme d 
de rinceau, et qui, appli 
:alemenl sur la paroi d'un 



viligne quand ce tont 
I ponions de courbes 
il. L'angle droil mesure 



I tout aagle dont la mesure 

^^Êf etl supérieure, un angle 

^^^F__ obtut. On nomme angles 

I angles dont la lomme 



Angle fikoial. 



partant ae ja oase au ^/"-'-n^ 

nez et se dirigeant l'une fC'r^'im 

à la base de l'oreille, ,V^^^ 




r 



ANl — 

froDchci, facilea à diatinguer mtmt k 
dulance. Ltt armoiriei du uv< giicle, 
«eloQ Viol[«t-te-Duc, <oal celle» dont on 
doit ï'inipirer de préférence à loLtei 

tradiiïonnellE» h» plus purca de cel art 
décoralif qui digéniira promplenienl et 
dont le lïi' siècle ne noua a laiaié que 
dea types défiguré*, parce qu'alors on 
avait DDe tendance à se rapprocher det 
pliytionomisa râellea des animaur, qui 
ne aont nullement de miae dani un art 



l'antiquiti! qu'a 


u moyen âge 


11 en eiiat 


sur dea ruinea 


de. temples 


e Bélut, e 


noa cathédrale 


gothiquea 


nt des fa 


çadea entiérem 




de figure 


grotesques do 


t le aena 




emprunt* au* 


bealiairea. 




prit« de divera 


a façons par 


les irchéo 








Anneau. 


-■ Se dit de 


bagues e 


bracetets à profil peu sailla 


l décoran 


le fût de certai 


es colonnette 


de l'arclii 


teclure du nu" 




écle. 


Annelé. - 


(Arch.) - 


Se dit de 








Amnelet. - 


- (Arch.) — Petite» mou 


lurea aalllantea 






bague ou d'au 


neau placéea 


i i 


dans les ordre 


antiquea à 


AÈL 




ANt 
enroulemenl 



appelant cette deitl 
a Béchereate de> conti 

— do panier. — (Arch.) — Courbe 
le rapprochant de l'ellipae et formée d'an 

employée pour ci 




^^^ 


• • 




épaisseur d'une n 


uraille aui a 


iiglea 


un édifice. Loraqu 


e des colonnea 




acées eu saillie s 
nt habituellement 


r une façade 


ellet 


u pilastres de même largeur appliquéa 


r celte façade. 






Antéfixe. — {t 


rch.) — Motif 


d'or- 




1 
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ment des corniches et à dissimuler les 
toiles demi-cylindriques ou les recouvre- 
ments saillants des toitures. 

Antiplastique. — Dénomination 
qu'on applique à certaines substances que 
l'on mélange à la pâte plastique. Ces 
substances sont le quartz^ le sable, le 
silex, etc., et elles ont pour but de di- 
minuer l'excès de plasticité des silicates 
à base d'alumine qui composent la pâte 
à l'aide de laquelle on fabrique les 
pièces de céramique. 

Antiquaille. — Terme de mépris 
employé pour désigner les antiquités de 
peu de valeur, ou les objets antiques 
dépourvus d'intérêt. 

Antiquaire. — L'antiquaire était 
autrefois un érudit et un collectionneur 
d'objets anciens; ce n'est plus mainte- 
nant qu'un marchand de curiosités. 
L'antiquaire, comme savant, a été rem- 
placé par l'archéologue. 

Antiquariat. — Dénomination que 
des auteurs du xvii* siècle appliquent 
indifféremment aux musées, aux collec- 
tions et à la science des antiquités. 

Antiques. — On désigne sous le 
nom d'antiques les statues, les bas-re- 
liefs, les pierres gravées, etc., et autres 
ouvrages de sculpture grecs ou romains. 
L'étude de .l'antique est l'étude de la 
beauté de la forme et de la pureté des 
lignes d'après les œuvres de l'antiquité. 

Antiquités. — On classe sous ce 
nom les ruines 'd'édifices, les monu- 
ments, les armes, meubles^ bijoux, etc., 
et tous les vestiges de l'art ancien. Ce- 
pendant on applique plus spécialement 
cette dénomination d^antiquités aux 
objets d'art des époques byzantine , ro- 
maine, gothique et de la Renaissance, 
et on réserve la dénomination d'anti- 
ques pour les œuvres d'art des Grecs 
et des Romains. 

Aplanir. — Transformer une sur- 
face rugueuse en surface plane. 

Aplomb. — La direction de l'aplomb 
est celle que donne la pesanteur. On dit 
qu'une figure est hors de son aplomb 
lorsque la verticale indiquant le centre de 



gravité tombe en dehors du milieu de la 
base de cette figure. Tel est le cas, par 
exemple, de certaines statues antiques — 
comme la Vénus de Milo. — ^ On dit enfin 
qu'un monument n'est pas d'aplomb lors- 
que les lignes verticales ne coïncident 
pas avec celle que donne le fil aplomb. 
Exemple célèbre : la Tour de Pise. 

Aplomb d'une figure. — L'a- 
plomb d'une figure humaine est donné par 
une ligne verticale passant par le milieu 
du bassin, et divisant en deux parties 
égales l'horizontale tracée sur le plan 
où repose la plante des deux pieds. 

Apophyge ou apophyse. — 

(Arch.) — Congé, ou profil concave, 
servant à relier le fût d'une colonne 
aux moulures saillantes de la base ou 
du chapiteau. 

Apode. — Sans pied. Un vase 
apode. 

Apothéose. — II existe des séries 
de médailles, peintures ou sculptures 
antiques destinées à perpétuer le souve- 
nir des cérémonies plaçant les héros au 
rang des dieux. Les peintres des temps 
modernes, eux aussi, ont représenté des 
apothéoses : on cite l'apothéose dé 
Charles- Quint par le Titien, et celui 
d'Henri IV par Rubens. Parmi les apo- 
théoses dues à des artistes contempo- 
rains, il faut placer les apothéoses 
d'Homère et de Napoléon par Ingres. 
On désigne aussi sous le nom d'apo- 
théoses certaines décorations théâtrales, 
fort compliquées. 

Appareil. — On désigne sous ce 
nom tous les travaux d'étude, de 
préparation et d'assemblage que néces- 
site la construction en pierre. On dit 
que l'appareil d'un édifice est défec- 
tueux pour indiquer que la combinai- 
son ou la superposition des joints 
n'offre point de garantie de durée suffi- 
sante. Le contremaître des chantiers 
chargé des épures ou tracés géométri- 
ques suivant lesquels les pierres doivent 
être taillées, et qui, de plus, doit en sur- 
veiller la pose, prend le titre d'appjreil- 
leur. 



r 



Appareil (grand). — (Aieh.) — 

AppardI daai lequel on n'emploie exclu. 



— OjrOlOpëen. — (Arch.) — Con 



ilruclionadesépoqueagrecqueeUlruaque 
formjet de bloca polygonaux Irr^guliera, 
poitt 1«> ma «ur lea autrei. On dit 
«uaai appareil pélaaglque. 

— do briques. — (Arch.) — L'ap- 
pareil de briquea en mage dam tet 
conalrucliona romainea étail formé de 
briques triangulaire* dont la pointe «tait 
placée à l'intirieui dea mura. 

— moyeD. — (Arch.) — Appareil 




eieluaivemenl compoii de pierrea de 
dimeniioDi moyennes. 
— petit. — (Arch.) — Appareil 



dm lequel on n'emploie que dea pierrea 
aymétriquea de petite dimension. On 
diiigat aona le nom de petit appa. 
reil celui dont let pierre» ont une ai 
face horizontale plua grande que li 
torface verticale. Les constructions i 
mainea exécutées en petit appareil a< 



- JIPP 

Appareil en boaaage. — (Arch.) 

— Appareil dana lequel, les arêiM de 
chaque pierre aont abaltuea auivani un 
prohi oblique. Les pierres ainsi prépa- 
rées aoiit posées les unes à c6té des 

qni font paraître leur surface saillante 
ou en boatage. — (Voy. Bossage.) 
— en diamant. — (Arch.) — Usi- 



Etait taillée en pointe de diaman 
- en feniUea de fougère. - 



(Arch.) — Appareil formé de liia < 
briquea ou de pierrea alternalivemei 
inclinées de droite à gauche. Cet app 
reil, asité aurlout pendant l'époque rr 




— obliqué. — (Arch.) — Appareil 




Appareil rélionXé. - (Arch.) 


conque, muraille, panneau, toile ou pa- 


. ^ r. — Appareil form* de 


pier, pour obtenir un fond propre i 


'flU d P'"res lailli» carré- 




'S "C 1 '^="' "^ '" "^"«' " 


Appui. ~ Portion de mur comprise 


fli ^^" m^ disposées àe fa^on que 




"^■^ ^^ les johK» donnent à la 


d'une fenStre. Les murs "jiljj^li.,. 


miiraiile nn ospïcl de damier. 




— romain. — Les appareill en 


dans le style gothique, ^^^^^ft 


Dsage dan> Itt conslructions romaine» 




itaieni : Vopas incertum (dans lequel on 


d'aUèffs, sont parfois '! *" - 


employait" let pierrei lana îire taillées]. 


décorés i l'extérieur de baluslres, de 


Vopui relicutatum (pierres posées en 


meneaux ou de motifs de sculpture. Se 


damier) et Vopas spicalam (pierres ou 


dit aussi d'une tablette servant de rebord 


briqaes posées de fa;an k former un 


à un* feniire. 


angle entre elles). 


— de stalle. — Petit pupitre placé 


— roman. — En outre des ap- 


sur les c6lés des stalles et destiné à 


pareils mojrens (voy. ce mot), ce sont 


poser le livre d'olBtes. 


les appareils obliques, réiicQlés et en 


— «n bahut. — (Comtr.) — Mur 


feuille» de fougère que Ton trouve le 


d'appui ayant pour profil une portion 


plus fréquemment employés dans les 


de cercle. 


construclions de Jlyle roman. 


— main. — (Peint.) — Baguette en 


Apparallleur. — (Voy. Appanii.) 


bois léger, ordinairement d'un mitre 


Appentia. — Se dit des combles k 


de longueur environ, se terminant par 




une petite sphère de boit que l'on en- 




toure parfoii d'an chiffon ou d'une 




peau. Le peintre tient de la main gsu- 




che, avec sa palette el ses pinceaux. 




l'appui-main, qu'il post légèremtnt sur 




le bord du tableau ou sur U surface de 




la toile, si celle-ci est de grande dimen- 




lion. Cette baguette, passant oblique. 


un seul versant, et aussi des biliments 


ment devant le tableau, sert de point 


pourvus d'une toiture ainsi disposée. 


d'appui au poignet de la main droite. 


AppUque. - Se dit en généial des 


Aptère, — Se dit des temples 




antiques, dépourvus de colonne» sur 


lion rapportés et fixés 


leurs faces latérales. 


àla surface d'un objeti 




un panneau en bois ' 


veur à leau-fone. 


décor* d'appliques en ,, 


Aquarelle. — L'aquarelle, ou cou- 




leur à l'eau, serait, s'il follajl en croire 


particulier, de branches 


quelques écrivains spéciaux, d'inven- 


de lumières, de candé- 


tion moderne. On peut constater en ef- 


labres dont la lige 


fet que les artistes du ivii.' siècle n'em- 


horizontale se termine par un motif 


ployaient l'aquarelle qu'à l'état de Uvis, 




de (eintes plates, servant ï masser des 


fixés SUT des surfaces verticales, au mi- 


ombres ou des plans déjà indiqué» par 


lieu de panneaux, de lambris, de pilas- 


des hachures qui ne disparaissaient pas 


Apprèt. — (Peinl.) — Préparation 


traire étaient renforcées par les teintes 


que l'on fait subir à une surface quel- 


qu'on leur superposait. La gouache, 



r 



— qui Cl) principe ett une couleur à 


lements régulier» en usage à celte époque. 


l'eau opaque, tandis que raquaretli pro- 


Araser. — Conairuire ou détruire 




une muraille, de façon que la partie 


transparenle, laissant travailler le fond 


conservés se trouve de niveau. 


du papier, — la gouaciie Était emplojie 


Arbalétrier. — Pièce de boii ou de 


au contraire au xviii' siicle, et le« mi- 


fer entrant dan» la com- 


niïtures des riclies manuscrits des siè- 


position d'une ferme de X^V 


cle* précédents sont toutes de véritables 












livre à l'aquarelle. 




Aquatinte. — (Grav.)— Gravure 




imitant les dessins au lavis. Des aqua- 




tintes. Oo dit aussi une aqua-tinu, des 




aqua-linta. 




AquatinUBte. — (Grav.) - Gra- 




veur à l'aquatinte. 




AquedUO. — Construction souter- 




raine ou aérienne destinée à conduire 




les eaui. Les aqueducs de construction 


Arbalétrière. — Meurtrière en 


romaine sont de véritable» monuments 


forme de croix. Ces 


et leurs arcade», dont quelques-unes 


meurtrière» croiaéei 




étaient apécialemenlde»- 




. tintes au tir de l'arc ou 


d'un paysage. Les aqueducs modernes 


Y de i-arbalèle. Elle» per- 


ne se composent, le plu» souvent, 


] lancer de* traits dans 


que de tubes de fonte de fort dia- 


mÉlie. 


,■ plusieurs directions et 


Arabeaqnea. — Motifs d'orne- 


1 étaient fort évasées à 
l'intérieur. 

— Se dit de dessins j£, *&■%*' ^ 


^^JP 




n°ellTqui7avec s» vhl-^^ 


mental ion se composant de rinceau k 




formel de feuillage», de figure» rielles 








pricieuse, l'enlafanl délicatement et dé- 


disposition et sou 




assiette, sert à expliquer les alliance» 


le gljle arabe, les arabesques sont for- 


d'une maison. 


mée» de motif» empruntés au règne vé- 


Arbres. — (Blas.) — Les arbres 


gétal 1 dan» le style de la Repaissance, 


employés comme figures héraldiques se 


les arabesques sont d'une richetse et 




d'une élégance prodigieuses. C'est à 


réels, et on le» dit arrachés si leur» ra- 


tort que l'expression d'arabesque est ap- 


cine» se détaclicnt sur le champ de l'écu. 


pliquée aui frises des édifices de l'épo- 




que romaine, le mot * rinceaux » est 


foçon conventionnelle, comme le crè- 


le seul qui puisse caractériser les enrou- 


quier, par exemple. Lorsque les rameaux 



Il chargés de reuil1«>, i 
nnanl l'éca, indiquer le 
r espace. 



lipie, s c. 

— àjointHhorizontaux, — An 

«vidé dana une série de pierres en en 
corbellement. 

— à joints rayonnants. — An 



1 ointre. - 




sance. Peu employé dans l'antïquilé, 

- boutant. — Arc rampanl des 
lumcnta golhiques dosliné à corn- 



■e époque 






Aro brisé. — (Voy. Arc 
on.) 

— byzantin. — (Voy. A 
i cherul.) 

— de décharge. — Arc 



— de triomphe. — Monument 
commémoratïf de victoire se composant 
principalement d'une grande arcade en 
plein cintre entourée de pilastres el dé- 
corée de bas-reliefs allégorique». Parmi 



r 



les arcs de triomphe de l'époque ro 
■naine, il faut citer ceux de Trajan, d 
Septime-Sévère, d'Auguite et de Con<- 



Aro en accolade. ■ 

'époque golllique . 

brmé de oualic T~ ■*--. . 



que 






■relief de 



frent ds nombreux 



Arcs de verdure. — Portique 
découpés dana 1« charmilles, e 
usage dana les jardins du siècle d 
Louis XIV. 

— d'o^ve. — Se djt, dans les vou 
tes ïD are de cloître, d'arcs reliant les 
«rcs-doubleaui en passant par la clef di 

— dcubleau. — Arc dont le plai 




couronnées par des arc» en accolades. 
— en anse de panier. — flrc 



formé d'un nombre impair d'arcs i 

— en aroeaax. — Arc décoi 
d'un ornement formé de filets en crei 
ou en relief, décrivant un contour c 
irèlie. 

en ohainette renversée. - 

rse la courbe que donne une cord 
ogéne et parfaitement flexible, libr, 



— en fer à cheval. - 



une église gothique, lea arcs reliar 
ces murs les piliers placés de ch^ 
cfité de la nef sont des arcs-double 
— (Voy. Arc-formeril.) Les arcs-i 

et de profil très simple, deviennent 
plus en p!uE riche» et compliqués à 
mesure qu'on s'approche du xiv* 

— elliptique. — Arc formé d 
portion d'ellipse. 

— extradosaé. — Arc dont 



ARC -M 

Aro en ogive. — Arc formé de deni 



formant un angle i 

(Voy. 

d-0(r.V<.)L«arcttn 




'■^Sï^ 



lurs de soulènement ou dans 1» 
lillet de> châteaux fonifiia. 

Aro formerftt. — Arc dom le 
it poralléle ûux mure goullereaux 
dilice. Ainsi, daii> une igliee gotlii 
communique 



i c&lii 



it du ai 



donne parfois à l'arc en accolade (voy. 
ce mot) porcs que le pro- 
fil de chaque moi lit de 

ment le profil de la 
j) moulure nommé talon. 
'; Le style gothique de 
i. l'époque tertiaire, qu'on 
' appelle aussi gothique 

fleuri ou flamboyant et 




n des contreforts, forment It 
liants. (Voy. ce mol.) 
-renversé. — Arc établi i 
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relier des piles isolées et à former des 
murs de fondation homogènes réunis- par 
des surfaces concaves. 

Aro surbaissé. — Arc formé de 
moins d'un demi-cercle. 

— surhaussé. — Arc formé d'un 

demi-cercle et d'une 
partie droite. Cette 
forme est parfois 
adoptée pour les 
ouvertures placées 
à. une assez grande 

altitude, la partie droite étant destinée 
à racheter la diminution de hauteur 
due à la perspective. 

— trilobé. — Arc formé de trois 
portions de cercle. 

— triomphal. — Arcade en plein 
cintre des basiliques chrétiennes décorée 
de peintures et formant l'entrée du 
sanctuaire. 

— Tudor. -- Arc ogival déprimé, 



ARC 




muraille, mais dont le profil d'archi- 
volte forme saillie. On l'appelle aussi 
arcade simulée. 

Arcade (fausse). — (Arch.) — 
Se dit d'une arcade simulée, d'une ou- 
verture cintrée dont le fond est bouché 
par une surface verticale. 

— feinte. — Arcade simulée, entiè- 
rement peinte et destinée souvent à 
rétablir symétriquement une arcade 
réelle sur une surface plane ou entourée 
d'une moulure saillante. 

— - graminées. — Ouvertures of- 





véritable arc aplati (voy. ce mot) spécial 
aux monuments gothiques anglais, qui 
prit naissance sous le règne d'Henri VII, 
de la famille des Tudor. 

— zigzagué. — Arc dont l'extra- 
dos est découpé en zigzags. 

Arcade. — (Arch.) — Ouverture 




cintrée suivant les différentes formes 
d'arc. 

— aveugle. — Arcade dont l'ouver- 
turc est bouchée par le parement de la 



frant l'aspect de deux arcades juxtapo- 
sées et de dimensions semblables, et 
aussi ouverture formée par deux demi- 
cercles tangents par l'une de leurs 
extrémités. 

— inscrites. — Dénomination qui 
s'applique parfois aux arcades géminées 
inscrites dans une grande arcade. 

— lobée. — Arcade découpée et 
décorée suivant des portions de cercle 
plus ou moins nombreuses et se rap- 
prochant du demi- cercle. On trouve 
dans le style roman des arcades trilo- 
bées, quintilobées; mais ces lobes ou 
découpures rentrent plutôt dans l'orne- 
mentation de l'archivolte. (Voy. ce mot.) 

— praticable. — Arcade pré- 
sentant une ouverture et pouvant servir 
de passage. On désigne aussi les ar- 
cades praticables sous le nom d'arcades 
réelles. 

— réelle. — (Voy. Arcade prati- 
cable.) 

Arcature. — (Arch.) — Suite 
d'arcades formant un ensemble déco- 
ratif. C'est le style ogival qui a fait le 
plus grand usage des arcatures comme 



Aroatures à olaire-Toie. — Ai 
calnrei placé» à peu de ditlanct t[ e 



«vant d'une muraillï et laissant aperce- 
voir par leurs découpures le fond donl 
ellei sont délachéee. 

>— basses. — Arcalurea de monn- 
menls gothiques placées sur l'appui des 
fenitres. 

— de couronnement. — Arca- 
lures à jour ou arcatures aveugles, dé- 
corniches de» tours et clochers des mo- 



- (Sculp.). - Ornemenl présenti 
la forme d'un trèfle à quatre feuilles. 

Arolisïque. — Oa dit qu'un n 
nument est d'un style archaïque b 



reste mbbnce. On dil 
pour indiquer qu'il é 



:t fait SI 



iroductions des générations disparues. 
Archaïsme. — imitation de la 
naniére et des procédés des anciens. 
L'ajchaïame appliqué aux ans du dessin 
I ses dangers; il ne doit iue employé 



t dans 






Arohe. — (Arch.) — VoBte de pont. 



— (Arch.) — Arche 
plus élevée et plus large que les autru 
arches d'un même pont et occupant le 
milieu de ce pont. 

ArohéOgraphe. — Savant qui s'oc- 
cupe de la description des monuments 
anciens. Les mots archéographe et ar- 
chéographie {ïoy. ce mot) ont consi- 

que rarement et ont été remplacés par 
ceux d'archéologue et d'archéologie. 
{Voy. ces mots.) 

Arohéographie. — Science des- 
criptive des anciens monuments et art 
de reproduire les ouvres antiques à 
l'aide de la peinture, du dessin ou de 



Arohéologrle. ~ Scii 

Liquité ayant pour but d'él 
qui est relatif aun art) ei 

les styles de choque époque 



J 
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Arohéolog^e de l'art. — Se dit 

plus spécialement de l'archéologie appli- 
quée à l'étude des monuments de l'art 
de l'antiquité; du moyen âge et de la 
Renaissance. Cette science comprend 
l'étude de l'architecture, de la pein- 
ture, de la sculpture, de la gravure, des 
monnaies ou ntédailles (ou numismati- 
que), des portraits d'hommes illustres 
(ou iconographie), et des pierres gra- 
vées (ou glyptographie). L'archéologie 
de l'art comprend toute l'histoire des 
beaux-arts depuis les temps les plus 
reculés. 

Archéologique. — Qui se rat- 
tache à l'archéologie. 

Archéologie, — Savant qui se 
livre à l'étude, de l'archéologie, 

Archère. — Meurtrière étroite et 
haute de certains châteaux 
forts par laquelle les ar- 
chers lançaient leurs flè- 
ches. . L'archère ne per- 
-JlIj.I ;• mettait de lancer un trait 
' ^ "^ que dans un plan vertical, 
tandis que l'arbalétrière 
(voy. ce mot) permettait 
de lancer aussi des flèches 
dans d'autres directions. 

Arohet. — Outil formé d'une tige 
d'acier flexible, 
pourvue d'un 
manche à l'une 
de ses extrémités, et qui est tendue en 
arc par une corde à boyau. A l'aide 
d'un va-et-vient, on communique un 
mouvement rapide à une tige d'acier 
trempé destinée à perforer. L'archet est 
employé surtout dans les travaux de 
serrurerie, mais les sculpteurs sur pierre, 
sur marbre et sur bois l'emploient aussi 
très fréquemment. 

Archétype. — Modèle primitif 
d'un bas-relief en pierre ou en métal. 
Arohiteote. — Artiste qui trace 
le plan d'un édifice et en surveille l'exé- 
cution. 

Arohiteotonique. — Qui se rat- 
tache à l'architecture. Ainsi on dit une 
conception archi tectonique et on dit 





aussi l'architectouique pour désigner 
l'art de construire. Ce mot est peu 
usité. 

Arohiteotonographe. — (Voy. 
A rchitectonogr aphte. ) 

Arohiteotonographie.— Science 
qui a pour but de décrire les édifices et 
d'en étudier la construction. Les savants 
qui s'occupent de ces études prennent 
le nom d'architectonographes, titre qui 
correspond assez exactement à celui, au- 
trefois assez usité, d'historiographe des 
bâtiments. 

Architectural. — Qui a rapport 
à l'architecture. 

Architecture. — Art de con- 
struire. L'architecture doit à la fois se 
préoccuper de la destination et de la 
solidité des édifices. Bien que faisant 
partie du domaine scientifique aussi bien 
que du domaine de l'art, les études né- 
cessaires pour que l'artiste puisse rem- 
plir ces conditions sont subordonnées 
à la question artistique. 

— civile. — Partie de l'architecture 
appliquée à la construction d'édifices ci- 
vils publics ou privés. 

— feinte. — Peintures décoratives 
ou décorations théâtrales simulant les 
reliefs et les vides d'un monument réel- 
lement construit et tel qu'il se pré- 
senterait aux yeux à la distance où le 
spectateur est placé de la peinture ou 
du décor. 

— militaire. — Partie de l'archi- 
tecture appliquée aux constructions mi- 
litaires. 

— religieuse. — Partie de l'archi- 
tecture appliquée à la construction des 
édifices religieux. 

Arohitecturiste. — Peintre qui 
n'exécute dans les tableaux que les mo- 
tifs d'architecture. Les Hollandais Van 
der Heyden, de Witte étaient des ar- 
chitecturistes, a dit W. Burger. Mais les 
artistes qui dans nombre de tableaux 
modernes ne peignent — soit pour leur 
propre compte, soit à titre de collabora- 
tion — que les parties d'architecture 
formant fond ou encadrement à la scène 



ttçriiealit lonl auui du archileclu- 

riitci. — Peu uiUé. (Voy. Perspectear .) 

Arohitrave. — (Arch.) — Panie 




l'ordre dorique, l'arcbilriTC s« compoi» 
d'une cîmple plaie-bande; dans l'ordre 
ionique, elle eat formée de irois bandeaux 
plala légèrement en (aiilie, etc., elc. En 
général, rircbitrave olTre toujoun det 
■urfacet Irii simplet deiliutc* à Mre 
reuarlir la richetie d'ornemenlalion de 
la frise et à bien accentuer que le but 
de celte parlie de l'eatablement e>t de 
relier horiiontalement les.jupporw ver- 

Arohivolte. — Moulure décorant 



de> moulures 



est reproduite idenliqnemenl de chaque 
cBté de l'arcade. Let profils des archi- 
voltes, de l'époque gothique tout très 



Ardent. ~ (Bli 

)ièce> repréaenléei ei 

Ardoise. — Sd 



lâlrs, gris noir ou violet tirant 
eut Ëur le rose, façonné ordi- 
nt en lamei rectangulaire» offrant 

ur o'°,si et employé pour re- 
le* toiture» des édilidei. 
a èoBilleB. — (Arch.) — Ar- 



cales d 
pente. 

Ardoisière. 
Arène. — (/ 

réservé dans les 
gladiateur» 



pluie les poutres ' 



) — Espace vide 
I. On dé- 






signe 



intiéres destinées à servir d 
rque ou d'amphithéâtre ; dan» ce ca 

Aréoteotonique. — Applleaiioi 



Arête. — (Arch.) — Angle saillant 
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Arêtier. — (Arch.) — Se dit dans 
le style roman ou le 
style gothique d'une 
moulure se profilant 
sur l'axe dçs arêtes, 
ou intersection des 
surfaces, des flèches 
ou clochers. Se dit 
dans la construction 
de bandes de métal, zinc ou plomb, 





placées à l'angle des toitures, et aussi 
de tuiles demi-rondes destinées à re- 
couvrir le faîte d'un toit. (Voy. Faîtière.) 

Argamasse. — (Arch.) — Plate- 
forme établie au sommet d'un édifice. 

Argent. — (Blas.) — L'un des 
deux métaux employés dans la composi- 
tion des armoiries ; s'indique en gravure 
en laissant le champ complètement blanc. 

Argenture (L') consiste à recou- 
vrir certains objets de blanc de plomb, 
puis d'argent en feuilles, enfin à les brunir 
et à les recouvrir d'un vernis à l'alcool. 

Argile. — L'argile ou terre glaise 
est un silicate d'alumine hydraté ayant 
l'aspect d'une terre molle de couleur 
grise ou rougeàtre. L'argile Mt employée 
pour la fabrication des ouvrages de 
poterie ; préparée d'une manière spéciale, 
elle sert aux statuaires à exécuter leurs 
modèles. — (Voy. Modelage,) 

Armature. — (Arch.) — Barres 




de fer destinées à renforcer ou à soute- ' 




nir. La plupart des architraves, des 
parties horizontales offrant une grande 
portée, les saillies enporte-à-faux, etc. 
sont renforcées à l'aide d'armaiures en 
fer. — Assemblage de tringles destiné è 
maintenir les ver- 
rières dans leur 
position verticale. 
— ( Sculpt. ) — . 
Squelette de fer 
noyé dans l'inté- 
rieur d'une ma- 
quette en terre 
glaise ou d'un mo- 
dèle en plâtre et 
servant à en con- 
solider les parties 
faibles. 

Armes. — (Blas.) — pièces de 
blason spéciales à une famille, à un di- 
gnitaire, à une ville, à une province ou 
à un État. — (Voy. Armoiries.) 

— parlantes. — (Blas.) — Se dit 
^___^___^^ d'armoiries exprimant le 
•|^ nom de celui qui les porte, 
fflUn constituant ainsi une sorte 
^^jjj^r de rébus. Tels sont, par 
^jf^ exemple, certains bas-re- 
— .^^^gj_J liefs décorant des façades 
d'églises; aux environs de 
Rouen, une église de Long-Paon offre 
sur son clocher une sculpture de la Re- 
naissance représentant un paon précédé 
du mot Long. Telles sont les armoiries 
du royaume de Grenade (Espagne), qui 
consistent en une grenade. 

— brisées.— (Blas.) — Se dit des 
armoiries des puînés ou cadets de fa- 
mille où il existe des modifications, des 
changements, des altérations ou des 
suppressions. 

ArmiUes.— (Arch.) — Petites mou- 
lures ayant l'as- 
pect de trois fi- 
lets saillants, pla- 
cées au-dessous 

de l'échiné, sous f liMIBIlilMllTr 

le tailloir des 
chapiteaux de l'ordre dorique grec. 

Armoiries. — (Blas.) — Les ar- 




!> •ont dct cmblimes servant c 

;lion à d«a famillrs, des vïlJes o 

. corjxiraliani 



l 


jumois étant en honneur en Allemagne, 


Arrêter de blaao. — (Dorure.) 


les fauteurs adoplaienl déjà des cou- 


— Très forte colle de. parchemin sau- 






leurs et des emblèmes; 


poudrée de blanc d'Espagne, dont on 




>^W 


revenus des champs de 
bataille de l'Orient, les 


revêt, à une ou plusieurs couches, les 
objets à dorer à la détrempe après leur 




tir 


chrétiens occidentaux con- 
servèrent les armoiries 


encollage. 
Arrtère-beo. —(Voy. Apani-t>K, 


*•— v^-' 




Bec.) 


^^ faire reconnaître pendant 


Arrière-cour. — (Arch.) — Conr 


le combat. Voilà comment, a dit Viollet- 


de service destinée à écUirer des appar- 


te-Duc, ces armoiries devinrent hirédl- 


tements ou à augmenter les dégagements; 


laire*, comme le nom el les biens du 


en général, cour située loin de la iàçade 


chef de famille. Blasonner des armoi- 


principale d'un bâiimenl. 


ries, c'est les expliquer, et l'art Itérai- 


Arrière -vouB3Ure. — Vo&ie 


di que —langage réservii à la noblesse — 




pose ses premières règles au xii' siècle, 




Us développe au xiii° et tes fixe enfin 




pendant les iiV el xv* siècles. 




Armure. — Ensemble d'armes dé- 




fensives dont se reïStaient les cheva- 




liers et les combansnt, an moyen âge. 




Armurerie d'art. — Art de fa- 




briquer des armures rehaussées d'or et 








et des armes incrustées d'ivoire. 




Aronde. — (Voy. Queue d'aronde.) 


placée en arrière d'une baie se termi- 


Arraché.— (Blfls.) — Se ditdes têtes 


nant en arcade cintrée ou ogivale, on 


de lion, d'aigle, représentées ^^^ 


en plate-bande, et destinée à renforcer 


de façon que le poil ou la plume ^W 


ia construction soit réellement, soit pour 


recouvre la chair à l'endroit «^ 


obtenir un elTet décoratif. Le style gothi- 


où elles sont séparées du cou. W^ 


que surtout offre de nombreui exemples 


Arrachement. — (Arch.) — Dé- 


d'arrière-vousBures de portail richement 


molition d'une 




portion de ma- 


Arrondi. — (Bias.) - se dit des 


çonnerie de fa- 


figures qui, au lieu d'être 




représentées suivant leur as- 3*^4 


relier plus soli- 


pect ordinaire, sont cou- J^ 1 


* dément un» par- 


tournées en cercle ou en vo- ^^Lr 


' tie déjà con- 


lute. Une corne de cerf ar- ^^^ 


struite à une 


rondie, des serpents arrondis, etc. Se 


partie en con- 


dit aussi du tronc ou d'une branche 


struction. Se dit 


d'arbre peinte en couleur ou métal au- 


aussi des pierres d'attente réservées ou 


lour de son rond. Un pampre arrondi. 


arrachées pour faciliter la liaison de 


Artisan.- On désignait ainsi autre- 


deux portions de muraille construites à 


fois les artistes; aujourd'hui, on donne 


des époques différentes. 






Arrangr 


ement. — Se dit de u 


férenti métiers et arW mécaniques qui 



Artiste. - 
ArjrballoB.- 



' Vase antique v 



. liqui 






PS. 

r ^fc el afledapt une forme presque 
WV aphérique, avec col peu «lancé 
. * et anee peu développée. 

ASkOB. — Vase antique de forme hé' 
Diïsphérïque , pourvu i" 

circulaire. Vaic rappe 



Aspeot. — iropi 



usage dani l'anli- 
egBion que produit 



d'an lableau, d'une œavre d'arl en gé- 
néral. On dit qu'une ceurre manque 
d'aspect pour indiquer qu'elle ne se pré- 
sente pas d'une fafon déciiîve; on dît 
au contraire qu'elle eal d'un bel aspect 
pour détigner que l'œuvre a des qualités 
qui t'imposent au premier coup d'ceil. 

Asphalte. — Matière bitumineuse 
employée comme mortier par certains 
peuples d'Orient, el employée surtout de 
nos jours poar te revêtement de certaines 
lurikiïs, murailles, chaussées, trottoirs. 

ABsemblage. — Mode de jonc- 




Assiette. — (Dor.) 

Assise. — Rangée i 
même hau 



AST 

- Composi- 
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mit d< pierres dont l'épaisseur est 
égale à la largeur du mur; le» deux sur- 
faces opposées de ce» pierres forment 

— en retraite. — Asaise dont le 

inolinée. — Rangée de pierres 

riques de même hauteur posées 
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que, au lieu d'être unis, iU sont or- 
nés d'une série de perles de forme ronde 
^^^^ ou allongée. Certains 
W^Vw chapiteaux gothiques 
sont aussi pourvus d'as- 
tragale. 

On appelle encore as- 
tragale la moulure qui existe au bord 
supérieur des marches. Cet astragale 
ne s'emploie que dans les escaliers d'in- 
térieur et était beaucoup plus fréquem- 
ment usité au siècle dernier que de nos 
jours. Son profil, presque invariable, se 
compose le plus souvent d'un réglet 
surmonté d'un quart de rond, ou mou- 
lure convexe plus ou moins saillante. 

Astres. — (BIas.)-~Les astres usités* 
comme figures de blason sont : le soleil, 
qui est toujours d'ovy les étoiles et le 
croissant. — (Voy. Ombre de soleil.) 

Atelier. — Lieu de travail d'un 
peintre, d'un sculpteur. L'atelier doit 
prendre jour du côté du nord. Dans cette 
direction, l'artiste peut travailler à toute 
heure du jour sans être incommodé par 
les rayons du soleil ; de plus, la lumière 
prise de ce côté est plus égale et plus 
franche que toute autre. 

Jour d'atelier. — On appelle ainsi le 
jour le plus propre à éclairer un tableau, 
une statue. 

— (style d'). — Le style, ou mieux 
le langage d'atelier, est un ensemble de 
mots et de locutions imagées qui consti- 
tuent une sorte d'argot artistique. 

Athénée. — Ensemble de construc- 
tions où se réunissaient les savants et les 
sages de l'antiquité, où les poètes et les 
rhéteurs faisaient lecture de leurs ou- 
vrages. 

Aujourd'hui ce mot, comme ceux 
d'alcazar, d'alhambra, est absolument 
dénué de son sens primitif. Suivi d'un 
qualificatif quelconque (musical, choré- 
graphique, etc.), il sert à désigner des 
salles de réunion; il s'applique le plus 
souvent à des établissements qui ne re- 
lèvent pas de l'enseignement officiel, et 
où se font des cours, des lectures, des 
conférences. 
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Atlantes. — Genre de cariatides 
formé de figures d'hom- 
mes debout ou agenouil- 
lées, employé dans cer- 
tains temples grecs. Mot 
dérivé d'Atlas y que les 
anciens figuraient portant 
le monde sur ses épaules. 
Dans les édifices romains, 
les cariatides portent le 
nom de Télamons. Le 
Tepidarium des bains de 
la ville de Pompéi était 
décoré de cariatides de cette espèce. 

Atone. — Se dit d'un regard fixe 
sans expression. 

Atre. — Partie de la cheminée où 
l'on fait du feu. 

Atrium. — (Arch.) -^ Dans les 

„ n ,^ ,11, ^^^1^ constructions romai- 
!••••• I nés, l'atrium était une 

cour centrale bordée 
de colonnes et sur la- 
quelle toutes les pièces 
avaient issue. C'était une sorte de ves- 
tibule à ciel ouvert ou recouvert d'un 
vclum. Dans les constructions byzan- 
tines, l'atrium est une cour antérieure 
précédant un monument. Tel est, par 
exemple, l'atrium de la mosquée de 
Sainte-Sophie, qui est bordé de colonnes 
ioniques et décoré de bassins de jaspe. 

Attachement. — Relevé des dé- 
penses journalières d'un travail de con- 
struction, matériaux compris et main- 
d'œuvre. 

Attaches. — Les attaches, en ana- 
tomie, sont les points où viennent se 
fixer les muscles et les ligaments. Dans 
le langage artistique on entend plus spé- 
cialement par attaches, la façon — toute 
superficielle — dont un membre se re- 
lie au corps ou ses diverses parties 
entre elles. On dit qu'un modèle a des 
attaches délicates, fines, sveltes, etc., 
pour indiquer la manière dont ses 
membres se rattachent au corps. On 
dit enfin, lorsque ces attaches sont dé- 
fectueuses, qu'elles manquent de finesse 
et qu'elles sont vulgaires. On dit aussi 



ATT 



— 35 — 



AUT 



d'une figure peinte, dessinée ou sculptée, 
que les attaches sont bien ou mal étudiées, 
qu'elles manquent de distinction, etc., 
qu'elles sont mauvaises, etc., etc. 

Atiiourge. — (Arch.) — Support 
carré, piédestal, pilier ou pilastre. (Voy. 
Porte.) 

Attique. —(Arch.)— - Partie de l'en- 




tablement édifiée au-dessus de la corniche 
et servant à dissimuler la naissance des 
toitures. On donne aussi le nom d'â^ 
tique ad dernier étage d'une façade 
lorsque cet étage n'a que la moitié ou 
au plus les deux tiers de l'étage inférieur. 

— faux. — (Arch.) — Piédestal, 
continu ou interrompu, régnant à la 
base d'un entablement et destiné à re- 
hausser des bases que la perspective de 
corniches saillantes pourrait masquer à 
l'œil du spectateur. 

Attitude. — (Peint.) — L'attitude, 
la pose, le mouvement d'une figure doi- 
vent toujours être vraisemblables, et en 
même temps cette attitude doit fournir 
à l'artiste l'occasion de développer de 
belles lignes. 

Attributs. — (Peint.) — Les at- 
tributs en peinture sont des accessoires 
qui servent à caractériser une scène ou 
une figure. Dans un portrait, le modèle 
doit être entouré de livres si c'est un 
écrivain, de tableaux si c'est un pein- 
tre, etc., etc. Mais la discrétion et le 
tact dans l'art de les choisir n'en sont 
pas moins les premières qualités de 
l'art de grouper les attributs. On dit aussi, 
en style d'art décoratif, un groupe d'at- 




tributs, un peintre d'attributs. Dans ce 
cas, le mot attributs signifie instruments, 
accessoires caractéristiques. 

Aumônière. — Sorte de sac atta- 
ché à la ceinture. On dit aussi escarcelle, 
Aumusse. — Coiffure du moyen 
âge accompagnant le chaperon. 

Auréole. — L'auréole, en terme 
d'art, est un cercle lumi- 
neux entourant la tête 
des personnages divins 
ou des saints représentés 
sur les tableaux ou sur 
les verrières. Parfois les sculpteurs pla- 
cent aussi au-dessus de leurs figures des 
cercles dorés ou ornés d'étoiles pour 
représenter les auréoles. Mais la véri- 
table dénomination de ces disques est 
celle de nimbe. 

Auréolé. — (Blas.) — Se dit des 
figures saintes dont la tête est entourée 
d'une auréole. 
Autel. — L'autel des temples an- 
tiques était une ta- 
ble de pierre ou de 
bronze où on pla- 
çait les offrandes à 
la divinité et par- 
fois aussi une sorte 
de piédestal orné de 
bas -reliefs. L'autel 
des chrétiens est une 
table bénite, — qui fut dans le principe la 
tombe des martyrs, — et sur laquelle le 





prêtre célèbre l'office de la messe. Les 
monuments druidiques sont, eux aussi, 



Voy. ce. mot..) Puis, 
1 Renaiaaan», il. alfcci 
rcntablement eraprunlée 



Sai m- Piètre 



de richet balda- 
- PriKid* qui con- 



e à I' 

les linge. 






graphie a l'avantage de pouvoir êti 
ïK*culis par quiconque sait destiner 
la plume et dans le seni de l'origina 
mais, excepli! celle de quelque, rtres i 

de fournir des «preuves lilhographiqui 

Autotypie. — Se dit des .imiligr: 

Auvent. — Liger abri formai 



1 appenti» et destinée 
;onipos4ede volet, en 



Ai!*Mi!! 




Avant-lettre. — Se dit par abi*- 

I des noms d'aulenr». Une belle avant- 
îtlre. — (Voy. Épreuve.) 

Avant-mur. — (Bia».) — se dit, 



Avant-scène.— (Arcli.) — Partie 



on nommait le proicn 
a désigne p)u> généralement 
a Ici loge» d'entre -col on ne 



Ire supportant les élagea des maisons 
de style golhiqueel formant saillie sur 
la me. Certaines fa;ades du moyen Ige 
offrent de* aïîol-soliers à chaque étage, 
de (elle façon qu'au sommet el dans les 
ruellei étroites les pignons se louchaient 
presque. — (Voy. Encorbellement.) 

Avant -terrasae. — (Arch.) — 
Terrasse placée en avant d'une autre 

une hauteur plus élevée. 

Avaat-tOit. — (Arch.) — Saillie 

Aventurine. — Se dit d'une sorte 



! cristallisé ei 









Avenue. — Plantation d'arbres 
le ou plusieurs lignes parallèles, i 
lée à la dUoration des parce et 

incipaJe des chSteaux du siècle dern 
Avers. — (Numis 



). L'av, 



lOL) qui 



réelle ou 

e faïence 
-moresque 



opposé au revers (voy, 
eil plus spécialement réservé a 
scription. 
Aveugler. — (Arch.) — Clort 

Aviver. — (Grav.) — Aviver 

d'un outil plus aigu. 

A2UlejO. — Carreau 
ëmailléc de fabrication hiep. 
employé comme revélen 
railles dans certains édifices. Le musée 
de Cluny possède de grandes plaques 
émaiiléet de ce genre, antérieures àlafin 
du xv° siècle el une grande enseigne de 
fabrique de ces poteries vernissées espa- 
gnoles dites Aiulejos et ponant l'inscrîp 
tiod : Fabrita de A^ulejos, 

Axnr. — (Peint-) — Couleur d'un 
beau bleu rappelani celui du ciel. On 



poudre qui fournil le régule de cobalt 
et pendant longtemps,' l'aïur de Saxi 
jouissait d'une grande réputation. Dan 



c variété 



■is, Urge , 



On bodigconuait jadii nombre d'édi 
en jaune pâle. Badigeon a'emploii 
mauvaise part pour dénigrer une ] 
lure fake hàlivement et san> soin. 
Ba^ue- — (Arch.) — Moulun 



' siècles. 



Baguette. — [Arch.) — Moulure 
' ml le proiiJ est uu 
mi-cercle. L'archilec- 
re emploie le plui 
uveni des baguettes 
itt, Diaia dans Vibé- 
!, IcB profils des meubles sont 
t décori^B de baguctles ornées de 



' Meuble ayant l'aspecl 



d'un grand colTre et pouvant servir de 
banc. Le bahut lilalt le meuble domestique 
le plus usuel du moyen âge. 11 affecta 



thique, en arrière d'une balustrade pleine 
ou à claire-voie bordant un chéneau. 

Bahutler. — Artisan du moyen 
âge qui fabriquait des bahuts. 

Baie. — (Arch.) — Ouverture rec- 
tangulaire ou de forme curviligne pra- 
tiquée dans une muraille. Li partie 
inférieure des baies servant de porte 



croisées appui. Les di 



montants ou dossereli 



e lora< 



partie supérie 
ou de j.JflK. 
zontale el d'arc lorsqu'elle est curviligne. 
Baignoire. — Réservoir de forme 
allongée dans lequel on prend des luins. 
S'il existe de vulgaires baignoires en 

ritables ceuvres d'art. Les unes sont en 
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argent î elle. «.Qt cittléa » oroemen- 


colonnes, il y a aussi dea baldaquins 


titi avec gqûl: enfin, d'iulrei sont en 




marbre et encasiréea au niveau du «ol. 


aouvent d'une grande richesse et drapées 


Dana l'urchi lecture Ihéitrale, on djaigne 


avec goût. Lea sièges dei prélats et des 


lous le nom de baignoires lei log« de 


princes, aussi bien que les autels, aont 


rei-de-elinussée ; ces loges, abtlWBS par 




la saillie des balcons, sonl particulière- 




ment sombres et discrètes. 


dais de forme 


Balanoer. — (Peint.) — Synonyme 




d'équilibrer. On dil dans un tableau que 


circulaire se ter- 


ta composition se balance, que les 


minant en plate. 


groupes de figures sont balancés, pour 


forme ou en dfi- 


indiquer que l'ensemble de l'œuvre est 


me et ornéa de 




panaches de plu- 


vides sont bien «quilibris. 


mes qui déco- 


Baloon. — (Arch.) — Plaie-forme en 




saillie aité- 


numenlauï du 


rieure au ni- 


règne de Louia 


veau du sol 


XIV, et surtout 


d'an appartî- 


ceux plus élégants du xvii,' siècle 


■neat. Lu bal- 


Balèvrea. — Bavures ou iniga 


cons sont gar- 


litéa qui existent à la surface d'un ob. 


, nis de balus- 


jet moulé. (Voy. Coulures.) — Saillie 


■ tradeaenbois. 




fer, et sont 


BaliTOaUX. ~ Pièces de bois aer- 


supportia par 




des potences en bois ou en fer dans les 


Balle. — (Grav.) — Sorte de tam- 




pon à l'aide duquel les graveurs sur 


pêtres, el par dea eonaoles en pierre 


bois encrent leurs planches pour en 


sculptée dana les constructions monumen- 


tirer des épreuves d'essai e( qui, autre- 




fois, avant l'invention des rouleaui, était 


théâtrale, sous le nom de balcon, les ga- 


le seul mode d'encrage adopté pour 


leries au pourtour des asiles de théâtre. 




Baldaquin. — (Arch.) — Dais ri- 


— (Cétam.) — Masse de pâte en 


chemenl orné, 


forme de boule destinée au fà(oiiiiage 


supporté par 


d'uDé pièce. 


descolonnesou 


Balustrade.— (Arch.) — Barrière, 


appliqué contre 








U baldaquin 




de Saint-Pierre 




de Rome, qui 




date du nïii* 




siicle, mesure 




près de 30 mi- 




tres de haut. 




A cSté de ces 









s, et supportés par des 



t garde-fou ajouré, en pierre. 
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en bois oa en fer. Les balustrades en 
bois découpé sont employées pour les 
balcons et les rampes d'escalier des cha- 
lets et des constructions champêtres ; 
celles en fer, dont le siècle dernier sur- 
tout nous a laissé de superbes spécimens, 
complètent de riches décorations de bal- 
cons ou d'escaliers et sont parfois des 
œuvres d'art du plus haut mérite. 

Quant aux balustrades en pierre, elles 
sont usitées dans la décoration des édi- 
fices, des places publiques, etc. Les 
balustrades sont de forme et d'ornemen- 
tation différentes suivant l'ordre d'archi- 
tecture qui les encadre. Dans l'art 
gothique, les balustrades portent plutôt 
Le nom de galerie et se composent de 
meneaux enlacés suivant le style du 
fenestrage de chaque époque. 

Balustre. — (Arch.) — Ornement 




IflUwiP' 
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de balustrade offrant l'aspect d'une pe- 
tite colonne terminée au col par une 
demi -sphère ou panse à laquelle elle 
se rattache par un évasement en forme 
de congé. Des moulures saillantes for- 
ment en outre le chapiteau et la base 
des balustres. Dans les monuments 
construits sous la Renaissance, on trouve 
des balustres de forme très variée , 
parfois même quadrang-ulaire et dont les 
faces sont couvertes de sculptures. 

— de fermeture. — (Arch.) — 

Balustres de bois de forme très allongée 
formant barreaux dans les grilles de 
clôture du chœur ou des chapelles de 
certaines églises. 

— entrelacés. — (Arch.) — Ba- 



lustres reliés par un motif d'ornemen- 
tation. 

Balustres faux. — (Arch.) — 
Balustrade non ajourée. 

— ioniq[Ue. — (Arch.) — Mode 
de double enroulement des volutes sur 
la face latérale du chapiteau ionique. 

Bambodhade. — (Peint.) — Des- 
sin ou tableau représentant un sujet bur- 
lesque. Les bambochades ont été mises 
à la mode par Pier van Laer, dit il Bam- 
bocciOy lequel était un peintre du 
XVII* siècle dont les œuvres facétieuses 
étaient renommées ; de plus, il était lui- 
même un grotesque au point de vue de 
la conformation. Le mot de bambochade 
est rarement employé de nos fours. 

Bano. — (Constr.) — Épaisseur 
naturelle de la 
pierre dans la 
carrière. 

— (Arch.) — 
Siège pour plu- 
sieurs personnes 
formé d'une ta- 
ble de pierre ou 
de bois, avec ou 
sans dossier. Les 
bahuts étaient 
les bancs des habitations au moyen âge. 
Quant aux églises, elles ne furent meu- 
blées de bancs destinés aux fidèles que 
vers la fin du xvi* siècle. Dans les parcs 
et les jardins du xvii* siècle on trouve 
des bancs de pierre ou de marbre dont 
les profils et l'ornementation sont étu- 
diés avec soin. Notre époque, plus pra- 
tique et plus économique, a remplacé les 
bancs monumentaux par des supports 
en fonte ajourés sur lesquels sont vissées 
des planches servant de siège et de dossier. 

— d'église. — (Arch.) — Rangées 
de sièges parallèles établies dans la nef et 
les bas côtés des églises, principalement 
au xvjii* siècle, et dont il ne- reste plus 
de spécimen que dans de très rares 
églises de village. 

Bano-d'œuvre. — Banc placé 
dans les églises en face de la chaire. Ces 
bancs, réservés aux marguilliers et aux 




membre! des constitt de fibriqnc, loai 
parFoia forait» de alallei juKUpotéei cl 
OToia de sculplurei. 

Bano de moulage. — Banc am 
lequel on eiécutc le moulage des petilei 
pièces deslinées à la fonte. 

Bande.— (Arch.J—(Voy.BiindMii.; 

— (Blas.) — [Voy. Figures.) 

Bandé. — (Blaa.) — Se dit d'un iu 
coaverl de bandea. 

. — (Arch.) — MouluK 





venl d'laterin<di«ire aui moulures ayant 
de* conrbea pour proRI. (Voy. Fihl, lis- 



Bander. — (Arch.) — Fermer a 
cintre, en posant le dernier claveat 
c'eal-JHlire celui du milieu qui est loii 
venl pluB saillant que tous les aulrea i 
porte le nom de de/ de roule. 

Banderole. ^— Bandelette d'étot. 
mince et flottante, 
«'enroulant parrois 




is d: perionnages les ten. 
rouléea devant eux. Les banderol 
aussi diisignées parfois soui le n 
rouleaux ou de phylactères. 

Bannière.— (Bias.)— Se di 




Banquette. — (Arch.) — Tablette 



menuiserie de cet appui. Dana 

alissade à hauteur d'appui pla- 
let alites latérales d'une avenue 



Banquier.— (Voy. Escabeau.) 



BAP 
Baptistère. 



(Arch.) — Édi- 
polygoDBui places 
prèi de» ancienne» bui- 
iiquei pour y conKrer 
lebaplême. Pluitardle» 
baplislère» furent reiiés 




e moiaïquei et dont l'enlrte 
C fermée par ]e> fameusea porlei en 
le Lorenzo Ghibeni «t d'Andréa 





château fortifié du moyen ^e princi- 
palement deatiné à défendre l'entrée d'un 
pont, d'une ville, etc. — Synonyme de 
menrtriire. 

Barbes. — (Grav.) — SaiUiei pro- 
dnilet par 11 pointe léctie, creusant et 
refoulant le cuivre. 

Barbotine, — Se dit de la pite à 
poterie réduite à l'état de bouillie claire, 
à l'aide de laquelle on obtient par le 

modèles. On a donné plua spécialement 

des vasea décorés de fleurs et de feuilles 
en haut relief et diteraement colorés, el 



Barder. — (Arch.) — Tranapor 

mettre en place des qiatériaux, des stali 

Bariolage. — Assemblage biii 



partie de tableau peinte de couleun 

Barioler. — Émailkr ou peindre 

Bariolure. — - On dit aiis« Bario- 
lage. (Voy. ce mot.) 

Barlong. — Se dit de ce qui est 

de forme allongée. ■ 
Un carré barlong. 

Barre. — Terme de blason, — 
(Voy. F.y-r«.) 

— d'appni. — (Arch.) — Monlnrt 
de pierre, de bois ou de fer, placée à 
hauteur d'appui sur une balustrade, sur 
un rebord de fenêtre, etc., etc. 

Barreau. — (Arch.) — Barreirec- 
lilignes de fer ou de bois, à section cylin- 
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drique ou aatre, formant par leur assem- 
blage des panneaux de grilles, de bal- 
cons, de rampes d*escalier, etc., etc. 

Barrière. — (Arch.) — Porte à 
claire-voie. On désigne aussi sous ce 
nom les postes spéciaux construits à 
rentrée des grandes villes pour la per- 
ception des droits d'octroi. Les anciennes 
barrières de Paris étaient de véritables 
monuments d'architecture. 

Basalte. — Pierre dure et com- 
pacte, d'un ton gris noirâtre légèrement 
cuivré, et employée en Egypte pour 
l'exécution de certaines statues et la 
construction des palais et des temples. 

Bas côté. — (Arch.) — Nef laté- 
rale des églises et ordinairement moins 
élevée de voûte que la nef principale. 
Ce n'est qu'à partir du xi' siècle que 
les chœurs des églises ont été entourés 
de bas côtés. Les bas côtés portent aussi 
le nom de collatéraux; certaines églises 
se composent d'une nef et même quelque- 
fois de plus de quatre collatéraux. Ce 
n'est d'ailleurs que l'exception ; les bas 
côtés des églises ne sont ordinairement 
qu'au nombre de deux ; leur largeur est 
très variable. 

Base. — (Arch.) — Soubassement d'un 

édifice. Ce sou- 
bassement sail- 
lant est souvent 
orné de mou- 
lures. Dans le 
style arabe, les 
bases des colon- 
nes sont, en gé- 
néral, compo- 
sées de moulures d'un profil très simple. 

— appendioulée. — ( Arch. ) — 
Dénomination que l'on applique parfois 
aux empattements. (Voy. ce mot.) 

— attique. — (Arch.) — Base formée 
de deux tores au 
milieu desquels 
se trouve une 
scotie. Cette base 
de style grec est 
très élégante et 
très fréquemment employée dans les or- 
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dres ionique, corinthien et composite. 

Base composite. — (Arch.) — 

Base formée de deux tores, d'un astra- 
gale et de deux scoties. — (Voy. Base 
corinthienne.) 
— continue. — (Arch.) — Profil 




de moulure formant soubassement, ré- 
gnant sur toute la longueur d'un édifice 
et suivant la, saillie des colonnes ou pi- 
lastres qui décorent une façade. 

— corinthienne.— (Arch.)— Base 
formée de deux tores, de deux astragales 
et de deux scoties, et fréquemment rem- 
placée par la base attique. 

— de fronton. — (Arch.) — Mou- 
lure d'une corniche se profilant hori- 
zontalement à la base d'un fronton. 

— dorique.— (Arch.) — Base for- 
mée de deux filets, d'un tore et d'une 
plinthe. Bien que cette base porte le nom 
de base dorique, il faut ajouter qu'on 
n'en trouve pas d'exemple dans les mo- 
numents grecs et qu'elle ne doit être 
revendiquée que pour le dorique romain. 
Dans les temples grecs d'ordre dorique 
qui sont d'une grande pureté de lignes, 
— tel est le Parthénon, — les colonnes, 
d'une élégance de profil remarquable, 
n'ont d'autre base que des rangs de 
degrés régnant au pourtour de l'édifice. 

— g^Othique. — (Arch.) — Les bases 
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gothiques sont de formes très variables. 



ord, pendant l'époqae ci 



!i. Mais, dis le x* liicle, 
s baiet i¥« fileu et com- 
1 moulure» «piciales. Au 





Ici bases gothiques. 

Base ioDlqne. — (Arch.) - 
formée d'un tore et de deux : 
■éparéa par de nombreuses et 




ti profiloat que sur les fa< 

— toaoane.— (Arch.)— 



filet, d'un tore et 
d'une plinthe. Selon 



moitié de son épaisseur. 
Basilique. — (Arch.) - 
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Bas-relief. — (Sculpt.) — Sculpture 
exécutée sur une surface plane ou courbe, 

à laquelle elle adhère. 
Dans le moyen relief 
et dans le haut relief, 
les motifs se détachent 
successivemaat davan- 
tage; on arrive ainsi à 
la ronde bosse y où la 
sculpture n'est plus re- 
liée à aucune surface et 
permet au spectateur 
de tourner autour d'elle 
pour l'envisager sous 
ses différents aspects. 
Basse-oour. — (Arch.) — Dans 
l'architecture militaire du moyen âge, on 
désigne par ces mots les cours environ- 
nées de tours et de remparts de défense. 
On appelait aussi, autrefois, la basse- 
cour un bajrle. 

Basse-fosse. — (Arch.) — Cachot 
pratiqué dans les soubassements des 
constructions fortifiées du moyen âge. 
Certains de ces cachots sont désignés 
sous le nom de cul-de-basse-fosse. 

Basse-lisse. — Procédé d'exécu- 
tion des tapisseries en laine et en soie 
dans lesquelles la chaîne est horizon- 
tale, tandis que pour les tapisseries de 
haute-lisse elle est verticale. 

Le principal avantage de ce procédé 
consiste dans la rapidité relative de la 
main-d'œuvre et, par suite, dans la dimi- 
nution du prix de revient. D'autre part, 
il est inférieur à celui de la haute-lisse, 
au point de vue du style; mais cette in- 
fériorité ne frappe que des yeux exercés, 
et ce n'est que par des détails tout à fait 
spéciaux qu'il est possible de distinguer 
les deux sortes de fabrication. Les métiers 
de basse-lisse sont exclusivement em- 
ployés à Beauvais et à Aubusson, tan- 
dis que ceux de haute-lisse sont demeu- 
rés l'apanage des Gobelins. 

Basse-taille. — (Sculpt.) — Mot 
usité dans l'ancien langage pour dési- 
gner les bas-reliefs et autres motifs d'or- 
nementation offrant peu de saillie, et 
pris dans la masse. 



Bassin.— (Arch.) — Pièce d'eau dont 
les contours réguliers sont formés de mar- 
gelles en pierre ornées de profils. Les 
bassins entrent pour une grande part 
dans la décoration des jardins de l'épo- 
que de Louis XIV. 

— Se dit d'un vase très plat, à larges 




bords unis ou découpés, et de forme 
circulaire ou ovale. 

Bastide. — (Arch.) — S'employait 
autrefois comme synonyme de bastille, 
et, de nos jours, désigne des sortes de 
villas ou habitations champêtres du 
midi de la France. 

Bastille. — (Arch.) — Se dit en 




architecture militaire de constructions 
fortifiées, soit en bois, soit en maçon- 
nerie, contribuant à la défense des places 
fortes. S'est dit particulièrement de la 
citadelle construite à Paris en i}(>9, 
agrandie en 1383 et qui, en iSSJ, com- 
prenait huit tours reliées par des cour- 
tines de même hauteur et qui, après 
avoir servi de prison d'Etat, fut dé- 
truite en 1789. 

Bastille. — (Blas.) — Se dit d'un 
chef, d'une fasce, d'une 
bande ou d'une barre 
crénelée vers la pointe 
de l'écu. Se dit d'une 
rangée de créneaux ren- 
versés, de fortifications 
ou de murailles' garnies 
de tours. Une ville bastillée, un chef 
bastille de deux, de trois pièces. 

Bastion. — (Arch.) — Se dit d'un 








duquel on doit pli 

eharpenls dn comble 

Bâtir. — ÉlBïer 

BàUfiBe. 



BàtOD. — (Blaa.) - 
bande Iris él roi le, égale au plus au 
de la largeur ordinaire de la band 

— noueax. — (Blas.) — S 
d'une branche d'arbre écotée, 
irdire dont on * retranché le: n 



- Se dit 



: Bâton pastoral.— (Biu.t—Sedit 




loral fut pri 
■urmoDté d'une pièce 
transversale, c'était le 
Taa. Plut tard, il fut 

d'un globe. La bSlon 

de prieur était porté proceisionnelle- 



— péri. — (Blas.) — (Voy. Traverse 
:t Coliee.) 

— romptlB.— (Arch.) — OmemenlB 
formés d'une 
moulure à pro- 
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Battant. — (Arch.) — Vaniail d' 
porte ou d'une fenïlre.La 
feuillure contre laquelle < 
vient l'appliquer cevan- , 



ballée 
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fenitre a 

On dit aussi une porte baltanle pour 
désigner une porte mobile dépourvue 
de fermeture. Les tambours avec doubles 
portes, destinés à éviter les courants 
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et parfois s'ouvrant et se fermant indis- 
tinctement dans les deux sens. 

Batte. — (Céram.) — Plateau de bois 
auquel est adapté un manche vertical 
et à Taide duquel on comprime la 
pâte. 

— de potier. — (Céram.) — Sorte 
de cylindre en plâtre garni d'un man- 
che, à Taide duquel on fait la croûte 
nécessaire au moulage des plats, as- 
siettes, etc., etc. 

Battement. — (Arch.) — Tringle 
saillante contre laquelle s'applique le 
battant d'une porte ou -d'une fenêtre. 
On dit aussi buttée, 

Batture. — Procédé de dorure à 
la colle, au miel et au vinaigre. La bat- 
ture est aussi l'opération que l'on fait 
subir, dans les ateliers de reliure, aux 
volumes, qui sont battus, aplanis et 
serrés avant d'être reliés, et qui pren- 
nent ainsi plus de cohésion en dimi- 
nuant d'épaisseur. 

Bauge. — (Arch.) — Mortier for- 
mé d'un mélange de terre, de chaux, 
d'argile et de paille hachée avec lequel 
on construit les bâtiments ruraux. 

Baume de momie. — ( Voy. 
Momie,) 

BaveroUe. — Drapeau qu'on at- 
tachait autrefois aux trompettes comme 
ornementation, et dont les tableaux des 
différentes époques (moyen âge et Renais- 
sance) offrent de nombreux spécimens. 

Bavette. — (Arch.) — Lamelle de 
métal recouvrant un chéneau. 

Bavooher. — (Peint.) — Bavocher, 
— certains auteurs modernes ont écrit ba- 
bocher, — c'est dépasser irrégulièrement 
d'un coup de pinceau malhabile ou peu 
soigneux le trait délimitant la surface 
sur laquelle la teinte devait être éten- 
due. Dans les aquarelles pittoresques, 
lea bavochures — ou les baboches — 
peuvent être dissimulées adroitement 
lors de la reprise des travaux. Dans les 
lavis d'architecture elles sont irrémédia- 
bles et donnent au travail un aspect né- 
gligé. 

— (Impr.) — Imprimer sans netteté. 



Bavoohures. — (Voy. Bavocher,) 

Bavure. — Traces saillantes que 

laissent sur un objet moulé les intervalles 

qui existent entre les différentes pièces 

d'un moule. On dit mieux ba lèvre, 

Bayle. — (Voy. Basse-cour.) 

Bazar. — (Arch.) — Se dit des 
marchés orientaux couverts et occupant 
parfois une surface considérable. 

Beo. — (Arch.) — Saillie aux ex- 
trémités des piles d'un pont en pierre. 
Les saillies du côté d'amont prennent 
le nom d'avant-bec, et celles d'aval celui 
d'arrière-bec. 

— (Arch.) — Filet saillant bordant 
le dessous d'un larmier. 

— (Blas.) — Se dit du Lambel se ter- 
minant en pointes acérées. 

Beo-d'ân.e. — Outil servant à pra- 
tiquer des mortaises et formé 
d'une tige de métal quadrangu- 
laire, aiguisée en biseau, et dont 
le tranchant forme la partie la 
plus large. On dit aussi bédane. 
Une pièce taillée en bédane. 
Se dit encore d'un outil de 
serrurier, en forme de ciseau 
ou de burin grossier, de forme 
très variable. Se dit enfin des 
poignées en fer servant à ou- 
vrir une serrure. 

Bec-de-oane. — Sorte de serrure 
sans clef, dont le pêne est mis en mou- 
vement par un bouton. 

Beo-de-oorbin. — Se dit d'une 

sorte de ciseau recourbé et aussi d'ob- 
jets contournés en forme de crochet 
aigu semblable à un bec de corbeau. 
Bec-d'oiseau. — (Arch.) — Orne- 
ment usité en An- 
gleterre dans la 
décoration des mo- 
numents romano-by- 
zantins , et consis- 
tant en séries de 
becs-d'oiseaux formant saillie sur une 
moulure au profil demi-circulaire. 

Beffi^oi. — (Arch.) — Tour dépen- 
dant de l'enceinte d'une ville, d'un châ- 
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forme de cloches. 








gonale, landi 


Bélier. — (Blas.) ~~ Se dit du bé- 
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Sorte de pavillon, s'iSlevatit au sommet 
de la toiture d'un édifice, de façon à 
dominer et k permettre au spectateur 
qui y est placé de jouir d'une vue d'une 
grand: étendue. 
Berna. — (Arch,) — On désignait 



ainsi dans l'architecture antique la 
bune des orateurs et les avanl-sc 
des théâtres. Dans les édifices d'Oi 
on désigne ainsi l'ambon, le sancti 
et le trAne de l'évêque placé au 
de l'abside. 

Bénitier. — Bassin ou vase j 
à l'entrée des ègliMS, 
et aussi petite co- 
quille agencée à un 




promène sur la surface 
métal en le berçant , de façon à 
tenir une série de pointillés form 



BER 



— 49 — 



BIB 



et permettent 




des grains, des aspérités, de petits trous 
qui retiennent le noir d'impression 
d'obtenir une épreuve 
d'un noir velouté, d'une 
teinte très égale si le 
maniement du berceau 
a été régulier. C'est 
après cette première opé- 
ration purement méca- 
nique que le graveur 
enlève les blancs et les 
lumières à l'aide de lames 
coupantes, de même que 
s'il travaillait à l'aide 
de la mie de pain sur 
une feuille de papier 
couverte de crayon noir ou de fusain. 
Beroeau. — (Arch.) — Voûte demi- 
cylindrique, elliptique, etc. 

— d'eau. — Voûte liquide formée 
par la rencontre de jets d'eau obliques. 

— de jardin. — (V^oy. Berceau de 
verdure^ 

— de verdure. — Voûte de feuil- 
lage taillée dans des charmilles ou ob- 
tenue en appliquant les rameaux con- 
tre un treillage de forme demi-cylin- 
drique. 

— tournant. — (Arch.) — Se dit 
d'une voûte ayant un point d'appui sur 
un mur circulaire et son autre point 
d'appui sur un pilier cylindrique. On 
nomme aussi cette voûte, souvent usitée 
comme coquille d'escalier : Voûte sur 
noyau. 

Beroer. — (Grav.) — Déplacer suc- 
cessivement, en l'inclinant de gauche à 
droite, un outil nommé berceau^ de façon 
à couvrir une plaque de métal d'un grain 
ou pointillé. — (Voy. Gravure à la ma- 
nière noire,) 

Besants. — (Blas.) — Pièce moins 
honorable ou de second ordre, ayant 
la forme d'un disque et toujours de mé- 
tal, c'est-à-dire d'or , ou d'argent. Il 
n'entre jamais dans la composition d'un 
écu plus de huit besants. — (Voy. Tour- 
teaux,) 

Besants-tourteaux. — (Blas.)— 

Disques mi -partis de métal et de 




couleur." ( Voy . Besants et Tour^ 
teaux,) On dit, par exem- 
ple , Tourteaux - Besants 
^ lorsque la couleur est la 
première. Des Besants - 
Tourteaux d'argent 
et de gueules. Des Tour- 
teaux-Besants de sinople et d'argent. 

Bestiaire. — Poèmes du XII* et du 
xiii« siècle, qui ont créé une sorte 
de zoologie mystique , permettant de 
représenter allégoriquement et sous des 
formes d'animaux les vertus et les vices 
de l'homme. Ce sont les Bestiaires qui, 
suivant certains archéologues, ont ins- 
piré ces multitudes de bas-reliefs énig- 
matiques qui décorent nombre de mo- 
numents gothiques, tandis que d'autres 
écrivains ne voient là que des œuvres 
de pure imagination ou des souvenirs 
très vagues dus à de naïfs imagiers, qui 
ne pouvaient connaître ces Bestiaires dont 
l'interprétation est très difficile, d'ail- 
leurs, même pour les érudits. 

Béton. — Mélange de cailloux et 
de mortier de chaux à l'aide duquel on 
exécute les plates-formes de fondation 
des constructions. 

Biais. — Oblique. 

Biaisement. — Direction biaise ou 
oblique d'une ligne ou d'une surface. 

Bibelot. — Par bibelot on entend 
en général un objet de fantaisie propre 
à décorer une étagère, une tablette de 
cheminée, la corniche d'un meuble ou 
la surface d'une muraille. Pour les ama- 
teurs, les bibelots sont, suivant le goût 
de chacun, des bronzes, des faïences, 
des armes, des chinoiseries ou des ja- 
ponaiseries, ou encore mille autres 
objets. On en encombre tous les coins 
disponibles, on les superpose, on les 
échafaude en pyramides; le bi.belot est 
maintenant une des subdivisions de 
l'empire de la curiosité j il a ses auteurs, 
sa bibliographie, et^ la mode aidant, 
tout le monde maintenant a — peu ou 
prou — donné asile dans son intérieur 
à quelques bibelots. 

Bibeloter. — (Argot artist.) — 
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Au propre, c'est collectionner, chercher 
ou ranger des bibelots. Au figuré, c'est 
ne pas faire grand'chose dans son ate- 
lier, c'est flâner en remuant divers ob- 
jets deci, delà, mais sans faire avancer 
l'œuvre qui est en train sur le chevalet. 
Bibeloteur. — (Voy. Bibelotier.) 
Bibelotier. — Amateur de bibe* 
lots. On dit aussi Bibeloteur. 

Bibliothèque. — Meuble pourvu 
de tablettes et plus ou moins richement 
ornementé, dans lequel on range les 
volumes. 

— Salle dans laquelle des livres sont 
placés sur des rayons. 

— Ensemble de bâtiments renfermant 
les divers services d'une bibliothèque pu- 
blique. 

Bibloter. — S'il faut en croire Lo- 
rédan Larchey, il y aurait une énorme 
différence entre les mots bibloter et 
bibeloter. Le dernier de ces mots signi- 
fierait arranger avec soin ; le premier, au 
contraire, signifierait marchander, courir 
les curio8ités,et «quelquefois — brocanter 
— faire sur toutes sortes de choses de pe- 
tits bénéfices ». Quoi qu'il en soit, tous 
deux peuvent trouver place dans Targot 
artistique; mais il est bo;i d'ajouter 
qu'on les emploie indifféremment l'un 
pour l'autre. 

Bicoque. — Autrefois, ville de 
guerre de peu d'importance, et, de nos 
jours, construction vermoulue. 

BifiPer. — (Grav.) — Annuler une 
planche gravée sans l'effacer, mais en la 
couvrant de traits profondément creusés. 

Big^e. — ' Char antique attelé de 
deux chevaux. Se dit aussi en numisma- 
tique de certains types de monnaies. 

Bigéminée. — ( A rch.)— Ouverture 
divisée en quatre parties égales, par des 
meneaux; 

Bigorne. — Se dit des extrémités 
de l'enclume. C'est sur 
la bigorne que l'on mo- 
dèle les pièces en fer for- 
i jt ^" gé. Il y a des bigornes 
de différentes ormes : rondes, carrées, 
en pointe, etc. 





Bigorneau. — Petite bigorne, et 
aussi petite enclume à bi- 
gornes que l'on maintient 
dans un étau, qui peut se 
placer sur un établi. 

Bilboquet. — Instrument de do- 
reur consistant en un morceau de bois, 
dont la surface unie est garnie d'écar< 
late. On l'emploie en haletant dessus 
pour enlever les bandelettes d'or et 
pour dorer les parties droites. 

— Fragment de pierre provenant de 
la taille ou de l'évidement d'un bloc. 

Billetté. -- (Blas.) — Se dit d'un 
écu ou d'une partie de l'écu semée de 
billet tes, 

Billettes.— (Arch.)— Motif d'or- 
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nementation de moulure de l'époque 
romane, formé d'une baguette cylin- 
drique, carrée ou prismatique, tranchée 
par parties égales. 

— (Blas.) — Pièces de second ordre 
ayant la forme de petits rectangles po- 
sés sur leur petit côté. On dit que les 




billettes sont renversées lorsqu'elles sont 
posées sur leur grand côté. On énonce 
aussi spécialement en blasonnant Pécu 
si elles sont ajourées en rond ou en 
carré. 

Bilobé. — Qui a deux lobes. 

Bis. — Se dit d'un ton bistré tirant 
légèrement sur le jaune. Une toile de 
couleur bise. 

Bisouit. — (Céram.) — Se dit des 
pièces de faïence ou de porcelaine d'un 
ton blanc mat et dans lesquelles la terre 
apparaît sans émail ni peinture. Se dit 
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aussi de la double cuisson donnée à cer- 
taines pièces. 

Bisouiter. — (Céram.) — Faire 
cuire des pièces sans glaçure. 

Biseau. — Angle formé par deux 
surfaces à angle droit dont la vive arête 
a été abattue suivant un angle de 4$% 
ou suivant toute autre pente. 

Bistre. — (Peint.) — Couleur brune 
d'un ton légèrement jaunâtre. Les dessi- 
nateurs du siècle dernier, qui fabriquaient 
le bistre d'une façon fort simple, en fai- 
sant bouillir de la suie dans de l'eau, nous 
ont laissé des lavis au bistre dont quel- 
ques-uns se sont admirablement conser- 
vés. 

Bitume. — Les bitumes sont, scien- 
tifiquement parlant, des hydrocarbures 
très riches en hydrogène, tantôt liquides, 
tantôt mous comme de la poix, tantôt 
solides. Le bitume employé dans la 
peinture à l'huile donne une couleur ana- 
logue à celle de la sépia ou du bistre. 
C'est une couleur d'un ton séduisant, 
mais qui offre l'inconvénient de ne jamais 
sécher. La plupart des tableaux de l'école 
contemporaine, ceux surtout de la pre- 
mière moitié de ce siècle, ont déjà eu à 
souffrir de l'emploi du bitume. Tel est 
le Naufrage de la Méduse de Géricault, 
par exemple, dont les détériorations 
vont chaque année en augmentant. 

— de Judée. — Le bitume de Judée, 
qui est le véritable asphalte, entre dans 
la composition des vernis noirs usités 
en photographie ; il est la base impres- 
sionnable à la lumière des procédés de 
gravure héliographique. 

Bitumineux. — On dit qu'un ta- 
bleau est peint avec des tons bitumineux 
pour indiquer qu'il offre un aspect brun 
rougeâtre. 

Blaireau. — (Peint.) ^ Pinceau 
de poils doux, large, plat^ cylindrique ou 




de forme spéciale,' à l'aide duquel on fond 



l'une dan$ l'autre deux couleurs fraîche- 
ment posées. 

Blaireau. — fGrav.) — Large pin- 
ceau à poils très doux à l'aide duquel le 
graveur nettoie sa planche et enlève soit 
les grains de poussière, soit les particules 
de vernis ou de cuivre provenant des 
tailles. 

Blaireauter. — Un tableau blai- 
reauté, c'est, en argot artistique, un ta- 
bleau d'un faire précis et minutieux, 
et surtout exécuté avec la préoccupation 
de faire disparaître l'accent des touches 
fraîchement posées, et qu'on a pris à 
tâche de frotter à l'aide du blaireau. Le 
terme ne s'emploie donc pas en bonne 
part. Un tableau blaireauté peut néan- 
moins séduire le vulgaire par son fini 
apparent. 

Blano. — (Peint.) — Dans la pein- 
ture à la détrempe on emploie le blanc 
d'Espagne, dans la peinture à fresque 
on se sert des blancs de craie, de chaux, 
de marbre et de coquille d'œuf, et dans 
la peinture à l'huile on emploie le blanc 
de plomb et le blanc d'argent. On don- 
nait autrefois la préférence au blanc de 
plomb de Venise. 

— de plomb. — (Peint.) — On em- 
ploie en aquarelle le blanc de plomb en 
poudre fine mélangée de bleu de cobalt 
et additionnée d'essence de térébenthine 
grasscy c'est-à-dire ayant été exposée 
quelques jours à l'air, pour faire des 
réserves en clair sur des tons plus fon- 
cés couvrant déjà le papier. Dans la 
peinture à l'huile le blanc de plomb, qui 
n'est autre chose que le carbonate de 
plomb, offre l'inconvénient de noircir 
sous l'influence des vapeurs sulfureuses; 
aussi le remplace-t-on fréquemment par 
le blanc de zinc. (Voy. ce mot.) 

— de zino. — Oxyde de zinc. 

— jaune Oitron. — Mélange de 
blanc de plomb et de chromate de zinc. 

— jaune orange. — Blanc de 

plomb (voy. ce mot) additionné d'huile 
et de sulfure d'antimoine. 

— verdâtre. — Mélange de blanc 
de plomb et d'oxyde de cobalt. 



! 
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Blanohets. — (Grav.) — Se dit deg 
morceaux de flanelle ou de drap très 
épais et de couleur blanche qui s'enrou- 
lent autour du rouleau de la presse en 
taille-douce et déterminent une pression 
élastique pendant le tirage, de façon à 
appliquer fortement la feuille de papier 
à la surface de la planche. 

Blason. — Se dît de la connais- 
sance des armoiries, de l'art héraldique : 
la science du blason ; se dit aussi de 
l'ensemble des pièces et devises com- 
posant un écu. Une dalle tumulaîre dé- 
corée de blasons. 

Bleu. — Les couleurs bleues typi- 
ques sont : le bleu de Prusse, l'outre- 
mer, le cobalt, la cendre bleue et l'indigo. 

— de Prusse. — (Peint.) — Le 
bleu de Prusse usité en aquarelle tire 
légèrement sur le vert, mais s'étend fa- 
cilement et reste toujours très transpa- 
rent. Le bleu de Prusse usité dans la 
peinture est une des couleurs qui fournit 
le plus, c'est-à-dire que, mélangée en 
très petite quantité avec du blanc, elle 
donne des tons d'une grande intensité. 

— d'outremer. — (Peint.) — Le 

bleu d'outremer employé en aquarelle 
est une couleur opaque qui s'étend dif- 
ficilement, mais qui est d'une grande 
richesse de ton et d'un éclat superbe. 

Blindage. — (Arch.) — Se dit des 
madriers ou fortes planches maintenues 
par des pièces de charpente inclinées 
et servant à étayer les tranchées et à 
prévenir l'éboulement des terres. 

Bloo. — (Sculpt.) — Masse de pierre 
ou de marbre non dégrossie. 

— Se dit, en général, des albums à 
feuillets mobiles. (Bloc pour l'aquarelle.) 

— de buis. — Se dit des petits 
morceaux de buis 
qui ont été prépa- 
rés pour la gra- 
vure sur bois et 
que le graveur 

pose sur un cous- ^^^mH^^^^n^* 
sin, lorsqu'il les entame à l'aide d'un burin. 

— en papier à peindre. — Bloc 
formé de feuilles de papier à peindre 




(voy. ce mot) superposées et de même 
dimension que les toiles de 2, 4, 5, tf, 
etc. — ' (Voy, Toile de mesure.) 

Bloo en toile à peindre. — Bloc 

formé de morceaux de toile à peindre 
superposés et le plus souvent taillés de 
mêmes dimensions que les châssis de 
format nsuel connus dans le commerce 
sous le nom de toile de 4, 5, 6j etc. 
— (Voy. Toile de mesure.) 

— pour l'aquarelle. — Feuillets 

de papier, rognés sur tous leurs côtés, 
maintenus par une bandelette de papier, 
sur leur épaisseur, de façon que la 
feuille reste tendue pendant l'exécution 
du dessin et puisse être détachée ensuite à 
l'aide d'un couteau à papier. 

Blooage. — Maçonnerie de moel- 
lons. 

Bloohet. — (Arch.) — Très courte 
pièce de bois reliant dans une ferme les 
jambes de force aux arbalétriers. 

Blond. — On dit qu'un dessin est 
blond, lorsque les noirs sont obtenus 
sans dureté, quand l'aspect, bien qu'ab- 
solument noir et blanc, est doux et 
moelleux et sans violents contrastes. 
On dit aussi qu'une peinture est très 
blonde pour indiquer qu'elle est exécu- 
tée dans une tonalité transparente. 

Bloquer. — Construire un mur en 
maçonnerie de moellons. 

Boire. — (Peint.) — On dit en 
aquarelle qu'un papier boit lorsqu'il est 
ou insuffisamment collé ou absolument 
sans colle. 

Bois. — (Grav.) — Se dit par abrévia- 
tion (a un bois 0) pour désigner une 
gravure sur bois. 

— propres à la gravure. — 

Les bois qui ne sont pas poreux, tels que 
le poirier, le pommier, le cormier et le 
buis, sont les seuls à employer. Les bois 
secs et durs, tels que le gayac, le pa- 
lissandre, l'ébène, les bois des Indes, 
s'égrènent facilement et ne doivent ja- 
mais être employés. Mais pour les tra- 
vaux soignés, c'est de buis que l'on se 
sert de préférence à tout autre bois. 
Boiseries. — Panneaux de menui- 



icuIpléÊ, décoré» de moulure» o 
préférence pour dii 



gncr le» richi 
moyen Sg« et de la Renaissance ou les 
panneaux délicatement sculpté» des 
liai les dei égti»et golhiqaei. 

Boisseaux. — Tuyaux cylindriques 

on des conduite» de cbeminée. 

Bott«. — (Arch.) — Entourage 
formé de planclies réservant un vide à 



— à OOOlenrs. — (Peint.) — La 


onctueuse de cou 


boite de couleur» à l'huile est ordinaire- 


se trouve en Bour 


menl presque carrée; elle est divisée en 


de Paris. Elle entre 




l'assiette ou mêla 


les pinceaux, l'appui-maîn diviaé en 


tiéres destinées à 


trois parties, les tube» de couleur», les 




flacons d'huile ou de liccatif avec bou- 


Bomber. — 


chon vUsé; par-degguB, la palette. 


une siTface légère 


— à grains. — (Grav.) — Caisse 


Btimbylios. 


de bois servant à déposer un nuage de 


petite dimension d 


résine en poudre sur le» planches à 


rappelle celle des 






— d'atelier. — Sorte de table 


contour bien plus 


avec tiroirs dont la partie supérieure 


se servait aussi da 



Boite de oompas. — Petite cas. 

de réduction, de» tire-ligne», deg rap. 

— âemaUiéinatiqiies. — On dé 

signe ainsi parfois le» boîtes de compas 

— de pastels. — (Voy, Crarons di 
pas Ici.) 

— pochette. — Se dit de petilei 
boîtes de couleurs d'aquarelle, et aussi d< 
petits écrins renfermant des compas ei 

Bol d'Arménie.— (Dor.) — Tern 





Bon orenx. — (Sculpt.) — Moule 




en plâtre d'un objet à reproduire et dont 




on peut tirer plusieurs épreuves. 




Bordé. — (Blas.) - Se dit d'une 








jji bande ou une barre, par 




Jmft exemple, bordée ou lise- 




Jmmr ne d'un certain «mail. 




mÊr Se dit des meubles ou 




VSÊ^ / pièces dont l'écu est cbarg* 




^V^^ et qui sont lisérée» tout 


forme une boîte deaiinéeà renfermer les 


autour d'un filet d'autre métal ou d'autre 


tubes de couleurs, les pinceaux, etc. 


couleur que ceux des meuble». 


— (Aquar.) — Les boites d'aqoarelle 


Border. — (Peint.) — Entourer le 


renferment les couleurs »oit en tablettes 


contour de figuras d'un large trait de 


ou en pastilles, soit en tube». Le» cou- 


teinte foncée. Dans la peinture murale, 


vercle» intérieur» de ce. boîte» forment 


il est utile de border le contour des 




Bguresî cela aide à détacher leur sil- 



houetlE et rentre bien da 
nomentat. Ob dil nusat < 
doyer. Dana ua(jiMeaii,ao 



lief. 






- Entourer de 

-e malliable Le> planclies 

l'on ne veul pas plonger 
pendant celle opération. 
— Moulnre plate ou 




T-- l'*cu. La 


bordure simple 


d'nne seule couleur ou 


d'un seul métal, 


est la brisure du puln 


é d'une famille. 


Les bordures componée 


, chargées, eK., 


indiquent la quantité d 


e puînés qui se 


«ont rencontrés dans le 


ramilles. 


Borgne. — Se dit 


e façades ou de 




emenlatiDu non 


seulement n'est pas symétrique, et de 


celles qui montrent u 


e disproportion 


désagréable à l'ceil par 


eurs dimensions 


et leurs dispositions di 


semblables. 


Borne -fontaine. 


- (Arch.) - 



Borne en fonte ou en pterre au milieu 

de laquelle est placé tin motif d'orne- 
mentation formant cartouche, avec ori- 
fice pour l'écoulement de l'eau. Les bor- 
de gaz, ont remplacé les édicuies desti- 
nés à servir de fontaines, qu'on avait 
!i moyen âge, 



Bossage. — (Arch.) — Saillie 



panneaux en relief unis dont le plan est 

— àohanfreln.— Bossage dont les 
crêtes sont taillécseuivant un angle de tî°. 

— à onglet'. — Bossage dont la 

dans les rainures creusées en forme de 

— arrondi. — Bossage dont la 

d'une moulure à profil convexe. 

— OOntinu. — Décoration de bos- 
sages régnant sur toute une façade. 

^ en oavet. — Hossuge dont la 



diamants Â facettes lorsque les chan- 
freins (voy. Bossage et Chaa/rein) cou- 
Trent les deux tiers au moins de la 
surface taillée en bossage. 



- niBtique. ■ 

- vermioulé. 



' Bossage à p 
— Boisage t 



découpant en feston» irrégulier 



Bosse.— (Sculpt.) — Lesfiguri 



Uges en plStre : desiiner d'après la bosM, 
c'est dessiner d'après de» figures en re- 
lief et non d'après de» modèles graphiques. 

Bosselle. — (Art dée.) - Travail 
en bosse eiiculé »ur un objet d'orfèTrcrie. 

Bosseler. — (Ar' déc.) — Travail- 
ler en bosse de la vaisselle, de rargenteris. 

Boaoharde. — (Sculpt.) — Outil 
d'acier terminé par des 




pierre i travailler. Laboucharde destinée 

dents tronquées. La boucharde des 
marbriers est une sorte ds ciseau, mais 
lou)ourt k pointe de diamant. 
Boaole. — (Arch.) — oi 




-(Arch.) — Motif d'or- 
composant d'un bouclier 
: rinceaux enroulés. 
- (Arch.) — Mouture 
ronde dont le 




moulure à profil plat ob en demi-cercle I frakheur lortqu'ili 



iratioD 1res élégante et très recherchée. 

B0U«tlX. — (Peint.) — Un travail 

!vïent facilement taie ou boueux en 

aquarelle lorsqu'il n'esl pas exécuté 

francbemenl. Les ton» perdent de leur 
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du premier coup. Certains praticiens 
prétendent que dans la peinture à l'huile 
la pâte triturée trop longtemps sur la 
palette, à l'aide du couteau, perd de ses 
qualités de légèreté et de transparence 
et tourne aisément au boueux. 

Boule. — On dit parfois un Boule, 
des Boules, pour désigner par abrévia- 
tion un meuble de Boule. (Voy. ce mot.) 

Boule d'amortissement. — 

(Arch.) — Boule unie 
ou motif plus ou moins 
richement ornementé, 
posé sur un piédouche 
et terminant un socle, 
une balustrade ou un 
piédestal. On donne le 
nom d'amortissement 
à tout motif de déco- 
ration terminant un 
ensemble, et on réserve le nom de boule 
d'amortissement pour ceux qui se rap- 
prochent de la forme sphérique. 

— de vernis. — (Grav.) — Le 

vernis des graveurs a la 
forme d'une boule que l'on 
enveloppe de soie avant 
de la placer au-dessus de 
la plaque chauffée. Cer- 
tains vernis se vendent en forme de 
bâtons — comme de gros bâtons d'encre 
de Chine assez courts — et d'autres, au 
contraire, comme le vernis blanc, ont 
toujours la forme de petites boules par- 
faitement sphériques. 

Boulette. — (Voy. Moulage,) 

Boulevard. — Originairement, for- 
tification avancée, construite en terre; 
de nos jours, promenade ou avenue. 

Boulingrin. — Parterre de gazon, 
décoration usitée dans la composition 
des jardins symétriques à la française. 

Boulon. — Tige de fer maintenant, à 
l'aide d'un écrou, deux pièces en contact. 

Bouquet. — (Arch.) — Motif 
d'ornementation composé de feuillages 
et terminant pendant la période go- 
thique les ogives, les pyramides et les 
clochetons, etc. On désigne aussi ces 
bouquets sous le nom de bourgeons. 





Au 'xvi« siècle, ces bouquets disparaissent 
— principalement du sommet des arcs en 
accolade — pour faire place à de petites 
moulures polygonales formant socle. 

Bouquetier. — Vase à bouquets. 

Bourgeon. — (Arch.) — (Voy. 
Bouquet.) 

Bourse. — (Arch.) — Bâtiments 
comprenant de vastes salles de réunion 
où se traitent les" affaires financières, 
commerciales et industrielles. 

Bourseau. — (Arch.) — Mou- 
lure ronde placée 



sur l'arête d'un 
comble et recou- 
verte de zinc ou de 
plomb. Certains 
bourseaux sont 
unis, d'autres sont 
décorés de câbles, 
d'oves ou de feuillages d'ornementation. 
Bousin. — Matière terreuse et pul- 
vérulente recouvrant la surface des blocs 
de pierre lorsqu'ils sortent de la car- 
rière, et qu'on enlève avec soin avant 
de les tailler, qu'ils soient destinés à servir 
d'assise ou à recevoir une ornementation 
quelconque, parce qu'elle n'offre pas 
une résistance suffisante. 

Bout. — (Arch.) — Extrémité d'une 
pièce de bois, d'une pierre, prises dans 
le sens de leur plus grande longueur. 

Boutée. — (Arch.) — Portion de 
muraille ou construction spéciale soute 
nant la poussée au vide des terrasses et 
des voûtes. On dit mieux butée. 

BouteroUe. — (Grav.) — Outil 
des graveurs sur pierres fines se termi- 
nant en forme de champignon, et dont 
l'extrémité, enduite de poudre d'émeri, 
use par le frottement la pierre à graver. 
— (Blas.) — Se dit de la garniture 
d'un fourreau formant pièce 
dans un blason. Le plus sou- 
vent, les bouterolles offrent la 
forme d'un fer long et bou- 
tonné et sont représentées 
seules et sans la partie du 
fourreau à laquelle elles de- 
vaient être adaptées. 




Boatiase. — (Arch.) — Pierr. ou 
brique p<»é« àan» un mur, de façon 




qii« la face la moins Urgï — un de 
9e> boula — soit «eule apparenle. 

Bonton. — (BUa.) — Sedildes Rosts 
ayant à leur centre un rond ou boulon 
d'un imail qui diffère de celui de la fleur. 

— ptulpl.) - Motif de décoration fri- 
employé 




lîqn circulaire», ornéa ou unia, 

ciMlé. ~ (Voy. Bulle.) 
Bracielet. — (Arch.) — Motif d' 



lignes de cannelurea dans 
les ordres antiques. La 

bracelet en honneur. Dana 
ilyle golhique, les bra- 



celet* 






tacher les colonneltei aux 
grandes moulures horizon- 
tales, décorant les surfaces « 



Branohea. — (Voy. Compas.) 

— d'aro. — (Arch.) — Portioni 

d'arc prenant leur point d'appui sur ui 



Branoha d'ogiTes. 

Jervurei diagonales " 



BRI 

- (Arch.) - 



(VDj. Arcd-ogirt.) 
Bras d« Itmiière. — (Art die.) 
— Sorte de chandelier à une ou plusieurs 

licalet d'un appartement. On dit aussi 
applique. 

Bravette- — (Arch.) — Moulnre 
convexe formie r " 



Brèobs. - 



n for; 



Breloque. -- Objet 



u moyen îge. 

Breteesé. - 



e plus 



Is de ville ; 
le fortilica- 



mÊM jV 



itessiqspoi 
neléea < 



ciSiés. 
— Modeler 



Bretteler. — (Sculpt.j - 
la terre ou tailler le marbre a laïue 
d'un instrument bretté, c'est-à-dire garni 
de dents qui igralignent irrégulièrement 
la surface sur laquelle on opère. 

Bretteliires. — Moutures d 



-l'œil s 



rt form. 






e hachur 



parallèles rappelant a 

breltè. — (Voy. BntleUr.) 

BriO-à-braO. — Réunion des curio- 
sités de tout genre, d'objets d'art et 
d'ameublement, de valeur et sans valeur 
que le brocanteur offre pêle-mSIe dans 



BRI 










l'a m» leur c 


D 


1» ce fou 
parfoi. 


Uis m 




perles fines 


,u' 


paye bra 


ement 


et q 


chez Ini, ne 


lui 


font plui 


■effet 


que 


ïulg»ire 8tr 


a. Le brie-à-b 


acd'a 


trt 



Brio.— (Feint.)— Un (ableau a 
brio, ioraqu'il paraît avoir été exéci 
■an> fatigue, avec entrain et corn 

BriquBH. — (Arch.) — Morce! 
d'argile aéchés et cuiti au four, i 
frani la forme de petits parai lélipïpèi 
rectangulaire!. La brique eit mitée s 



impée 



— La brique e 



d'ingénieux 
ifs de décoration dans la conxruc- 
d'anneirea au South Keniinglon 
.eum de Londres. 

. commune. — (Constr.) — 

ue formée d'argile lat- 
te de marne argïieust 



— BRO 

Brique oreuse.— Brique percée de 
trous cylindriques, deitinéi à alléger la 
construction des cloisons. 

— Qottante. — (Constr.) — Brique 
fabriquée avec de la magnésie poreuse 
on aiec des tufs siliceux, ajani ta pro- 
priété de flotter sur l'eau et que l'on ent- 
ploie, à cause de leur infusibililé, dans la 
construction des fourneaux a révetbire. 

— hollandaiaea. — Briques àdemi 
vitriliées par une cuisson prolongée, 

— réfraotaire. — Brique infnsible 
ne contenant pas de fer ni d'oxyde de 
chaux et destinée à la construction des 
fours pour la fabrication de la porce- 
laine, de la faïence, des émaui, etc., etc. 

Briquetage. — Construction ou 
revêtement en maçonne 
Brise-glaoe. — 

placé en amont des piles d'un poni poui 
rompre les glaçons au moment de II 
dibâcle. — (Voy. Avant-btc.) 

Briser un éou, — (Bias.) — 

sées el Brisurt.) 

Brisis. — Angle* formés dans 
comble orné de mansardes par l'inlers 



.liant 



Le 



Brooart. — Étoffe de «oie brochée 

nentalion composés de rinceaux, d'en- 
oulements et de semis, de feuillagei, 

Brooatelle. — Etoffe imitanl le . 
>rocart, malt beaucoup plus légère et 
leaucoup moins riche que ce dernier; 



l'argen 
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Brooatelle. — Marbre du genre 
des brèches; il y en a de différentes 
couleurs. La brocatelle de Boulogne 
est sombre, celle d'Espagne est lie de 
vin, celle de Moulins gris bleuâtre, celle 
de Sienne jaune. Mais le ton de ces 
marbres est loin d'être uni; ils sont au 
contraire parsemés de taches de nuances 
très diverses, autrement dit jaspés; la 
brocatelle d'Andalousie, par exemple, 
est de couleur rougeâtre, jaspée de jaune, 
de gris et de blanc. 

Brochant. — (Blas.) — Se dit des 
pièces passant les unes sur les autres. 

Broche. . — (Art déc.) — Bijou dont 
la forme varie à l'infini, mais toujours 
muni d'une longue épingle et qui, dans 
la toilette de la femme, tient lieu 
d'agrafe pour attacher un châle, un fi- 
chu, fermer un col de corsage, etc. 

Broché. — Étoffe avec ornementa- 
tion façonnée en relief à l'aide d'un 
procédé spécial de tissage. 

Broderie. — (Art déc. ) — Orne- 
mentation en relief et parfois ajourée, 
exécutée à la main, après coup, sur une 
•étoffe déjà tissée. Il y a des broderies 
de soie, d'or, de pierres précieuses, des 
broderies de toutes sortes de fils, au 
passé, au plurhetis, etc., des broderies 
blanches, des broderies de couleurs. 
Tous les peuples de l'antiquité ont pra- 
tiqué l'art de la broderie. Aujourd'hui 
les fragments de broderies anciennes 
sont classés parmi les objets de haute 
curiosité. Si depuis les perfectionne- 
ments mécaniques la broderie n^nté- 
resse que rarement au point de vue de 
l'art, elle est devenue une branche 
d'art industriel d'une grande impor- 
tance. 

— (Arch.) — Expression fort im- 
propre, mais très employée par certains 
écrivains, pour désigner les découpures 
dés balustrades ou des fenestrages des 
monuments de l'art gothique. 

Bronzage. — (Art déc.) — Opé- 
ration dont le but est de donner aux 
objets l'aspect du bronze. Il y a diffé- 
rents procédés de bronzage. Les uns 



(voy. Bronze) se bornent à l'application 
d'une couche de certains enduits chi- 
miques. Les autres, surtout quand il 
s'agit d'objets de métal, consistent en 
un dépôt galvanoplastique de véritable 
bronze qu'on peut renouveler aussi 
souvent que cela est nécessaire. Ce 
procédé assure aux objets ainsi revê- 
tus une durée très longue. On donne 
au bronzage une patine verte ou colorée 
suivant le ton du bronze que l'on veut 
imiter. 

Bronze. — (Art déc.) — Alliage 
de cuivre, d'étain et de zinc, différem- 
ment combinés selon la destination de 
l'objet, et aussi ouvrage d'art coulé en 
bronze. Le bronze des monnaies ou des 
médailles porte le nom de billon et il 
entre parfois du plomb dans les bronzes 
destinés à la reproduction des œuvres, 
d'art. On dit fréquemment de beaux 
bronzes^ des bronzes antiques pour dé- 
signer des statues, des statuettes cou- 
lées en bronze. Les bronzes antiques 
sont des œuvres d'art de la plus haute 
valeur; quelles que soient leur forme et 
leurs dimensions, ils témoignent d'une 
science merveilleuse çX de connaissances 
pratiques fort étendues. Après ceux-là il 
faut citer les bronzes du xii' et du xiii^ 
siècle; les bronzes des Florentins, les 
bronzes de Donatello, de Ghiberti, qui 
sont de véritables chefs-d'œuvre ; à 
l'époque de Louis XIV, les grands vases 
et les sujets du parc de Versailles; 
enfin au xviu* et au xix* siècle nombre 
de statues équestres et aussi les bronzes 
chinois et japonais, dans lesquels les arts 
de la fonte et delà ciselure ont été portés 
à leur dernière limite. Aujourd'hui l'in- 
dustrie des bronzes d'art est une des bran- 
ches les plus florissantes de l'art décoratif. 

— d'art. — Statuette ou médaillon, 
bas-relief, vase en bronze d'une exécu- 
tion soignée et reproduisant le modèle 
conçu et exécuté par un artiste. Mal* 
heureusement le commerce est infesté 
de prétendus bronzes d'art qui ne méri- 
tent guère cette dénomination. 

Bronzer. — (Voy. Bron\age.) 
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porphyre on de granit à l'aide d'une 


dil aiuii dc> onvraget de bronze. 


moletle plaie et irê» polie. Aulrefoii les 


Bronzenr. — Anisan qui travaille 


peintres broyaient eux-mêmes leurs cou- 


à ra fabrication de» broniei, et plus 


leurs. 


particulièrement celui qui fait le Bron- 




Xage (voy. ce mol). 


les peintre» sur porcelaine broient les 


Broneler. — Pondeur en bronze. 


couleurs en poudre qu'ils emploient avec 




un mélange «oit de gomme, soit d'es- 


Broquette. — (Peint,) — Clous à 


sence. 


tête plate à l'aide deiquela on fiie une 


Broyeur d'oore. — Épithèie iro- 


toile à peindre sur lonchassii. — ^(Voyej 


nique que l'on donnait autrefoit aux 


Châssis.) 


peintres midi ocre >. 


Brosse. — {Peint.) — Pinceau d'un 


BroyoQ. — (Peint.) — Petite mo- 



Un brosseur est un peintre qui fait 
usage de la brosse avec verve et désin- 
volture. Cependant si l'eipression peut 
être prise en bonne part, elle peut l'être 
aussi en sens contraire. L'épilhèle de 
o brosieur ■ adressée Â un arliite tend 
à indiquer que l'artiste a exécuté trop 
hâtivement une œuvre qui eût demandé 
in études plus sérieuses et une exécu- 
tion moii» précipitée. - 

Broyage. — Opération au moyen 
de laquelle on réduit en poudre plus ou 

inique, les couleurs dans la peinture. — 
(Voy. Broyer.) 

Broyé. — (Blas.) — Se dit de dif- 
férentes découpures, ou fêtions. 

Broyer. — (Peint.) — Les couleur* 
i l'huile le broient tar une table de 



e porcelaine ou t,;^ 

e marbre ser- 7\ 

.nt à broyer le. / â-^ 

.uleurs,soitsur'^,lg|^ 

ne glace dépo- 3fcr='^^^^ 



la forme d'un tronc de c6ne dont la 
partie supérieure est légèrement con- 
vexe et où l'on peut appuyer la paume 
de la main. 

Bruine. — Effet de coloration, 
sous forme de taches irregulïâret, par 
éclabouasures. Lt jaspé, sur les tranches 
des volumes telles, est obtenu par ce 
procédé, utilisé aussi en lithographie 
pour obtenir des fonds irrégulièrement 

Brûle-parfums. — Sorte de vaaes 



fumt que l'on pro- 
jelle sur des char- 



irouve les brûle-parfums les plus beaux. 

de dragons, d'animaux finustiquet, et 
par leurs gueules a'exhalenc des vapeurs 
odoriférantes. D'auirei 
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ont la forme de vaiet perforés d'oa- 
vertures disposées saivant des dessins 
géométriqaes. 

Brume. — (Peint.) — Ombre légère 
à demi transparente voilant légèrement 
l'atmosphère à l'horizon. On dit : un 
lointain brumeux, un ciel brumeux, 
une matinée brumeuse. 

Brun. — (Peint.) — Couleur d'un 
ton roux plus ou moins chaud et plus 
ou moins sombre, obtenue avec des 
ocres ou verres colorés par des oxydes 
métalliques. Il y a aussi des bruns déri- 
vés de la houille ; ils appartiennent à la 
série des couleurs d'aniline. 

— rouge. — (Peint.) — Variété 
du brun obtenue par un degré diffé- 
rent de calcination des mêmes matières 
qui fournissent le brun. 

— (Aquar.) — Couleur d'aquarelle 
d'un ton rouge brique légèrement ocreux. 
Cette couleur est opaque. Lorsqu'on la 
mélange dans un godet avec d'autres 
teintes, elle se dépose rapidement. 

Brunir. — (Art déc.) — Brunir, 
c'est polir l'or, l'argent, et de la sorte 
les rendre brillants à l'aide d'une pierre 
agate ou sanguine, en forme de dent 
de loup. Le métal bruni miroite ; vu sous 
un certain angle, il paraît d'un ton plus 
foncé que le métal mat, et même pres- 
que noir, d'où l'expression brunir. 

Brunissage. — Opération qui con- 
siste à faire disparaître, au moyen du 
Brunissoir (voy. ce mot), les aspérités 
d'un métal et à ramener toutes les mo- 
lécules de sa surface dans le même plan, 
qui réfléchit alors toute la lumière. — 
(Voy. Brunir.) 

Brunissant. — (Peint.) — On dit 
que des couleurs sont brunissantes, pour 
indiquer qu'elles ont une tendance à 
monter de ton et à devenir plus som- 
bres que lorsqu'elles étaient nouvelle- 
ment posées. 

Brunisseur. — Artisan qui donne 
le brunissage aux métaux. 

Brunissoir. — (Grav.) — Outil 
d'acier de forme plus ou moins allongée, 
mais ne présentant pas d'arêtes vives. 



On se sert du brunissoir pour effacer 
des tailles peu profondes. On se sert 




aussi à deux mains d'un brunissoir 
courbe pour brunir le cuivre avant de le 
graver. 

Brunissure. — Art du brunisseur 
sur métaux, et aussi poli donné aux 
objets*de métal par le brunissage. 

Brut. — Ouvrage inachevé ou ébau- 
ché. Une surface murale, un parement 
non taillé, non poli, prennent le nom de 
surface brute , de parement brut. 

Bruxelles. — (Peint, sur émail.) 
— Petites pinces formées de deux lames 
plates embrassées par un anneau qui 
comprime l'objet saisi. Ces pinces ser- 
vent à saisir les plaques de petites di- 
mensions. 

— (Art déc.) — Point de dentelle 
improprement appelé point ou applica- 
tion d'Angleterre. 

Buorâne. — (Arch.) — Crâne de 
bœuf dont les cornes 
sont enguirlandées de 
feuillages et qu'on em- 
ployait comme orne- 
ment de frises dans les 
ordres antiques. Les bu- 
crânes sont placés ordi- 
nairement dans les métopes ou inter- 
valles qui séparent deux triglyphes. Il y 
a des bucrânes avec ou sans bandelettes 
en guirlandes, et leur représentation dans 
l'architecture antique avait pour but de 
rappeler les victimes offertes en sacri- 
fice. 

Buffet. — (Art déc.) — Meuble 
dans lequel on dépose les vaisselles, 
l'argenterie et les cristaux de table. Les 
buffets sont aussi de véritables dressoirs 
sur lesquels on place des objets, mais avec 
cette différence toutefois que le dressoir 
pouvait ne comporter que des gradins, 
tandis que le buffet comporte toujours 
une sorte d'armoire basse fermée par des 
portes plus ou moins richement ornées. 




BoffSt d'eau. — (Arcb.) — Maraille 

— d'orgue. — (An die.) - 

nulacric lupporlan 



I let 



I orgu 



d'igVise. Le» buffeu d'orgue di 

du ivi< lièclc ttaienl souveol orais d 

peinlnrca. An xtii* et ag ivui'^iécli 

lia prircDl un earactirc dicoratlf d'un 

ampleur remarquable; posi!s en encor 

bellimcnl 



, ils élaii 



culptire 



elles. Il y a dea 

grande il^gance. 

Buis. — (Grav.) — Le buis est un 
arbuaie (famille des Euphorbiac^es, Iribu 
des Buxaciei) dont le boia e>l Iris dense, 
tris ferme, d'un grain égal, lerré el 
d'une beUe couleur jaune brillant. Les 
■ouches — ou braussins — sont tâoiea 
et trèi reclierchéei pour lea ouvrages 
d'art. Pour la gravure lur bail, on >e 
(erl de pelitt blocs de buîi de la hau- 
teur des caractÈre» d'imprimerie. Pour 
les gravures de grande dimension, on 



ntat du travail, distribuer chaque pelil 
iloc â un graveur diffirent, ce qui ne 
licessite que des relouche» de raccord. 
3n trouve quelques pieda de buit dans 
e Jura, mais c'est l'Orient qui produit 
a plus grande partie de ce bois, des- 
iné à la gravure. 
BuUe. — (4rch.) — Tîu de clou. 



ployée dans la 



gui 






d'un collage et on les maintien! serrés 
par des via à écrou qui les traversent de 
part en part et permettent de les lépa- 



I. Lea bulles des ponea 



Bnrelé. 



placés cou 

cuir, coffrets, baudriers, etc. 
— (Blas.) — Sedildel'écu 
ou de toute pièce honorable qui se com- 
pose de Burelles (voy. ce mol). 

Borelle. — (Blas.) — Fawei dimi- 
nuées ou pelitea bandes alternant an 

plus, et d'émaui différents. 
Burette. — Vase à goulot, k col 
plus ou moins élancé, à 
panse évasée et parfois 
pourvue d'aitses. Les bu- 
rettes destinées au service 
; de table sont le plu sou- 

I vent en cristal. Toutefoii 





faïence de Rou 


n, de Mar- 




Enfin lea deux bu 


rette* des- 


tlnées à c 


onlenir le vin et l'e 


au pour le 


sacrifice de la messe sont ord 


nairement 




tris finement tra 


vailléea et 


placées c 


tus un plateau 


de forme 



in. — (Grav.) — Instrument 
mus- d'acier tranchant i l'une de ses CKtré- 
hive- I mités. Il y a de* burins carrés «1 de* 



r" 



B13R 



— 63 — 



BYZ 



barins en losanges. Les burins carrés 
donnent une taille large et peu pro- 
fonde qui se traduit à l'impression par 
des teintes grises, parce qu'elles reçoi- 



Ok 




vent peu de noir. La pointe du burin 
est la partie aiguisée, les ventres sont 
les deux côtés inférieurs. Les burins 
sont montés dans un manche , garni 
d'une virole, dont on coupe un côté 
pour pouvoir tenir l'instrument bien à 
plat sur le cuivre. Pour creuser une 
taille, on fait glisser le burin horizonta- 
lement; pour rentrer une taille, on la 
prend du côté opposé à celui dont elle 
a été creusée. Enfin, pour exécuter des 
tailles courbes, on fait tourner de la 
main gauche la planche posée sur un 
coussinet en même temps que la main 
droite décrit un mouvement semblable. 

— (Grav.) — On appelle Gravure au 
burin celle qui s'exécute avec cet outil 
sur une planche de cuivre ou d'acier. 
Par extension, on dit aussi de la planche 
terminée et des épreuves qui en ont été 
tirées : v Un burin, un beau burin ». 

Buriner. — Graver au burin. 

Buriniste. — Graveur au burin. 

Burin échoppe. — Burin dont la 
coupe offre une assez large section ellip- 
tique. On dit aussi Langue de chat. 

Burin grain d'orge. ~ Burin 
dont la coupe est en forme de losange 
allongé. 

Buste. — Partie supérieure du 
corps humain et aussi représentation 
peinte, dessinée, gravée ou modelée de 
la tête, des épaules, de la naissance des 
bras et d'une partie de la poitrine. Un 
portrait en buste représente la tête et le 
haut du corps du modèle sans les 
mains. Un buste en sculpture est dit 
Il coupé à l'antique », lorsque, le cou 



étant nu ainsi que la naissance de la 
poitrine, celle-ci est coupée verticale- 
ment. Dans les bustes modernes on 
montre une partie des bras et le modèle 
est costumé, parfois drapé dans un man- 
teau qui cache la partie inférieure de la 
poitrine. On dit aussi que dans un 
tableau telle ou telle figure a un buste 
mal proportionné ; que, dans une sculp- 
ture, on ne sent pas le buste sous les 
vêtements, pour désigner le défaut de 
proportion ou d'exécution correspon- 
dant à cette partie du corps. 

Buste à l'antique. — (Voy. 
Buste,) 

~ géminé. — (Sculpt.) — Buste à 
deux faces, représentant deux person- 
nages de visage différent et comme pla- 
cés dos à dos, mais souvent confondus 
à la jonction des parties supérieures de 
la tête et de la coiffure. 

Butée. — (Arch.) — Massif de 
maçonnerie servant à contre-balancer la 
poussée au vide d'une voûte. On dit 
aussi boutée, 

Byzantin (art). -^ Art qui prit 
sa source à Byzance et ajouta un 
sentiment chrétien aux réminiscences de 
l'art grec et de l'art romain. La voûte 
romaine est restée le principe de l'ar- 
chitecture byzantine, qui supprima les 
entablements, éleva des coupoles cin- 
trées et décora les chapiteaux d'ara- 
besques. Le style byzantin eut une 
grande influence sur l'art du moyen 
âge. Les mosaïques et les peintures sur 
fond d'or, les ivoires d'origine byzan- 
tine parvenus jusqu'à nous donnent une 
haute idée de cet art exceptionnellement 
riche et brillant qui, pendant de nom- 
breuses années, imposa une forme très 
caractéristique aux œuvres de l'époque 
(328-1204). 

Byzantines. — (Num.) — Mon- 
naies frappées depuis Constantin jus- 
qu'à la chute de l'empire d'Orient. 



CaKane. — (An de» jardins.) 



taillante ou incrnitie, oriifs de al 

spires parallèles, produisant l'aspect d'un 

ordage. Cette moulure était fré- 




el de» objets de curiosilé. 

— Ensemble de collection» privée» 
publique» d'obiel» d'à 
de tableaux, de peintures, de gravurt 
de médaille». On dit encore le Cabin 
des médaille», le Cabinet des estampt 
Aulrefoi», ce mot était synonyme 
collection. Les légendes gravée» 
certaines plancht 









e M.-: 



iriginal était dans la col- 
lectinn de M. X. 
— de verdure. — (A 



■e dan: 



le parc de Ver- 
lailles. 

— Beoret. — (Arch.) — Sallevofiiét 
donnant lieu à un écho qui permet ds 
percevoir des son» même très faiblea, 
d'une eilrémité de la aalle i l'autre, 
sans que ce» son» puissent frapper l'oreille 
des auditeurs placés au milieu. 

GUlle- — {Arch.) — Moulure ronde, 



le culs-de-lampe aux article» de jour 
laux ou à séparer les alinéas. 
Caohet. — Plaque de mélal ou pierre 



:i épaisse, de forme circulaire, 



r 




GaoheH. — Cadres découpila poui 
protéger les marge» dea phoiotypies oi 
pour masquer des paniea graveei qui 



relief: ui 

uilliei tt 

-(A, 



édent celles du cadre, 
dec.) — Moulurei de bois 
doréea formanl entourage 




Cadenas 


— (An déc.) — Riche 


de moyens mécaniques, .e composent de 


coffret dans 1 




moulure, en bois à profil uni sur lequel 


verts de. prince, ei du roi. 


on applique des cannelures, de. feuil- 


Cadran. 


— (Arcti.) — Disque plus 


lages, des guirlande, et autre, motif. 


ou moins ornementé, suivant le style 


d'ornementation en pite. Le tout «tdoré 


de chaque Époque et sur lequel les 


par les procédé, ordinaires. Mai. depuis 


heure, sont 


acÈes. Le» cadrans don- 


quelques années, on a vu paraître aux 


uent lieu à d 


nginieux motifs de déco- 


Salon, de Paris non seulemeni des ca- 


ration circula 




dre, avec divers tons d'or, or (aune. 




ux du palais de Justice de 


or rouge, or vert, - plus ou moin. 


Paris, altribu 


s à Germain Pilon, et du 




Gros-Horloge 


de Rouen, qui date de la 


encadrements où l'or s'alliait au bronze, 




«.nt à citer comme des 


au vieil argent. Puis sont venus les 


modèle, du g 




cadres en velours el en peluche auE 


Cadre. - 


(Arch.) — Bordure .ail- 


tons pâlis et avivés par des baguette. 


lante entou- 




d'or; les cadre, en cuir décorés de 


rant earri- 


ijl 


fine, arabesques dorées — semblables 


menl on cir- 




à de» reliures — et enlia les cadres en 


cula ire m eut 


1 


éiolfe. japonaises, ou en cuir, décoré. 


un motif 




d'ornemen- 


platine. Tout récemment enfin, de» fa- 




1 


bricants ont essayé de mettre à la 


ou sculpK, 


mode dea bordure, formée, d'une larga 



CAD 

«qnatellei on choisi! de priSértaci 
mirgci blanehei; les dessina n 
chromes sont ordinal reme ni réenm 
<le papier Weuté. L'art de l'encai 
consisle à fixer le« dimsniions ■ 
bordure, d'une marge, de façon à 
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CaiUoata«e. — (Cii»m.) — va- 

ridé de faïence fine qni tire son nom du 
caillou entrant dans Ea composilion. Pen- 
dant louglempa, on l'a désignée sous le 
nom irapiopre de porcelaine opaque. 

Cailloux. ~ Pierres qui ont l'ap- 
parence du cristal comme les caillou» du 

la bijouterie. 

Caisaa. — (Areh.) — Compani- 
menl creux placé entre les modillons de 

Caisaons. — (Arch.) — Comparti- 




CadUfl. ^ Se dit de» urandes jarres 


inenis ornés de 


moulures à leur pour- 


CD terre culte en usage 


tour el d'un mol 


fdesculplureàleur partie 


dans l'antiquité. On a yf 


cenirale, employés dans la décoration des 


trouvé aussi des jarres de »«^ ^^y 


plafonds et des 


voûtes. Les caissons ont 


poterie ponant ce nom, \ M 




de départ les vides qni 


d'une forme plus effilée. Ce ^^T 


exislent entre 




vase (- cadus -, xàîk.; ) ^F^ 






«lail destiné à garder le 


irecroisées des 


-C^hIHk"^ 


YÎn, et celui désigné par ie mot . capis p 


plafonds: ils 


ffl'gl^t 


servait à puiier te vin dans un récipient 
de plus grande dimension. 


tfit dea motifs 


Gage d'eaoalier. — (Arch.) — 


de décoration 


^Sr^^^S^ 




pour des sur- 




d'un édifice et lisirwi pour la construc- 


faces doni la 


udilé ne pouvait s'har- 


tion d'un escalier. 




certains ensembles d'ar- 


— de olooher. — (Arch.) — En. 


chileclure. Un 




semble de la charpente d'un clocher, el 


sont décorées d 


e caissons el, à l'époque 


auisi vide intérieur formé par les 


delaRenaiesan 


e, on exécuta des plafond! 


quatre murailles verticales servant de 




en bois, formé» 


base à ce clocher. 






■ - d'un édiflo*. - (Arch.t - 




■à. logonaux ou 


Ensemble des murs exiérieurs détermi- 




* ïrr;.*: 


CaiUotitaKe. — (Arch.) — Agglo- 






mération ou jiixlapQsitiou de cailloux 






ronds ou irréguliers, mais toujours d'un 




ire desquels on 


égal et très petit volume, employés en 




adsplail des 


pÉvage,dan»lerevetemenlde surface» ver- 


pendentifs sculptés qui étaieni par foi « 


ticales, dans l'assise d'une construciîon. 


dune grande 


chessc. 
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Calamistré. — Se dit de teintet 
léchées, de tons polis, de touches lus- 
trées à Pexcès. Cette expression, peu usi- 
tée, a pour étymologie le calamistrum, 
ustensile de toilette des anciens, fer creux 
destiné à friser et à boucler les cheveux, 
à soigner la chevelure. 

Galoédoine. — (Art déc.) — Agate 
d'un blanc laiteux, mélangée ou veinée 
de diverses couleurs. Employée par les 
graveurs en pierres fines. 

Galoograplie. — Instrument ser- 
vant à faciliter le tracé des images fournies 
par la chambre claire et celui des dessins 
représentant des objets vus en perspective. 

Gale. — Petit fragment de bois 
plat qui sert à redresser l'aplomb de 
certains objets, à remuer et à poser les 
pierres de façon à protéger leurs arêtes et 
que Pon introduit aussi sous la plinthe des 
statues pour en faciliter le déplace- 
ment. 

Galibre. — (Arch.) — Découpure 




de tôle reproduisant le profil d'une mou- 
lure en sens inverse et que l'on « traîne » 
sur le plâtre humide pour obtenir les 
moulures en relief. On donne aussi le 
nom de calibre aux profils en tôle ou 
en bois à Taîde desquels on trace sur 
la pierre les parties à évider pour ré- 
server la saillie des moulures. 
Galice. — Vase sacré qui sert à la 
messe pour la consécra- 
tion du vin. Le calice, en 
forme de coupe profonde 
montée sur un pied, est 
une des pièces d'orfèvrerie 
religieuse qui ont le plus 
vivement sollicité l'imagi- 
nation décorative des ar- 
tistes. Certains calices sont 
ornés de pierres précieuses et d'émaux. 





Galix. — Se dit de vases à boire 
en forme de coupe 
en usage chez les 
Grecs, montés sur un 
pied et pourvus le 
plus souvent d'anses ou d'oreillons. 

Galfeutrer. — (Arch.) — Boucher 
les fentes d'une muraille ou d'un pan* 
neau de menuiserie. 

Galligraphie. — Art de l'écriture. 
C'est dans les manuscrits du moyen 
âge et de la Renaissance, et aussi dans 
quelques précieux recueils du xvii® et 
du XVIII® siècle, qu'il faut chercher les 
chefs-d'œuvre de la calligraphie fran- 
çaise. Les peuples de l'extrême Orient 
ont également produit de véritables mer- 
veilles calligraphiques. 

Gallipyge. — Surnom d'une statue 
de Vénus conservée au palais Farnèse; 
signifie littéralement aux belles fesses. 

Galette. — (Arch.) — (Voy. Voûte 
en calotte et Calotte sphérique,) 

— sphérique. — Se dit .d'une 
portion de sphère limi- 
tée par un plan qui 
coupe celle-ci, et dont 
le volume ne peut excéder 
la demi-sphère. Se dit 
aussi des voûtes offrant 
cette forme : une voûte en calotte. 

Galque. — Il y a différents pro- 
cédés usités pour obtenir des calques. Les 
calques sont indispensables au graveur 
lorsque celui-ci veut donner une repro- 
duction exacte de l'œuvre qu'il se pro- 
pose d'interpréter. Il est nécessaire aussi 
parfois que l'artiste calque. un premier 
croquis dans lequel il trouve certaines 
qualités et qu'il ne pourrait identique- 
ment reproduire s'il n'avait recours à 
cet artifice. Dans l'œuvre des maîtres, 
on trouve de nombreux calques et dé- 
calques, d'idées premières, reprises et 
modifiées sans cesse par leurs auteurs. 
On peut calquer de plusieurs manières : 
soit en plaçant l'original sur une vitre 
en lui superposant une feuille de papier 
peu épais si cet original est lui-même 
sur. papier, et en suivant les contours 
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avEC un crayon, loll en le plaçant lur 
une tatle sou» une feuille de papier 

a«C le crayon ou avec la plume; soil 
enfin en plaçant l'original sur une plan- 
chette et 80U« uue feuille de papier- 
glace ou de gélatine blanche, paifois 
légèrement colorie en jaune. Dam ce 



1-9 de l'objet à calqi 



e plum 



les I 



lestT 



pointe un peu coupante qui enl; 
gélatine. Le travail achevé, on 
les barbée de gélatine formées 
poiule qui a coupé la surface, 
fait apparaître les traita en passa 
lurface de la feuille de papier-^li 
crayon en poudre. On essuie, i 
■culs reliennenl la poussière uc i.isjuii. 

On peut se servir aussi de papier à 
décalquer. Une des faces de ce papier est 
enduite d'une couche de maiièrc colo- 
rante qui dépose facilement. On applique 
ce c8lé teinté sur une feuille de papier 
blanc et sur le tout le modèle à reproduire. 
Avec une pointe émoussée, on suit eu ap' 
puyant légèrement sur le modèle même 
les traits que l'on veut garder et qui se 
trouvent retracés sur la feuille de des- 
sous par le seul fait de U pression. Mais 
cemode de décalque très espéditif offre 
l'ineonïénient d'endommager l'original. 

Calvaire. — (Arch.) — Croix de 

ornée, élevée parfois 

à laquelle on accède 
par des degrés. Il y a 
des calvaires — prin- 
cipalement en Breta- 



Camaïeu. - 


(Peint 


Grav.t - 


Peinture 






milation des 


camées, 


c'est-i-d 


re dan 


laquelle les 




déiach 






clair sur 


un fond 


plus sombre ou réci- 


proquem 






Ployant 


u'une se 




ur : le rouge. 








On dit aussi 


que les pf 




mitant des bas-reliefs. 


c'est-à-di 


e modelées avec 


es gris de va- 




rses, de 


s blancs 


et des noii's. 








maieu; mais 




18, ond 


It les désigner 


de préfér 


uceaou 


le nom 


de grisailles. 


Par ex 


eusion, 


on nom 


me gravures en 



présentant de* scènes d< 



à désigner des pein- 



otte de fer etd'un camail de mailles, des 
irmoiries des chevaliers au moyen âge. 
Cambré. — Courbé, arqué, con- 
çu rné en arc. Cambrer un profil, eu accen- 

décrivanl une ligne courbe gracieuse. 
Cambrure. — (Arch.) — courbe 

' Camée. — Pierre dure à une ou 
plusieurs couches diversement et natu- 
rellement colorées. Les graveurs en 
pierres fines utilisent Ces différentes eou- 
:hes pour détacher en silhouette cer- 
taines figures sur un fond teinté. Les 
gravures sur camée sont de la ïéritable 
sculpture en relief, tandis que par gra- 

plus spécialement la gravure en creui, 

riables, et le plus souvent les figures ou 
les sujets représentés se détachent en 
blanc sur un fond rouge de ton plu* 



II Idt 



. On 



donne lusii le nom de camie à 
lu pierrci prtcieuiei taillfsa ta relief, 
landii qu'on ritcrTe celui d'intuille aux 
pierrei'prtcieuKa Uilliea en creux. 

Camion. — Sone de grand godet 
profond, de vaie cylindrique où l'on 



Campane. — (Arch.) — 
Campanea. ~ (Sculpi.) - 



e -■^£ décoration de> ird 

Campanile. — (Arch.) - 









l'horloge. Il y a 

IrèB grande dimen- 
lion, tel est le 
campanile del'Hâ' 
tel de ViUe de Pa- 
ris. On appelle 



^. JÊS profil rappelle celui d'ur 
^~^*^ cloche renveriée ou noi 

Campé.— On dit quedaniuntiblcai 
un deiain, une i^lplure, une figure e 
bien campée pour indiquer qu'elle ei 
fièrement dessinée, qu'elle esl bien dai 



la fois 






Un larmier déco- 






: stjle fran- 
gins, pourvu de dossier 

- (Arch.) — Partiel 
creuses de» triglyphes. 
Les triglyphes séparent 
les mélopei d'une frite 
(Yoy.ceimols) etchaqae 
tiiglyphe offre une »ur- 
facB creusée de deux 

Canoel. — (Arch.) — Clôture sépa- 
rant le chœur de la nef et auni sanc- 
tuaire de l'églhe. — (Voy. Cbaacel.) 

Caneerlin. — (Bias.j — Se dit 



î 




d'origine allemande, «i- 
gni lie guirlande ou cha- 
peau de fleure. Les armoi- 
ries allemandes offrent i 
exemples de crancelin. 

Candélabre. — (Art déc.) 

Chandelier à plusieurs branches. H eiie 
des candélabres d'aulel d'une grande i 



re, datant de l'époque gothique, 
irl simples. On donne aussi le 

s branches qui, avec la pendule, 
ent, à notre époque, ce que Ton 
une garniture de cheminée. Les 

un seul foyer de lumière peuvent 
e des dimensions considérables. 
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Certains candélabres modernes ne me- 
surent pas moins de quatre mètres de 

haut. Il en existe des 
modèles variés, com- 
posés par les archi- 
tectes les plus en 
renom, et se termi- 
nant par des lan- 
ternes de forme 
hexagonale ou cir- 
culaire que surmon- 
tent encore des cou- 
ronnes ajourées. Le 
fût de certains de 
ces candélabres est 
orné de motifs de sculpture d'une exécu- 
tion soignée. Enfin il y a 
des candélabres plus riches 
encore, formés de statues de 
marbre ou dé bronze, et qui 
trouvent leur place dans 
les vestibules des hôtels, • 
des palais, au pied de l'es- 
calier. Chez les Romains, les candé- 
labres se composaient ordinairement 
d'un balustre très allongé, posant sur un 







3* 



trépied, et se terminant par un disque 
horizontal servant de porte-lampe. Des 
représentations de candélabres servent 
fréquemment de motif d'ornementation 
dans les frises des entablements. 

Candélabre. — (Arch.) — Cou- 
ronnement en forme de balustre figu- 
rant une torchère, placé au sommet de 
contreforts, ou sur les pans coupés d'une 
tour carrée que domine une coupole. 

Cane (beo de). — Poignée mobile 
plus ou moins ornée qui sert à manœuvrer 





le mécanisme d'une serrure de porte. Se 
dit aussi de la serrure dont le pêne est ma- 
nœuvré à l'aide d'un bouton de ce genre. 
Ganépliore. — (Arch. — Art. déc.) 
— Statue décorative por- 
tant un vase, une cor- 
beille, parfois employée 
en guise de cariatide. Les 
canéphores de la villa 
Albani à Rome sont cé- 
lèbres; le tombeau de 
Dreux de Brézé (xvi^ 
siècle), dans la cathé- 
drale de Rouen, est dé- 
coré de quatre canéphores supportant 
l'entablement de la partie supérieure. 

Canette. — (Blas.) — Se dit d'un 
oiseau représenté de profil, 
avec ou sans plumes , ou 
d'une cane avec ou sans bec 
%• et pattes, et le plus ordinai- 
rement en nombre sur l'écu. 

Canevas. — (Dessin.) — Donnée 
première d'un sujet. Ensemble de lignes 
destiné à servir de base à une composi- 
tion et à en indiquer les points prin- 
cipaux. Grosse toile claire qui sert 
de support pour la tapisserie à l'aiguille. 

Canif. — Couteau à très petite lame, 
qui doit toujours être maintenue très cou- 
pante, à l'aide duquel on taille les crayons. 
Dans la gravure sur bois, le canif est 
l'outil avec lequel on creuse certains vides 
de la planche qui n'exigent pas une 
grande pureté de contours. A l'époque de 
la Renaissance, le canif ou canivet servait 
à découper de curieux volumes dans 
lesquels les caractères, au lieu d'être 
imprimés, étaient détachés à jour avec 
une patience et une perfection inouïes. 

Caniveau. — (Arch.) — Conduit 
servant à l'écoulement* de l'eau. 

Cannelé. — (Blas.) — Se dit des 
pièces dont le contour est dentelé, les 
pointes des dents tournées à l'extérieur, 
comme un profil de cannelures. 

Cannelée. — (Arch.) — Surface 
décorée de cannelures. 

Canneler. — (Arch.) — Orner de 
cannelures. 



Cannelurea. — (Areh.) — Mou- 
lures creuses également profondes et 
équidislsnlei pratiqué» sur le fût d'une 

d'un baluitre, d'un vase, etc. 

— à O&tes. — Cannelures aiparéeî 
par des listels. 



m 



- à vive arête. — Canneli 



w 






point de rencontre uu augie aigu. 

— oâl)tèes. — Cannelure» do 
videest rempli par uucàble.(Voy. ce t 

— en gaine. — Cannelures 

d'être parall 
convergent 

met. Ce» ca 
lures sont ui 
pour décorei 



— oroée. — Cannelure dai 
de laquelle on a placé des , 
motifs d'ornementation for- 
mée de brindilles de fleurs i 



de nombreux exemples. Les | t': 




— CAN 

.Caaneiur« plat«. — Cannelure 
lontlasectiou est déterminée par une ligne 
iroite, el aussi cannelure creusée plus ou 

— rudentée. — Cannelure dont le 

ine baguette plate 
)u convexe. Cerlai- 1 
:es cannelures mden- | 



— torse. — Cannelure creusée en 
spirale, 

Gannetille. — (Art déc.) — - Fii 

plus ou moins gros et tortillé, de laiton, 
in rehausse 



toffes oi 



: règlf. 



Canope. — (Arch.) — On d 



Ispardea têtes symboliques 



^ 



D 



Bacchut, miiniea de deux 
: proportion! très variablet. 
1. — (fllas-t — Partie carrée 
de i'tca plui petite que le 



rai que la ne 

été pria pour marque de bâtardise 

mime dimension que le quartier 
cette proportion est eiceptionnell 

Gantonné. — (Biat.) — O 



quatre angles de l'i 

— (Arch.) — S. 

de pilaitres ou di 

. tailla niei appliqué' 

Caparaçon. - 



chevaux aux époque 
de la Renaissance. 
Capitale. — (g 



;anl le premier mol d'un chapilre. 

Cape. — Robe i capuchon di 
moyen fige. La chape ecclésiastique es 

Capitole. — (Arch.) — Citadelle e 



. Caprioea. — Suite d 
de gravures dont les motil 



gination que de celui de l'observation. 
LesCupriceideGoya sont des recucilade 
gravures représentant de véritables aeénes 
de fantasmagorie, des hallucinations. 

Caractère. — On désigne à la foif 
par ce mot et l'originalité d'une œuvre 



s'impose pas à l'atle 
Carat. — Poidi 

diliouB'esIperpéluf 



u caractère pour in- 
:s en'sont grandioses ; 
lue de caraelére Ion- 

ention du spectateur. 

dan» i 'orfèvrerie et 



grain, qui était le plus petit des ancieni 
poids, pèse jj milligrammes. — On 



Cariatide ou caryatide. — 



Parmi les plus bel- 



îoujon et, parmi celles du Kvii' siècle, 
es cariatides de l'hfltel de ville de Tou- 
on exécutées par le statuaire Puget. 

Carioatural. — On dit qu'un des. 
lin est caricatural lorsqu'il peut être 
Hassé dans les caricature»; mais on se 
.ert aussi du mBme mot pour indiquer 
'aspect ridicule de certaines figures mal 
lésai nies, peintes ou sculptées. 

Garioatnre. — Interprétation de 



Il icnt du ridicule et du groluque. La 


mieux se rendre c 


mpte de l'effet d'en- 


caricature a été dunt tou. lei lemp* un 


semble. Pour la n 


ise au carreau, tra- 


moyen de «lire. 


vail fort long el 


ui doit être exécuté 


Garioatnriste.— Artim qui dél- 


avec une scrupu 




ai oe ou modèle des caricature*. 


peinlret se font se 


uvent aider par leurs 


Carmin. — (Peint.) — Couleur 


élèves, et se born 


ent à rectifier les er- 


d'un rouge rôié trèt vif. Le carmin en 




aquarelle donne de richea ton> violcla 


Carreau. — 


(Arch.) — Plaque» 


lorsqu'on l'addiiionne de bleu d'outre- 






mer, de bleu de Prusse ou d'indigo. 


pierre, de céra- 


..^W^^ 


Quelque» goutte» de carmin ajoutées à 


mique décorée 


^m^^r 


une solution d'encre de Chine lui don- 


ou unie, à l'ai- 


w*- 


nent un ton plus chaud. 


de desquelles on en, 


cnle des revêtements 


Carminée. — (Peint.) — Teinte 


de muraille, des 




carminée, teinte de carmin, teinte d'un 


dallage». Le plus 




beau roie vif. 


sont carrés ou re 


angulaire»; mai. il y 


Carne. — (Arch. ) — Angle et 




julaircs, en forme de 


arête vive d'une lableite de pierre ou de 


losange, d'heiagon 




boi>. 


tant de» combinais 


us très variées. 


Carnation. — (Peint.) — Couleur 


Carrelage. - 


- (Arch.) - Pavage 


dee chairt. 






— (Blas.) — Se dit dea figures repré- 


_J. 


^Z^_^_ 


sentées sur l'écu avec leuri couleur» na- 


^ 


rytr~ 


turelles. 


.^^^ ^ 


Carrare. — Se dit par abréviation 
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"75^ 


pour dé»igner le marbre blanc (prove- 






nant des carrières de Carrare, en Italie), 


ou revêtement ei cuté à l'aide de car- 


d'une beauté et d'un éclat ejceplionnels, 


reaux. - (Voy. c 


mot.) 


employé par 1=! atatuaires. 


Cairément. 


- (Dessin.) — Tra- 


Carré. — Figure plane dont les 


cer carrémenl le 


ontour d'une figure. 




c'est indiquer le m 


ouvement et l'atlitude 


quatre angles droiti.On donne 


par une série de li 


nés brisée», tangentes 


1 1 parfois aussi ce nom à de 


aui points aailla 


nta extrêmes. Celte 


petites moulures plates séparant des 


manière de dessiner Kabifue l'œil k sim- 


moulures i profil conve.e ou concave. 


plifier les lignes d' 


nsemble d'une figure; 


Carreau. — (Dessin.) — Mettre 


mai» l'expression 


»t peu usitée. 


au carreau, procédé pour reproduîrs 


Carrière. - 


Lieu d'extraction des 


un modèle soit de la même grandeur, 


pierres à bîtir. 






Cartel. — ( 


Art déc.) — Enca- 


de l'original. Pour cela, on divise te 


l ll;i 


drement de pendule. 


modèle en un certain nombre de carrés 


surtout de stjle ro- 


égaui et la surface sur laquelle on veut 


caille, destiné à être 


le reproduire en un mîme nombre de 




appliqué contre une 


carré! de dimensions égales, moindres. 




muraille. Se dit aussi 


ou aupérieure», »uivant le but proposé. 




de carloufAfi de pe- 


En général, les grandes peinture» mu- 




tite dimension. Un 


raict, les tableaux importants sont des- 




tableau accompagné 


sinés par ce procédé, par la mise au 




d'un cartel explicatif. 


carreau d'esquisses petites, mois qui. 


Se dit enfin en bla 




parcela même, permettent à l'artiste de 


écu: un cartel d'à 


moiries. 
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Gartisane. — Petit fragment de 
parchemin à l'aide duquel on obtenait 
du relief dans les anciennes broderies de 
Kis de soie, d'or ou d'argent. 

Carton. — Se dit^ dans certains volu- 
mes, de feuilles d'impression exécutées 
après coup pour remplacer des pages dé- 
fectueuses. Se dit aussi parfois des cartes 
de détail placées dans les angles d'une 
grande carte géographique. On dit aussi 
papillon dans ce sens. 

— Grand portefeuille où l'on ren- 
ferme les dessins et les gravures. 

— (Arch.)—;- Feuille de carton découpé 
servant à tracer un profil de moulure. 

— bitumé. — (Constr.) — Carton 
recouvert de bitume employé pour recou- 
vrir les toitures des petits bâtiments de 
peu d'importance, des hangars volants, 
ou des constructions momentanées. 

— OUir. — Carton dans la pâte du- 
quel on a mélangé des rognures de cuir 
et qui sert à fabriquer des ornements 
par un procédé de moulage spécial. 

— de Bristol. — Le carton de 
Bristol, ou plus simplement le bristol, 
est un carton très blanc, de pâte très 
fine, très satinée. Il est usité surtout 
pour l'encadrement, et c'est à l'aide de 
feuilles de bristol qu'on ajoute de la 
marge aux aquarelles ou aux dessins. 
De plus, on se sert de bristol aussi com- 
plètement blanc que possible pour exé- 
cuter les dessins à la plume que l'on 
fait réduire par les procédés de gravure 
en relief adoptés aujourd'hui. On pei- 
gnait autrefois sur bristol des aquarelles 
et des miniatures dans lesquelles on 
cherchait un fini extrême auquel se 
prêtait admirablement sa surface unie. 

— de OOllage. — Carton léger, 
formé à l'aide de feuilles de papier 
collées dans toute leur étendue. 

— de peintre. — (Peint.) — On 

nomme cartons, en peinture, les études 
faites par les artistes avant d'entreprendre 
l'exécution d'un tableau et surtout d'une 
fresque. La peinture à fresque devant 
être exécutée sur un enduit frais, qui ne 
permet point les retouches, les peintres 



étaient obligés de faire des dessins en 
grandeur d'exécution qu'ils n'avaient plus 
qu'à décalquer sur l'enduit. Le papier 
fort dont ils se servaient se nomme en 
italien cartone. De là est venue l'habi- 
tude de désigner sous le nom de cartons 
les études préparatoires de% artistes. 

Carton lithographique. ~ Car- 
ton ayant reçu une préparation spéciale 
et destiné à remplacer les pierres litho- 
graphiques. 

— pâte. — (Art déc.) — Le carton- 
pâte se fabrique avec du papier gris, 
désigné sous le nom de fluant, et des 
papiers spongieux et mélangés à de la 
colle de Flandre. Les ornements en car- 
ton-pâte, lorsqu'ils sont achevés, doivent 
être exposés à un feu très doux jusqu'à 
complète siccité. Ils sont ensuite mainte- 
nus par des fils de fer jusqu'au moment 
de leur emploi. Après la pose, qui se fait 
à l'aide de petites pointes, on coupe les 
morceaux de fil de fer qui ont servi à 
maintenir l'écartement des ornements en 
carton-pâte. — (Voy. Carton-pierre,) 

— pierre. — (Art déc.) — Pâte 
de rognure de papier et de colle de 
Flandre additionnée de matières durcis- 
santes, avec laquelle on exécute les 
moulages d'ornements. Néanmoins le 
carton-pierre résiste*" peu de temps à 
l'humidité. On en augmente la durée 
par l'application de fréquentes cou- 
ches de peinture à l'huile. Il n'est uti- 
lisé à l'extérieur que pour des travaux 
provisoires. Dans les travaux intérieurs, 
au contraire, on emploie presque exclu- 
sivement le carton-pâte pour la décora- 
tion des plafonds, corniches, etc. Ces 
pâtes sont d'un prix de revient très peu 
élevé et offrent plus de solidité que les 
ornements en plâtre. 

Cartonnage. — Opération qui 
consiste à recouvrir un tableau à ren- 
toiler de papier collé que l'on fait adhé- 
rer à la peinture. On peut alors enlever 
la toile qui servait de support primitif 
et la remplacer par une autre toile ou 
un panneau neuf. 

— (Rel.) — Se dit d'une sorte de 
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reliure formée d'un canon pea ipaii e 

Gartonnier. — Meuble dcstmé 
siipponer des cartoni en forme de boîie 




1 recevoir dea inscriptions, des 
cliifTres, des emblèmes, etc. Les carlou- 
clies lont parfois composés de moulures, 
maisptUBgénéralementd'enroulemenlset 
de découpures autour desquels il j a 
des guirlandes, dea lleuis ou dea feuil- 
lagea. A l'époqi 

banderoles 




Casoads. ~ 



CAS 

*SÏP- 




L 



Casque de duo.— (Blas.J— Calque 
l'argcDl, lûti de froat, bordures et clous 
d'or et visière fercnie de neuf grilles. 

— d'àouyar. — (Blas.) — Ca<qoï 
d'acier poli, do» et fermé, el taré de profil. 

— de geatilliomme. 




_ des empereurs et rois 

(B]a«.) — Casque d'or damasquiné, 
siSre ouverte et aansgrillc, el taré de ti 

— ■ des prinoea et duos s 
veraina. — (Blas.) — casque 
damasquiné, la visfère moins ou 






(A..hO - 



entablements d' 
dre ionique et • 



a pour les faire éuap 
- Bijou de petite din 



Gataoomlies. 

servi de sépulture, 
C'hI dans les catacombes 
ee réfugiai cm les chrétien 
brer les cérémonies du ci 
aussi des catacombes à S] 
lerme, à Agrigenle, en T 
Etrurie. Les catacombes 
d'anciennes galeries d'ei 



CAT 

Souterrains ayant 



(11 empilés, provenant i 

de Saint-EuBiache, 

diverses époques. C'est 



1789 et 



eseptembre 179». 
■ Ou a retrouvé dans 
le Rome un grand 

rt chrétien. On ignore 



:, mais la chose 1 



e, la colombe pour 
n groupant ces signes, 
I, l'illustre archéologue 



: vérita 






ieuse, connue seulement des initiés. ■ 
Catafalque. — Estrade plus ou 
noins richement décorée qu'on élive 
tans les églises pour y placer un cer- 
:ueil pendant la cérémonie funèbre. 

Catalogrue. — Classification al- 
Jhobétique ou par écoles des œuvres 



1 Ëiisa 



isdl- 
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Pour cataloguer les œuvres d'art aussi 
complètement que possible, il faut non 
seulement énoncer le titre de chaque 
objet, mais en donner les dimensions, 
les décrire, indiquer le nom de l'auteur 
et la provenance, en dresser en quelque 
sorte la généalogie, et enfin reproduire 
en fac-similé, s'il est possible, les signa- 
tures ou marques qui existent sur cet 
objet. 

Cathédrale. — (Arch.) — Eglise 
épiscopale d'un diocèse. Quand les fonc- 
tions épiscopales y sont exercées par 
un archevêque, elle prend le nom de 
métropole ou cathédrale métropolitaine. 
En Orient, le plan de la cathédrale était 
une croix grecque, c'est-à-dire quatre 
nefs d'égale longueur, se coupant à 
angle droit; en Occident, une croix la- 
tine, c'est-à-dire une longue nef et un 
transept sensiblement plus court avec 
un nombre de nefs toujours impair. 
L'architecture des cathédrales forme un 
des chapitres les plus importants de 
l'histoire de l'art. Les cathédrales de 
France citées comme types sont, pour 
le portail, celle de Reims (xiii^ siècle) ; 
pour la nef, celle d'Amiens (1218-1238) ; 
pour le chœur, celle deBeauvais (i225)et 
pour les clochers, celle de Chartres (12^0). 
A ces cathédrales on peut ajouter aussi 
celles de Cahors et du Mans (x* et xi* 
siècles); celles d'Angoulême et de Car- 
cassonne, d'Angers, de Noyon et d'Au- 
tun (xi* et XII* siècles); celle de Rouen 
(xii* au XV* siècle) ; celle de Paris (i 160- 
123$) et de Laon (xi 11* siècle), etc.; en- 
fin celle d'Albi (xiv* siècle), exécutée avec 
un parti pris architectural qui lui donne 
l'aspect d'une véritable forteresse. 
Gaudé. — (Bias.) — Se dit de la 
queue des comètes figurant 
comme pièce de blason. Une 
comète caudée d'or. Les co- 
mètes représentées sur les 
blasons offrent souvent aussi 
l'aspect d'une étoile à huit 
branches ou raie, l'une de 
ces branches étant plus lon- 
gue que les autres et ondoyante. 





Gauliooles. -^ (Arch.) —Tiges pre- 
nant naissance en- 
tre les replis des 

feuilles d'acanthe [[ \^ ^ j-^^ \\ 'i Zi^ 
du chapiteau co- 
rinthien et s'en- 
roulant sous les vo- 
lutes soutenant la 
saillie du tailloir. 

Cavalier. — (Dessin d'architecture.) 
— Le plan cavalier ou perspective cava- 
Hère consiste à présenter les objets sous 
un angle visuel tel que serait celui d'un 
observateur placé sur un point très élevé. 
On pénètre ainsi dans l'intérieur d'un en- 
semble de constructions, on embrasse 
leurs dispositions d'un coup d'œil et l'on 
peut même en apprécier l'effet pitto- 
resque. — (Voy. Géométral.) 

Gave. — (Arch.) — Lieu souterrain 
ordinairement voûté. 

Caveau. — (Arch.) — Cave voû- 
tée de petite dimension et aussi case 
souterraine destinée à recevoir les cer- 
cueils dans les cimetières. 

Gaver un ouir. — (Art déc.) — 
Frapper, imprimer en creux des lettres 
ou des ornements sur le cuir. 
Gavet. — (Arch.) — Moulure con- 
cave ayant le plus 
souvent pour profil 
un quart de cercle. 
Le cavet est surtout 
une moulure de cor- 
niche. Le même pro- 
fil, usité dans les bases ou socles, reçoit 
le nom de congé et d'adoucissement 
lorsque l'une des extrémités de la 
courbe se raccorde avec une surface 
plane. 

Gazette. — (Céram.) — Étui ou 
sorte de boîte en terre cuite dans la- 
quelle on place les pièces que l'on sou- 
met à la cuisson. — (Voy. Encastage.) 
Geinture. — (Art déc.) — Se 
dit dans les meubles de certaines sur- 
faces décorées de motifs d'ornementa- 
tion. Ainsi, par exemple, la ceinture 
d'une table est la partie verticale régnant 
au-dessous de la tablette horizontale, et 
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formant une sorte de frise d'entable- 
ment que soutiennent les pieds. 

Ceinture de oolonne. — (Arcli.) 
-r- Moulure carrée ou filet relié par 
un congé, placé au sommet et à la base 
du fût de la colonne; et aussi rangée 
de feuillages d'ornementation séparant la 
portion cannelée de la portion unie des 
colonnes torses fréquemment usitées au 
XVI i^ et au xviii' siècle pour la décora- 
tion des miîtres-autels. 

— de volute. — (Arch.) Mou- 
lure s'enroulant autour du coussinet 
formé par les volutes des chapiteaux de 
l'ordre ionique. On nomme aussi cette 
moulure Echarpe, 

Céladon. — Se dit d'une couleur 
d'un vert pâle. 
Célébé. — Se dit de certains vases 
grecs d'une forme élégante 
et pourvus de deux anses 
et d'un pied. On dit aussi 
Kélébé. Il y a des Kélébé 
unis; d'autres, au con- 
traire, offrent une panse 
richement décorée. 

Cella. — (Arch.) — Sanctuaire des tem- 
ples antiques. On donne 
également ce nom aux 
différentes pièces d'une 
maison romaine, et à cer- 
tains compartiments di- 
versement chauffés qu'on 
avait installés dans les 
établissements de bains dans l'antiquité. 
Cendal. — (Art déc.) — Étoffe de 
soie usitée au moyen âge pour faire des 
bannières et de riches vêtements, etc. 
Cendre bleue. — (Peint.) — Cou- 
leur usitée dans la peinture en dé- 
trempe. Ces cendres, de provenances 
diverses, que l'on trouve en pierre tendre 
dans les mines de cuivre, sont réduites 
en poudre et broyées à l'eau. Quelques- 
unes donnent aux lumières, pour les déco- 
rations théâtrales, des teintes vives ; d'au- 
tres, au contraire, sont grises et ternes. 

— d'outremer. — (Peint.) — 
Couleur d'un beau bleu vif. 

— verte. — (Peint.) — Couleur usi- 





tée dans la peinture en détrempe, formée 
d'une espèce d'ocre ou rouille de cui- 
vre ayant l'inconvénient de pousser au 
brun. 

Cène. — Se dit des fresques, ta- 
bleaux, bas-reliefs, représentant le Christ 
soupant avec ses apôtres, la veille de 
la Passion. 

Cénotaphe. — Monument élevé à 
la mémoire d'un mort, mais dans lequel 
les restes mortels ne sont pas placés. 

Centaure. — (Myth.) — Être fa- 
buleux, moitié 
homme et 
moitié cheval, 
que les Égyp- 
tiens, les 
Étrusques, les 
Grecs et les 
Romains, etc., 
ont souvent 
introduit dans 
la composi- ^ 
tion de leurs 
bas-reliefs, et dont ils ont fait le motif 
principal de nombreux groupes. Les ar- 
tistes de la Renaissance et des temps 
modernes, eux aussi, ont représenté 
souvent cette figure mythologique, dont 
le torse humain, placé sur un corps de 
cheval, permet d'obtenir des lignes de 
grande tournure. Il existe sur quelques 
vases antiques des figures de centaures 
dans lesquelles les membres antérieurs 
ont forme humaine. 

Centauresse. ;;— (Myth.) — Fe- 
melle du Centaure. Être fabuleux, moi- 
tié cheval et moitié femme. 
Centre. -— Se dit en géométrie d'un 
point situé à égale dis- 
tance de tous les points 
d'une ligne ou d'une 
surface courbe, d'une 
circonférence ou d'une 
sphère ; cette distance 
constante portant le 
nom de rayon. Se dit au figuré de la par- 
tie centrale d'un tableau, de l'endroit où 
se concentrent un effet de lumière, l'inté- 
rêt d'une scène; un centre lumineux; une 
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composition dont le centre n'est pas suf- 
fisamment indiqué. 

Gépeau. — Souche en bois destinée 
à supporter les coins de monnaies frap- 
pées au marteau. 

Cérame. — (Céram.) — Nom donné 
par les anciens à des vases de terre 
cuite. — (Voy. Grès.) 

Céramique. — (Art déc.) — Art de 
fabriquer des objets de toutes formes 
en terres de toutes sortes, et de les dé- 
corer à l'aide de la peinture ou de 
la plastique, ou des deux moyens 
réunis. La différence des terres et des 
procédés décoratifs a engendré la diffé- 
rence des produits. Par le nom général 
de céramique on désigne donc : i^ les 
Briques, Tuiles, Terres cuites et Pote- 
ries communes/ 2° les Faïences; 3" les 
Grès cérames; 4» les Porcelaines. (Voy. 
ces mots.) La céramique occupe, en con- 
séquence, une place considérable dans 
les arts décoratifs. Elle participe à la 
fois de l'architecture, de la sculpture et 
de la peinture. 

— Le mot céramique s'emploie aussi 
d'une façon générale pour désigner non 
plus l'art que Bernard Palissy appelait 
« l'art de terre », mais ses produits 
eux-mêmes. 

— allemande. — Fabrique de 
Bayreuth. Poterie mince, sonore, bien 
travaillée, à émail bleuté relevé de des- 
sins délicats en bleu gris peu vif. — 
Fabrique de Nuremberg. Style ar- 
chaïque. Travail très fînf. Décoration, 
empruntée aux animaux du pays, qui 
fournissent quelquefois le motif du 
corps entier de la pièce. — Porcelaine 
de Saxe: boites à pendules, à montres, 
tabatières ornées de peintures d'une 
extrême finesse, fleurs, figurines, vases 
réticulés, groupes de petits sujets aima- 
bles ou bouffons, animaux, candélabres, 
lustres, etc. 

— anglaise. -— Dérivée du Delft. 
xvii" siècle, vases de pharmacie, car- 
reaux de revêtement à paysages en bleu, 
poteries de Fulham, faïences de Lam- 
beth, de Liverpool. xviii" siècle, fabri- 



que du célèbre Joshua Wedgwood, vases, 
camées, médaillons, cachets de style 
grec; imitation du vase antique dit de 
Portland à figures blanches sur fond 
vert; imitations égyptiennes en biscuit 
noir rehaussé de bas- reliefs rouges et 
blancs; bas-reliefs et camées d'après 
Flaxman sur fond bleu grisâtre, orne- 
ments blancs. 
Céramique arabe. — Du viii<^ au 

xiv« siècle. Plaques de revêtement. Cé- 
ramiques à glaçures bleues et vertes re- 
haussées de noir. Assemblage par seg- 
ments géométriques. Mosaïques, vases 
domestiques ou décoratifs à ornementa- 
tion géométrique avec quelques figures 
d'animaux. 

—assyrienne et ég^yptienne.— 

Les Égyptiens ont fabriqué des pièces 
en pâte tendre décorées pour la plupart 
d'ornements noirs en zigzag ou d'émail 
bleu presque mat. Les briques de fabri- 
cation assyrienne trouvées dans les rui- 
nes des temples de Babylone sont très 
variées de couleurs et recouvertes d'une 
glaçure vitrée. 

— celtique. — Les poteries gau- 
loises, bretonnes, etc., consistent géné- 
ralement en vases de terre grise ou 
noirâtre, de fabrication très grossière 
et décorées d'ornements tracés en creux 
à l'aide d'un stylet que l'on faisait péné- 
trer dans la pâte molle. 

— chinoise. — L'art céranvque 
chinois remonte, dit-on, à la plus haute 
antiquité. Poterie de grès et porcelaine. 
La Chine inventa le craquelé. Le décor 
le plus ancien est le camaïeu bleu. La 
porcelaine polychrome a été classée en 
plusieurs familles par certains auteurs. 
Toutefois cette classification, purement 
conventionnelle et que de récentes dé- 
couvertes ont fait abandonner, présente 
cet avantage — au point de vue déco- 
ratif — de bien caractériser le parti 
pris de polychromie adopté par les 
Chinois. Aussi croyons-nous utile de 
reproduire ici ce mode de classement : 
Famille chrysanthémO'pœonienne : décor 
de chrysanthèmes et de pivoines. Fa- 
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mille verte: vert de cuivre, sujets histo- 
riques, décors agrestes, rochers, grami- 
nées, œillets, marguerites, papillons, 
insectes. Famille rose: rouge carminé 
dégradé, dérivé de Ter, pendentifs, ara- 
besques, bouquets de fleurs, figures d'un 
caractère familier. Pièces réticulées, ci- 
selées, percées à jour comme une dentelle. 
Pièces frêles, délicates, transparentes, 
qui ont reçu lé nom de coquille d'œufs. 
Céramique étrusque. — Les 
vases de fabrication étrusque sont en 
pâte tendre e,t formés le plus souvent 
d'une terre d'un ton rouge plus ou 
moins sombre, sur lequel se détachent 
en noir ou en blanc des figures et des 
scènes empruntées à la mythologie ou 
à l'histoire des temps héroïques. Sil- 
houette très caractéristique. 

— française. — Dérivée de la Re- 
naissance italienne. D'abord décoration 
de simples terres à vernis de plomb. 
Fabriques de Beauvais, terres vernissées 
en vert pâle, teinte uniforme; Saintes, 
la Chapelle-des-PotS, vert vif jaspé de 
flammules foncées ; Sadirac, vaisselle 
verte; Paris, émail gris bleuté à jas- 
pures plus vives. Puis, terres émaillées : 
faïences rustiques de Bernard Palissy, 
sujets mythologiques, figures populaires, 
plats d'apparat décorés de poissons, 
reptiles, coquilles, feuillages en relief 
moulés sur nature et coloriés de teintes 
chaudes, brunes, blanches, bleues, ver- 
tes, jaunes ; Normandie, épis de faî- 
tage; faïence fine d'Oiron à pâte dure et 
sonore, décor brun, noir et brun clair 
en niellures sur fond ivoire, ornements 
en relief ou en ronde bosse^ figures, 
mascarons, blasons, pièces petites et 
légères , coupes , aiguières , biberons , 
flambeaux. Fabriques de Nevers, Rouen, 
Moustiers , Marseille , Strasbourg-Ha- 
guenau, Lunéville, Rennes, Sinceny, 
Chauny, Paris, Sceaux. Porcelaines de 
Saint-Cloud, Sèvres, Chantilly, Vin- 
cennes. 

— gallo-romaine. — Les vases 

de cette époque sont d'une fabrication 
plus soignée que ceux de l'époque celti. 



que, d'un profil plus élégant et décorés 
d'ornements en relief. 

Céramique .grecque. — Les 
vases de fabrication grecque sont de 
forme très simple et décorés de pal- 
mettes, de méandres, de grecques, 
d'inscriptions, de sujets historiques se 
détachant en noir ou en blanc sur fond 
rouge ou en rouge sur fond noir ou brun. 

— hispano-mauresque. — Ca- 
ractérisée par l'élégance des formes et par 
le charme des tons lustrés à reflets mé- 
talliques. Fabriques de Malaga, à décor 
bleu et reflets cuivreux; de Valence, à 
reflets métalliques plus ardents, variés- 
du jaune doré au cuivre rouge le plus 
vif; de Majorque, qui a donné son nom 
aux majoliques italiennes. Il existe aussi 
des poteries siculo-moresques, de forme 
orientale, à décor entièrement bleu, re- 
couvert d'ornements vermiculés à reflets 
auréo-cuivreux. 

— hollandaise. — Fabrique de 
Delft. Éclat et netteté des couleurs dont 
le contour ne se confond pas avec le 
vernis. Peintures, riches qui brillent de 
l'éclat du bleu, du rouge et de l'or. Le 
Delft doré est devenu le type du plus 
remarquable produit de la Hollande.. 

— indoue. — Dérivée de l'art per- 
san. Émaillerie de grands morceaux 
destinés à l'art monumental et exécutés 
avec des tons vifs et variés. Porce- 
laine bleue à rinceaux découpés, enca- 
drant des bouquets, des oiseaux. Porce- 
laine polychrome d'une perfection qui 
rappelle la pureté de l'émail cloisonné 
et les incrustations d'or et de pierreries. 

— italienne. — Du xi® au xm*' 
siècle, poterie monumentale, couverte 
d'émail. Puis, poterie à reflets métalli- 
ques. Décor bleu et blanc de Lucca délia 
Robia sur terres cuites modelées, re- 
présentant des sujets religieux. Vaisselle 
émaillée, connue sous le nom de ma- 
jolique à reflets brillants, nacrés, do- 
rés. Célèbres fabriques de Sienne en 
Toscane ; de Faenza, Forli, Rimini, 
Ravenne, Bologne, Imola dans les Mar- 
ches; de Pesaro, de Castel-Durante, ^e 
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Gubbio, de Deruto, de Ferrare, etc. 
Céramique japonaise. — Trois 

genres distincts de produits céramiques : 
i** la faïence (Awata yaki, Satsuma, 
Awagi yaki) ; a* le grès cérame à pâte 
tendre {Banko yaki); 3*^ la porcelaine 
{Arita, Seto, Kirgonit\u yaki). Le Sat- 
suma montre un décor de figures, de 
fleurs, d'oiseaux, de semis d'or et d'ar- 
gent sur un fond blanc crémeux très fine- 
ment craquelé qui .fait songer à un 
travail de bijouterie d'une exquise perfec- 
tion. Les grès cérames avec ou sans 
glaçure fournissent des tasses, des théiè- 
res, des statuettes, des figures grotesques, 
des pièces marbrées, des vases d'un brun 
violacé à dessins blancs incrustés. La por- 
celaine est une variété de la porcelaine de 
Chine, mais facile à distinguer par le ca- 
ractère du décor, qui n'est jamais d'une 
symétrie absolue et qui, de plus, est d'un 
dessin et d'un éclat admirables, et sur- 
tout conçu avec une entente remar- 
quable de l'art décoratif. 

— persane. — Faïences émaillées, 
fond blanc, vert jaune ou bleu pâle, dé- 
cor bleu turquoise ou bleu de cobalt; 
figures géométriques, fleurs, oiseaux, pa- 
pillmis, petits quadrupèdes, lapins, liè- 
vres, gazelles, antilopes, cavaliers portant 
un faucon sur le poing, etc. Harmonie in- 
comparable dans une tonalité très fine. 

— romaine. — Poterie domestique 
d'une rare perfection, d'un rouge de cire 
à cacheter ou rosâtre, à lustre brillant, 
vitreux, très mince et dont un grand 
nombre de spécimens sont parvenus 
jusqu'à nous dans un état de conserva- 
tion parfaite. Plastique monumentale 
excellente : antéfixes, métopes, bas-re- 
liefs, etc. 

Céramiste. — Artiste en céra- 
mique. 
Céramographie. — Étude de 

l'art céramique. 

Cercle. — (Blas.) — Se dit des an- 
neaux ou des boucles sans ardillon re- 
présentées sur un écu. 

— Se dit en géométrie d'une surface 
plane limitée par une courbe nommée 

LEXIQUE. 



circonférence et dont tous les points 
sont équidistants d'un point fixe appelé 
centre. 

Cercle de pierres. — (Archéol.) . 
— Monument ancien formé àt blocs 
placés circulairement. 

— perlé. — (Blas.) — Couronne 
de comte et de vicomte. 

Cerner. — Préciser, accuser un 
contour plus que de raison. Les contours 
d'une figure, lorsqu'ils sont cernés, c'est- 
à-dire accusés par un trait trop foncé, 
diminuent le relief. Le cernement n'est 
indispensable que dans les peintures 
murales; là, au contraire, il remplit le 
rôle du réseau de plomb dans les vi- 
traux et aide à faire vibrer les teintes 
plates des figures. 

Cérographie. — Peinture à la 
cire. 

Céroplastique. — (Sculpt.) — 

Art du modelage en cire. Les peuples 
de l'antiquité connaissaient la céroplas- 
tique. Certains artistes de la Renais- 
sance ont aussi pratiqué le modelage en 
cire et leurs figures étaient souvent co- 
loriées et rehaussées de tons d'or. Cet 
art, dont le portrait de Louis XIV 
vieux, par Benoît, est peut-être le chef- 
d'œuvre, a été cultivé en France jusqu'à 
la fin du xviii" siècle. La céroplastique 
a reçu de nos jours des application s plus 
scientifiques qu'artistiques. A côté de 
pièces anatomiques remarquables, il suffit 
de rappeler les figures des musées de 
cire, dont l'exécution n'a aucun rapport 
avec celle des œuvres d'art. Toutefois 
quelques artistes contemporains ont 
tenté de remettre en honneur, aux Sa- 
lons de Paris, les sujets et les bas-reliefs 
en cire coloriée et dorée. 

Céruléen. — ( Peint. ) — Azuré, 
d'une teinte d'un beau bleu clair et 
transparent. 

Céruse. — (Peint.) — Carbonate 
de plomb pur avec lequel on fabrique le 
blanc de céruse dit aussi blanc d'argent. 

Cervelas. — Marbre rouge veiné 
de blanc. 

Chabot. — (Blas.) — Poisson d'eau 

6 
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douce que l'on représente toujours vu 
de dos en pal, et la tête 
dans le haut de l'écu. La 
cotte d'armes dé la statue 
de Ph. de Chabot, par 
Jean Cousin, au Louvre, 
est blasonnée d'armoi- 
ries parlantes, représen- 
tant des chabots. .... j 
Chaînage. - (Arch.) - Manière de 
reli:rie. matériaux d'ane morartle «o.t à 
faide de pièces de bronze (antiquité), de 
longrines en bois (moyen âge), ou de 

pierre ou en brique 




destinée à consoli- 
der un mur con- 
struit en petits ma- 
tériaux. Les chaînes 
ont toujours les 
assises disposées en 
harpes, afin de se 
relier solidement à 
la maçonnerie des murailles que l'on con- 
struit en même temps du postérieurement. 
— d'encoignure. — (Arch.) — 
Chaîne placéeàl'angled'uneconstruction. 

Cîhaînette. — Courbe que donne 
un m flexible, sous l'influence de la pe- 
santeur, lorsque ses deux extrémités sont 
suspendues à deux points pris sur une 
même horizontale. Cette courbe retour- 
née est fréquemment employée dans le 
tracé des arcs, voûtes, etc. 

Chaire à prêcher. -Sorte de tn- 
buneavec siège, élevée au-dessus da sol et 
du haut de laquelle les prédicateurs instrm- 
sent les fidèles. Dans les églises du moyen 
âge, on ne fit usage pendant longtemps 
que de chaires en bois, mobiles. Au xv« 
siècle, on se servit de chaires fixes et appli- 
quées aux piliers des églises ou contre les 
murailles. Puis elles furent surmontées 
d'abat-voix en forme de dais. Au xvi*, au 
xvii« et au xviii« siècle, les chaires furent 
conçues dans le style particulier de chaque 
époque, et quelques-unes peuvent être ci- 
tées comme des modèles de fantaisies allé- 
aoriques et théâtrales. Les chaires de cer- 



taines églises de Belgique sont aussi des 
merveilles d'exécution et de bizarrerie. 
Enfin de nos jours, on pastiche fort ingé- 
nieusement les chaires du xiii% du xiv« 
et du XV* siècle. 

Caiaire épiscopale. — Siège d'un 
évêque placé dans le chœur de l'église ca- 
thédrale, depuis le xii« siècle. Il existe 
dans certaines églises d'Italie des chaires 
ornées de mosaïques. La chaire d'Avignon 
est en marbre blanc.veiné, et la cathédrale 
de Toul possède une chaire en pierre du 
xiii« siècle. A partir du xiV siècle les 
dais en étoffes furent remplacés par des 
couronnements sculptés; au xv« siècle, 
les chaires furent comprises dans les 
stalles entourant le chœur, seulement la 
stalle ou chaire épiscopale était souvent 
plus richement décorée que les autres. 
Au xvii« et au xviii« siècle, on édifia 
souvent des chaires épiscopales avec 
dais et panaches en bois sculpté. 

— extérieure. — Chaires en pierre 
construites en plein air, dans certains ci- 
metières ou certains cloîtres, ou adossées 
aux murs extérieurs d'une église. Telles 
étaient les chaires de Saint-LÔ (xv^siècle), 
du cloître de Saint-Dié (xvi« siècle), du 
préau des Carmes, etc. La chaire du réfec- 
toire de Saint-Germain-des-Prés était une 
chaire intérieure, mais elle était construite 
en pierre et faisait corps avec 1 édifice. 
CaiairB. — Se dit de la couleur du 
corps humain, et de la façon dont elle 
est imitée, dont elle est rendue. On dit 
les chairs de Rubens, les chairs du Cor- 
rège, etc. Le mot n'implique pas for- 
cément l'idée de couleur; on dit aussi 
que certains statuaires excellent dans e 
rendu des chairs, pour indiquer qu ils 
ont su, à l'aide d'un modelé d'un tra- 
vail savant, donner au plâtre ou au 
marbre l'apparence de la vie. L Aca- 
démie des beaux-arts emploie dans le 
même sens le mot charnure. 

Chaise. - Aujourd'hui siège a dos- 
sieretsans bras. Auxiu" siècle, onse ser- 
vait fréquemment au contraire de chaises 
avec bras et sans dossier qu'on plaçait 
en avant de murailles couvertes en cet 
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endroit de tapisseries plus ou moins 
riches. Au xv*, au xvi® et au xvii* siècle, 

on affectionnait 
les chaises à dos- 
siers très élevés 
et au xviii^ siècle 
ces dossiers de- 
vinrent ovales. 
Notre époque a 
vu inventer les 
chaises en fer 
dont les sièges 
étaient formés 
d'un treillis de 
fil de fer et qui 
ont remplacé les sièges rusfiques en 
bois ou en pierre. Comme ameuble- 
ment d'intérieur et depuis le style Em- 
pire, qui n'était lui-même qu'une fausse 
adaptation des formes antiques au mo- 
bilier moderne, notre époque n'a pro- 
duit rien de nouveau et s'est contentée 
de réminiscences plus ou moins heu- 
reuses de sièges des époques antérieures.- 
Chaise. — (Arch.) — Assemblage 
de poutres en carré servant de base à la 
cage d'un clocher en charpente. 

— à porteurs. — Véhicule fort usité 
au xvii^' et au xviii" siècle consistant en 
une caisse vitrée contenant un siège et 
portée par deux hommes au moyen de 
bretelles et de deux longues barres. Il 
existe des chaises à porteurs ornées de 
peintures et de motifs de sculpture re- 
haussés de dorures qui en font de véri- 
tables chefs-d'œuvre d'art décoratif. 

— OUrule. — Siège incrusté d'ivoire 
réservé aux grands magistrats de la Ré- 
publique romaine affectant la forme de 
pliant en bras d'X. 

Ghaloographe. — Se dit parfois 
des artistes graveurs, mais surtout des 
graveurs en taille-douce. 

C!haloographie. — Art de graver, 
collection d'œuvres gravées, et aussi éta- 
blissement où s'impriment, se conservent 
et se vendent des épreuves de gravures. 
La chalcographie du Louvre fait partie 
des Musées nationaux et possède des 
planches due» aux principaux graveurs 



de toutes les époques et dont elle met 
en vente à des prix modiques des épreuves 
tirées au fur et à mesure des demandes. 

Ghaloographier. — (Gr^.) — 
Graver sur métaux et principalement sur 
cuivre. 

Chaloographique. — Se dit des 

collections exclusivement composées 
d'œuvres gravées. 

— (Grav.) — Se dit de procédés de 
gravure en taille-douce, de planches gra- 
vées sur cuivre, de collections de gra- 
vures; Musée chalcographique'. 

Ghalootypie. — (Grav.) — Procédé 
de gravure en relief sur cuivre, inventé 
par l'Allemand Heims en 1851. 

Chalet. — (Arch.) — Habitation 
champêtre ornée de balcons, de galeries 
en bois découpé, à l'imitation des mai- 
sons suisses construites en planches et en 
troncs d'arbre et recouvertes d'une toi- 
ture faisant saillie sur les façades. 

Chaleur de ooloris. — (Peint.) 

— Qualité de coloration due à l'emploi 
de tons chauds, transparents et d'un effet 
brillant. 

Chamarrurei^ — Ornements bizar- 
res et de mauvais goût. 

Chambranle. — (Arch.) — Bor- 
dure peu saillante, unie ou formée d'un 
ensemble de moulures, suivant les con- 
tours d'une ouverture rectangulaire 
réelle ou simulée, d'une porte, d'une fe- 
nêtre, etc., etc. 

— à orossettes. — (Arch.) — 
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Chambranle dont les moulures forment 
ressaut à la partie supérieure de l'enca- 
drement d'une baie. 

Chambranle à orn. — (Arch. ) 






CHA 

Cbambi 



irvu de aocle ou àt 

— tii chambranle posé à 

ipour (Maigoer le> cbambranlca cloué! 




f* 



donl le profil n'offre pat de 
rapport au profil du chamb 

Chambre. — (Arcb.) - 




it apporeil invenlé par Wollaston en 
4, 1res perfectionné depuis, et qui 

- noire. — (Photog.) — Caiwe 
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met de louOeti en cuir qui pcrmellent 
d'augmenter ou de diminuer la diitance 

l'uDe porte l'objectif et dont l'autre eil 
occupée par la 



□ufflet 



B l'objet 



d'une netteté abao- 
ett ce qu'on appelle mettre an 
et, pour obtenir nne image pho- 
bique, il auflît de aubatituer à 
;lace un châsaia apécial renfer- 
jne plaque lenaiblc. 
unbre noire ouobaoore.— 



Dans le toit i 


e cette véritable 
au-verture renfer- 


miroir poaé Obi 

rayona lumineu 

r une lentille 

dépoter sur 


quemenl,recueil- 

de fa;oa qu'il* 

le papier blanc 

: image réelle 




ors suivre let 




L'autre aya- 
>lus portatif ai 



(onr duqud H>at det rideaux de lente 
qui eiiTeloppent l'nrtiite, de façon i 
le placer dan* l'obicurili cl i lui per- 

l'image projelée eur la planchctle où e>1 
posée la feuille de papier blanc. 

Chamois- — (*" d*c.) — Cou- 

Chanq>- — (Peint.) — Le fond »ur 
lequel on ex^ute une peinture, un deaain, 
une aquarelle ou une miniature. Lei ma- 
tière* propret à tervir de champ lont 



papier, le bois, le marbre, l'albâlre, I. 
coquille d'œuf redreiiée par l'hnmidit 
(ipécialemenl pour la miniature), levé lin 



Champlevage-— Opéraiioo qni a 
pour bue d'évider lea poinçons dea mon- 
naies ei de creuser lei plaquea de mi- 
tai dntinéea à être ëniaïlléea ou incrua- 

Champleré. — Se dit principale- 
ment d'une plaque de métal creusée ou 
évidée. - (Voir Émail.) 

Gh&mplever. — (Email.) — Creo- 



3ords du cbamplevé doiven 
'M et auasi perpendiculaire 
, de fafon que l'on puian 



Chanoel. — (Arch.) — Dan» l 
gliaea caiholiquea, parties du chœur vc 



qui olficie. Le chancel est qnelquefoit 
fermé par une balustrade. — Lieu éga- 
lement fermé d'une balustrade où l'on 
dépotait le sceau de l'Élat. On dit aussi 



CSiampagne. — (Blat.) — Tiers 


ChandeUer d'eau. - (Arch.) - 




de l'âcu prit à la partie 


Baluslre supportant une vasque, ou ser- 






inférieure. La Cham- 


vant de base à un jet a'élançant du centre 




pagne est une espèce de 


de la vasque. 




teballemenl, c'esl-à-dire 


Chanii-ein. — (Arch.) —Petite sur 


[nnnMiii)! 


une de ces figures peu 


face d'une muraille , 


miipP usitées en France, mais 




Y"- fréquemmen. emploj-éet. 


menuiserie, formée 




en abattant un an- 


ei de même que la plaine, la pointe- 


gle droit, de façon * 


n pointe, le goussel, etc. 


à lupprimer une > 


Ghampatro. — (Arch.) — Se dit 


arête frafiile ou 


es constructions légères, servant d'hibi- 


susceptible de 


lions d'éléetplacées au milieu dépares, 


blesser: l'angle droit 


e forets, ou dans un site pittoresque. 


est remplacé par deux angles obtus 


Champi. — (Dess.) — Papier que 


— (Arm.) — Pièce d'armure proté- 




géant la tête d'un cheval de guerre depuis 


nd aui destint d'architecture. 


les oreilles )usqu'aux naseaux. 


Champignon. — Sorte de dfime 




■couvert d'imbrications sur lequel bouil- 


tral.) — Changement de décoration s'eïé- 


une l'eau 




cutant tans que le rideau toil baissé 
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CihanUer. - 



Chaatignole. — (Arch.) — Peiin 
pièce de bois supportant Jis panni 



coin, que l'on cloue pour cnptdier 
gliitement dei piècet qui «outicodro 
les chevron*. On dit aussi éckanlifnolle, 

Chantoamer.— (Arch.) — Éïidet, 

découper différentes matières el spifciste- 
ment le boit, luivaut un contour donné. 

Chape. — Véien 
ordinairement fait d'une étolfe rigide plus 
ou moins riche. Sorte de long inanieau 
sans plisque portent les officiants catho- 
liques. Se dit au Rguré de toute sorte 
de couvercles, d'enveloppes. 

— (Sculpt.) — Enveloppe de plâtre réu- 




nissant diverses 
pièces et la chape 


iices d'un moule. Ces 
elle-même sont parfois 


Hi^EKlK 


garnies de points 

danger. Se dit e 
duit de l'eilrado 


de repère saillants, de 
es piices ajustées les 
es deviennent solidaires 
peut être déplacé sans 

d'une Toîile; ce mot 


GhapeUe. — (Arch.) — Édilics 
ligieui de petite dimension isolé ou 
neié et faisant partie d'une église. C 
laines chapelles isolées, élevées dans 


chei les graveu 
double pièce de 


s sert i désigner la 
s en pierres fine». 


enceintes des palais, des châteaux, s( 
de véritables merveilles d'architecture 
sont dites englobées ; telles sont ; la Sain 



, princes 

du saint-siège, archevêques et évéquet, 
et qui surmontent leurs armoiries. Ce 
chapeau est rouge pour les cardinaux, 
vert pour les archevêques et èvéques, el 
noir pour les abbés. De plus, ils sont 
ornés de glands ou houppes pendantes 
reliées par des cordons ei qui, tombant de 
chaque cSié de l'écu, sont au nombre de 
quiniepour les cardinaux, de dix pour 
les archevêques et de trois pour les abbés. 
Cbapelet. — (Arch.) — Moulure 
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Ch>p«ll« du palaiideJuilice {1245-12+7), 


tant autour d'un, ane central et dans 


edle du château de Vincennw, et la 


lesquclson place les chapes qui, étendues 


chapelle SUtine Biiuée dans te> dépen- 


se développent suivant un demi-cercle 


danc« du Valiccn et qui renferme le 


Chapiteau. - (Arch.) _ Motif 


Jagtmtnt dernier, de Michel-Ange. Le» 


d'ornementation comprenant diverses 




moulures formant saillie, et placé au 


les édifices de stylei latin et byzanlin. 


sommet d'une colonne, d'un pilier ou 


Ellei apparaiueut dans le style romain 


d'un pilastre. 


Boui le nom de chapelles absidales (voy. 


— angulaire. — Chapiteau placé 


ce mot) et augmenlenl rapidement en 




nombre H en «tendue. Au xii' siècle, les 




chapelles carriiei à l'exlérieur sont par- 








Au ïtm* siècle, sous la dédicace de la 




Vierge, on construisit fréquemment des 












«élises. Certaines igllsea possèdeni des 




chapelles, non seulement autour du 




chosnr, mais encore autour des bas 




cSlés. 




Chapelle des morta. — (Arch.) 


— byzantin. — Les chapiteaux des 


— Chapelle que l'on consiruisait au 




moyen âge au cenlre des charniers ou des 


forme très simple, cubiques parfois, sont 


cimetières et qui se réduisaient parfois à 


décorés de palmettes, de fieurs et d'en- 


un simple dais de pierre supporté par 


trelacs. Les chapiteaux des bas temps, 




au contraire, sont décorés de motifs 


- sépulcrale (Arch.) - Cha- 


d'ornementation purement géométriques. 


pelle annexée à une église, ou chapelle 


formés de combinaisons de droites ou 


souterraine (-voy; Cr;-pM) destinée à re- 


de courbes. Enfin quelques chapiteaux de 


cevoir des sépultures. 


ce style offrent des exemples de volutes 




décorée» de rosaces. Mais, en généra). 


— (Voy. Absides secondaires.) 




Chaperon. — (Arch.) — Pierres, 


saillante, et parfois le tailloir est biseauté. 




— composite. — Chapiteau corin- 


le sommet d'un mur de clôture. 


thien dont les g 
volutes tris dé- ' 


— (Blas.) — Se dit de l'habillement 


^ de tèie de l'époque go- 


veloppéeaserap- g 




prochent beau- ^ 


lU^^Ll pi^<=c d'armoirie. Le cha- 


coup de celles du * 


/^rW\ P^ron consistait en une 


chapiteau ioni- 






■^^ minant en pointe. Celte 


dilférence toute- 


longue pointe pouvait ître remontée 




autour de la ijte. On trouve dans plu- 


piteau est absolument symétrique sur ses 


sieurs armoiries des ligures chaperou- 


quatre faces. Il eiiste des types très 




différents les uns des autres de ce chapi- 


mfme parfois le lion. 


teau, qui a été fort en honneur chez les 




architectes de la Renaissance italienne. 


normes tiroirs demi -circulaires pivo- 


— corinthien. — Les chapiteaux 
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corimbieni «om d'upe grande richeMe 
e( caracttriB^ par dei radgi de feuilles 
d'acanlhe «uperposée et alternés par 

da tailloir. Celui-ci n'eut plue carré, mais 
bien à pans coapis ; ses facei principales 
décrivent une ligne courbe concave. 11 

► riété considi- 



sance et même à nombre d'architectes 
contemporains, car l'ordre corinthien est 
un dei plus (ri- 

,„.m.., .». 5 f 

ployé» dans la S I 

décoration dei Ifl [ 

édifices. En gé. ' 
néral, les chapi- 
leaui corinthiens 



romains, et les premiers surtout offrent 
des lignes d'une ampleur remarquable- 
Chapiteau d'armoire. — Mou- 



lant un meuble, 

- de tialastre. — Moulures 
t la partie supérieure d'un bal us 

- de lanterne. — Motif d'oi 



— de moulure. — Chaptteou tans 
ornementation sculptée, formé d'un profil 
de moulures se retournant sur les angles. 

— de niolie. — Couronnement en 
forme de dais terminant une niche en sail- 
lie sur un ensemble architectural et trop 
pen profonde pour contenir la statue. 
Celle-ci portail alors «ur un cul-de-lampe. 



Chapiteau dorique. 

très sobre dans 
les édifices grecs , 



f"'^*^ 



-es délicates, qui séparaient l'échiné de 
1 gorge, ont été changées en astragale». 
C^ modifications 

main beaucoup 

moins élégant que 

le chapiteau don- 

toujours être regardé 

type. La hauteur total* 

jue doit être égale à la 



ttyle égyptien sont celles 
l'un simple cube sans mou- 
uree, d'un vase ou cloche 
Je forme évasée ou d'un 
irase à profil renflé, Ilisont 



culptés et peints de 

de lotus, soit des ligures hiératiques, soit 
des cartouches remplis d'hiéroglyphes. 
— indien. — Les motifs d'orne- 
mentation des chapiteaux indiens sont 
d'une richesse et d'une variété inépui- 
sable. Ils peuvent cependant se résumer 



t types 






: une sphère aplatie que 



Chapiteau ionique. — Ce chapi- 



lils deschapi- 
)niqaei grec» «ont beaucoup plus 




— mauresque. — (Arch.) — I 
cfaapiteam maures- . 



iiadriqus de 1 
loaae.IIsBont 
d'aalragales i 
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motif ■ d 'orne men talion obten 
combinaiaoni gtom étriqués. 

Chapiteau néo-greo. — Cliapi 




eau de colonnes oit de pilaitres conçue 
laus un Btyle d'architecture d'origine 
nodeme, qui consiste principalement à 
:ouper brasquement le» moulure» et à 
lécorer les surfaces planes ainsi obtenue» 
le fleurons ou de maigres ornementa- 

— OgivaL — Les chapiteauj qui 

iers des édifices 
le style ogival sont 






, régnant 



III" siècle, il te compose de ruigt 

t peu à peu en forme de crocbet 
l dans leur complet épanouissemei 
«11= siècle, où il! form 



a fin du XI' 
siècle, les chap 
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(urIDUt Im chapiteai 
val*; c'est l'enéculic 

proche au i»itraire 



M — 

profil t 



lutct, lurmonUal dei fûn cylindriques 
el cannel«> ou reuemblaat à des paaa- 
cbet gupcrpotit. 
— plié, — Cbapileau placé dans 



- reaaiaaanoe. — 

l£> à l'époque de 11 F 
t empruntés aux o 



tére tout spécial; il faut ajouter que 
d'ailleurs ils lonl en général plus abon- 
dunmeni décoras de motifs de sculp- 

mans du xi° siècle aont de /orn\f éva- 
sée, parfois surmontés de doubles tall- 
loiri et historiés. (Voy. ce mot.) Au 
iii< siècle, on commença à sculpter des 
chapileaux oraéi de feuillage et d'un 



oup plus élégant. Il j 






et tymt|£iliquea, mais le f 
placées au milieu de grani 
contoarniSs et agrafés en vol 

CSiaplteau toscan. — Ce chapi- 
teau n'est qu'un chapiteau dorique avec 
l'élégance en moins. Il ne convienl qu'à 
la décoration de soubassement et de 
genre rustique, e! se compose d'un quart 
de rond, d'un tailloir et d'un astragale, 
séparant le chapiteau du lût de la co- 

pluyé par quelque 



a été SI 



les chanoine 
Gliar. — (Art déc.) - 

'arl allégorique de nos jo 
înifieaiion triomphais. 
— f\iDëbre. — (Art i 
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sur laquelle on transporte le corps dans 
une cérémonie funèbre. Tels sont : le 
char du retour des cendres de Napo- 
léon I"', qui offrait un ensemble architec- 
tural d'une grande tournure, et les chars 
funèbres formés de caissons d'artillerie, 
ornés de drapeaux et supportant un 
cercueil couvert de draperies. 

Charbon. — (Dessin.) — (Voy. Fu- 
sain.) 

— (Photog.) — Le procédé de fixage 
« au charbon » des épreuves photogra- 
phiques donne des épreuves dont la durée 
est bien supérieure à celles obtenues avec 
le papier aux sels d'argent. Il a l'incon- 
vénient de donner à l'épreuve un as- 
pect lourd et sans transparence dans les 
ombres. 

Charbon de saule. — (Grav.) — 

On se sert de fragments de charbon de 
saule, taillés en biseau et imprégnés 
d'huile ou d'eau pour user légèrement la 
surface d'une planche aux endroits que 
l'on veut baisser de ton et rendre moins 
vigoureux. 

Charbonner. — (Dessin.) — Tra- 
cer un dessin, ébaucher une composition 
à grands coups de fusain. 

Chardon. — (Arch.) — Fers aigui- 
sés et recour- 
bés surmon- 
tant des grilles 
ou bordant des 
revêtements de 
fossés de façon 
à défendre une 
entrée. — Or- 
nement qui en- 
trait dans la 
décoration des chapiteaux du xv* siècle. 
— (Blas.) — Se dit d'une représentation 
d'herbe épineuse, munie 
de piquants, usitée comme 
figure d'armoirie. Cette 
figure est en général fort ?^ 
peu employée. Toutefois 
on en trouve des exemples dans les ar- 
moiries de certaines familles, telles que 
les Cardon, les Baillot, de Dijon. * 





Charge. — Composition et plus 
souvent portrait où on accentue, où on 
exagère certaines particularités naturel- 
les, de façon à arriver au grotesque : 
les charges de Callot sont célèbres; on 
fait la charge, c'est-à-dire la caricature 
de quelqu'un, en exagérant outre mesure 
quelques-uns de ses traits. 

— (Arch.) — Maçonnerie posée sur 
les solives d'un plancher pour y établir 
le carrelage. 

Chargé. — (Blas.) — On désigne 
ainsi toutes les pièces sur lesquelles on 
en a superposé d'autres ; ainsi des fasbes 
de gueules peuvent être chargées de sau- 
toirs. 

Charger. — (Peinture sur émail.) 

— Poser à l'aide de la spatule l'émail en 
poudre sur la plaque de métal. 

Charge sur charge. — (Blas.) 

— Se dit lorsqu'une pièce en recouvre 
une autre. Une croix chargée d'un écu«- 
son, par exemple. 

Charnier. — (Arch.) — Galeries ou 
endroits couverts, annexés aux cimetiè- 
res, où l'on déposait au moyen âge les 
ossements des morts. 

Charnière. — (Arch.) — Pièces 
de métal ou ailettes 
mobiles autour d'un 
axe commun ou 
charnon, qui leur 
permet de décrire un mouvement de ro- 
tation. 
— (Grav.) — Outil des graveurs en 




' z-y^ ^ -^ ^ 



pierres fines servant à faire des trous et 
à creuser de grandes parties. 
Chamure. — (Voy. Chairs.) 
Charpente. — (Àrch.) — Ossa- 
ture, en bois, en fer, en fonte, de toutes 
les constructions en général, qu'elles 
soient fixes ou provisoires. 

— La charpente d'une figure sculptée, 
peinte ou dessinée est l'ossature ou le 
squelette de cette figure. On dit qu'une 



flgare e>t mal chwpenlfc loraque le de|. 


Chasse-roue. —(Arch.) —Borne 








de fer contournée. 


consiruilï plus ou moÎDs aolidcmeal. 


scellée dans les 


d'une campaBilion plus ou dioÎds hea- 


murs i l'entrée des 


rtuscment ageacie. 


portes cochère», à 


Charpeaterie. — (Arch.) — Art 


la. hauteur d'une 


de la charpenle, el aussi charpentes mi- 


marche de trottoir. 




"et destinée à éloi- 


Ghartrior. — (Arch.) — Consiruc- 


gner les roues de 


lion spéciale ou salle agencée pour rece- 


voiture des arEtes, â protéger les em- 


voir le. chartes, litres et autre» pièces 


brasure* dei portes et les battants ou- 


manusctiles ayant un intérêt historique 






Châssis. — (Feint.) — Assem- 


Châsse, — (Art déc.) — Colfre ou 






sur let]uel on Bxe, à 




l'aide de petits clous 




(oile que l'on fait 
«border sur l'épais- 






seur du châssis. Les 




' écharpes du châssis 




! sont les iravertes 




ment des angles. 


coffret de mélil précieux « richement 


Les châssis ordinaires sont simplement 


sculpté dans leqnel on conserve les reli- 


clou«s et consolidés par une ou plusieurs 


que» des saints. Les châsses antérieures 


traverses lorsque leurs dimensions l'exi- 


au xn,' siècle, consistant en simples 


gent. Les châssis à clefs sont pourvus 


coffres de bois recouverta do Ismellea de 


de petits coins en 


métal, «talent de grande dimension et 


bois placés dans les ë 






sainl. A partir du xm' siècle les châsses 




eiéculées en or, en argent, en vermeil 


des traverses. Ces 1 


ou en cuivre «maillé, prirent la forme 




de petites «glisei, de chapelles ea minia- 


suivant qu'ils sont P 


tures. Enfln, au ïv" siècle les châsses 


plus ou moins en- 


furent enrichies de statuettes et psrfois 


foncés, d'obtenir une tension plus ou 


Burmonl«es de flèches à jour, et au xïh' 




et au xviii" siècle on a exécuté des 


- (Dessin.) - Le châssis pour la 


châsses avec enroulements en volutes 


mise au carreau se compose d'un carré 


et profils rendes. Il existe aussi dee 


de bois à jour, divisé en un certain 


sp«cimens de châsses en bois sculpté 


nombre de carrés égaui, â l'aide de fils 


el doré; ces derniires étaient fort sou- 


verticaux el de fils horizontaux. On 


vent placiies sous un dais el au-dessus 


place l'œuvre que l'on veut copier der- 


de l'autel. 


rière ce châssis et l'on trace sur le pa- 


Chasser. — (Constr.) — Repousser 


pier un nombre égal de carreaux de 


une poinie k l'aide d'un chasse -pointe. 


dimension plus ou moins grande suivant 


Chasse-rond. — Outil servant à 


que l'on veut augmenter ou diminuer la 


creuser les moulures à profil concave. 


reproduclion de l'original. 
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Châssis. — (Grav.) — Le châssis 
des graveurs se compose d'un encadre- 
ment carré dont le vide est rempli soit 
par du papier à décalquer, soit par de 
la gaze^ ou par un verre dépoli. Ce 
châssis incliné est interposé entre la 
lumière du jour ou la lumière artificielle 
et la planche à graver. Il a pour but 
de rendre la lumière plus diffuse et 
de briser les rayons lumineux qui, 
frappant directement le cuivre ou l'acier, 
feraient miroiter le métal et empê- 
cheraient de bien juger de l'état du 
travail. 

— (Arch.) — Encadrement de bois 
ou de fer, destiné à recevoir des pan- 
neaux fermant une baie. Cadres de bois 
sur lesquels on tend les dessins. 

— à fiohes. — (Arch.) — Enca- 
drement de porte ou de 
croisée fixé par des char- 
nières à l'intérieur d'un 
châssis dormant. . 

— à guillotine. — 

(Arch.) — Châssis de fe- 
nêtre glissant de bas en 
haut dans des rainures 
verticales. Telles étaient 
les fenêtres des anciennes 
maisons d'habitation et 
'^ telles sont encore les fe- 
nêtres des habitations anglaises. 

— à polir. — (Photogr.) — Cadre 
qui servait à maintenir les plaques de 





verre pendant leur nettoyage, lorsqu'on 
faisait usage de glaces que l'opérateur 
devait collodionner et sensibiliser lui- 
même. 

— à rideau. — (Photogr.) — Châssis 
négatif (voy. ce mot) dans lequel le volet 
est remplacé par une suite de lamelles 
de bois très étroites, collées et juxta- 
posées sur une toile et qui se replient 




sur le châssis en pivotant autour d'un 
cylindre. 
Châssis à tabatière. — (Arch.) 

— Châssis des- 
tiné à donner du 
jour dans un gre- 
nier, s'adaptant 
à la toiture et mo- 
bile autour d'un 
de ses côtés comme charnière. Les châs- 
sis à tabatière portent aussi le nom de 
châssis de combles. 

— à volet. — (Photogr.) — Châs- 
sis négatif dont l'ouverture du côté de 
la pJaque sensibilisée est fermée d'un 
volet à charnière qui, après avoir été 
tiré, soit de bas en haut, soit de côté^ 
peut, à l'aide d'une brisure, se replier 
sur la chambre noire. 

— de pierre. — (Arch.) — Dalle 
évidée en rectangle à sa partie centrale 
et bordée intérieurement d'une feuil- 
lure sur laquelle vient poser une autre 
dalle. 

— dormant. — (Arch.) — Encadre- 
ment fixe et placé à demeure dans une 
ouverture. 

— multiplioateur. — (Photogr.) 

— Châssis qu'on substitue dans la cham- 
bre noire à la glace dépolie et qui, grâce 
à un système spécial de volet, permet 
d'obtenir plusieurs épreuves juxtapo- 
sées. 

— négatif. — (Photogr.) — Étui 
à volet dans lequel on place les glaces 
sensibilisées pour les introduire dans la 
chambre noire. 

— positif. — - (Photogr.) — Cadres 

de bois munis d'une 
glace très épaisse 
et dans lesquels on 
expose à la lumière 
les clichés négatifs 
en les plaçant sur 
une feuille de pa- 
pier sensibilisé destinée à donner une 
épreuve positive. 

— stéréosoopique. — (Photogr.) 

— C'est un châssis permettant d'obte- 
nir simultanément deux épreuves prises 
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chacune sous un point de vue différent, 
à l'aide de deux objectifs. 

Chasuble. — (Art déc.) — Vête- 
ment sacerdotal que le prêtre met par- 
dessus l'aube pour dire la messe. — 
(Voy, Chasublerie.) 

COiasablerie. — (Art déc.) — Art 
de fabriquer les chasubles et vêtements 
sacerdotaux. 

Châtain. — Couleur d'un brun 
roux sombre. Ce mot ne s'emploie ja- 
mais au féminin. 

Château. — (Arch.) — Demeure 
féodale fortifiée et aussi palais et habi- 
tation seigneuriale. Les châteaux forts 
du xi" au XII* siècle comprenaient un 
donjon entouré de fossés. Au xiii" siècle, 
les enceintes de murailles se développent 
et sont flanquées de tours ; les résidences 
seigneuriales fortifiées comprennent de 
luxueux bâtiments d'habitation* Au 
XV* siècle, on ne construit que des de- 
meures princières et somptueuses, mais 
plus de forteresses. Les châteaux de la 
Renaissance sont de véritables palai», 
parmi lesquels il faut citer les châteaux 
de Gaillon, de Blois, de Chenonceaux, 
du Louvre, de Madrid, de Fontaine- 
bleau, etc. Quant aux châteaux construits 
pendant le siècle de Louis XIV, ceux de 
Versailles, de Meudon, de Marly, etc., 
sont, ou étaient de merveilleux édi- 
fices. 

— (Blas.) — Se dit d'une figure repré- 
sentant des tours reliées par des cour- 
tines. Il y a des châteaux simples, fer» 
mes ou sans porte. 

— d'eau. — (Arch.) — Fontaine 
avec jets et chutes d'eau. — Réservoirs- 
destinés à alimenter plusieurs fontaines. 

— essoré. — (Blas.) — Château 
dont le toit est d'un émail différent. 

—maçonné.— (Blas.)— Château 
dont les joints de pierres sont indiqués 
par un émail différent de celui du champ 
de l'écu. 

— sommé. — Château garni de 
tourelles. 

Châtelet. — Petit château fortifié. 
Chatoiement. — (Peint.) — Se dit 



de la brillante tonalité et du vif éclat de 
certains morceaux de peinture. 

Chaton. — Se dit d'un entourage 
en métal, ajouré ou plein, en forme de 
disque généralement, sur lequel on fixe 
les pierres précieuses que l'on veut mon- 
ter sur des bagues ou anneaux. 

Chatoyant. — Brillant, — qui a 
des reflets éclatants, variés et lumineux. 

Chaud. — (Peint.) — On dit qu'une 
couleur est chaude, lorsque les tons rou- 
ges et jaunes dominent et donnent des 
effets transparents et vigoureux. Les 
bleus et les violets, au contraire, sont 
toujours très froids, bien qu'ils n'excluent 
ni la finesse ni la distinction dans la 
tonalité. Les aquarelles franchement co- 
loriées à l'aide de la terre de Sienne, 
du carmin, sont d'un aspect très chaud. 
On dit aussi que dans un tableau tel 
ou tel morceau est chaud de ton, lors- 
qu'il est vivement coloré et d'un aspect 
brillant.^ 

Chaufferette àséoher.— (Peint. 

sur émail.) — Sorte de tiroir de métal 
rempli de charbon incandescent sous 
lequel on place les plaques pour les faire 
sécher avant de les passer au feu. 

Chausse. — (Blas.) — Se dit d'un 
chevron renversé dont la 
pointe touche celle de 
l'écu. Le chaussé est l'in- 
verse du chape. La 
chausse est rarement 
employée dans les ar- 
moiries françaises. On 
•en trouve au contraire de fréquents 
exemples en Autriche, en Allemagne, etc. 

Chausse-trape. — ( Blas. ) — Se 

dit d'un fer à quatre pointes aiguës usité 
comme figure de blason. 

Chaussé. — (Blas.) — (Voy. 
Chausse.) 

— ( Blas. ) — Se dit de l'écu divisé par 
deux diagonales jointes au milieu de la 
pointe. Le chaussé est l'opposé du chape. 

Chaux. — Base de tous les mortiers 
que l'on obtient de qualités différentes, 
suivant la provenance de la pierre à 
chaux. 
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Chef. — (Blaa.)~ Se dil de \i partie 
■.. supérieure de Vica. Le 

fl y ^'''^ '""' ^'" "^f"^ 



liirsque ces piSce, loat ' 



chef-pal, 



- (Bla..) - 



capi 



— diminué. 

ont la largeur i. „, ^^ .,,,, 

! i'^cu.— {Voy. Comble.) 

Chef-d'œuvre. — ceavre d'an 

supérieure. Œuvre principale 
•t. — Pièce ou objet que l'ou- 
anl à la maîtrise devait pré- 
ut d'être admis comme m si ire 
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e» Ubieltes, «up- 
:ouiidérabIes pour 



l'uD homme pût y 

enl, lea liotles ou tuyaux appa 




de décoratioa 
i'apparlemenl. 



e prodigieuse richesse. Ai 
lïiii" siècle, elifi sont décorées de 
lires, d'enroulements, et lea hottes 
été remplacées par des panneaui 
— caiix. Enfln, partni les cheminées 
modernes et d'une dimension eicepiion- 
, il faut citer celles du foyer du 
grand Opéra. 

Chsmise. — Enduit de plâtre dont 
nveloppe le moule de potée après le 




•aillanlea et quelque 



dfvcrtent Ict 




Cheval. 
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- (Blai.) — (Voy. Figu- 

— (Art déc.) — Antmal 



Chevalement. — (flrch.) — En- 
emble de piicsi d« charpente eervaal 
l'étais. 

Chevalet. — (Peint.) — Le chsifi. 



cuivre, l'or même sont travaillé» avec 


d'une vis de pression. 


s'écarter plus ou 


une déilcatease et ane richewe qui lé- 


moins pour d 




pl 


s ou moins d'in- 


moÎEnenl d'un sein décoratif exquis. 




che 


aie 


Autrefois, le» 


Cherché. — Se dit d'un contour, 


deux monlan 








d-nne silhouette ou d'un effet qui n'est 






da 


s lesquels on pla- 


ni banal ni vulgaire, qui résulte d'obser- 








des cheviUes. 










chevilles ser- 


tSre marqué de style ou de distinction. 








itdepointd'ap- 


Chercher. —Essayer l'agencement 








1 tableau. Main- 




















lacées par nne 


poasible. 








lie mobile qu'on 


Cheroheor. — Se dit d'un artiste 


















ise au moyen 


l'activité de son esprit.de ses recherches. 








d'un arrêt po- 










sant sur les 


Chéruhin. — (Art déc.} — Tête 










_-^ d'ange Émergeant de 








crémaillère. 


^^W deux ailes, employée 


1 






On se sert 


S^^ comme motif de décor»- 








C .,..-(,<^„çn,. 


^^P*- lion peinte ou sculptée. 










Au XVII' et au xïi.i- siècle surtout ces 






Bjstâme de chevalet 


fignresfurent fréquemment employées et 


qui consiste 




orle de biti ver- 


parfois on en trouve sur certains monu- 


tical reposant 








ments dont les proporl ions son t colossal es. 


verses à ang 






ormant potence, 
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garnies de roulettes et offrant ainsi une 
large assise à l'ensemble. Sur ce bâti 
se meut verticalement, à Taide d'une vis 
sans fin et d'un écrou, une tablette sur 
laquelle pose le tableau et que l'on 
hausse ou que l'on baisse à volonté au 
moyen d'une simple manivelle. Enfin, 
on désigne sous le nom de chevalets de 
campagne de petits chevalets très lé- 
gers, articulés et se repliant de façon 
à tenir le moins de place possible et 
à ne pas trop surcharger en voyage 
le bagage de l'artiste, bagage qui doit se 
composer en outre de la boîte à cou- 
leurs, d'un parasol et d'un pliant. 

CShevalet. — (Sculpt.) — Les sculp- 
teurs se servent aussi de chevalets pour 
modeler des bas-reliefs. Ces chevalets 
sont entièrement semblables au simple 
chevalet des peintres et toujours pour- 
vus de chevilles. Mais ils sont en outre 
beaucoup plus massifs et solides, car ils 
doivent supporter le poids, parfois assez 
considérable, de planchettes chargées de 
terre glaise. 

— d^atelier. ■— (Peint.) — Se dit 
indifféremment soit du chevalet ayant la 
forme d'un trépied, soit du chevalet 
droit muni d'une crémaillère. 

— de campagne. — (Peint.) — 

Chevalet léger, soit en hêtre, soit en 
noyer, garni de pivots, de ressorts, de 
broches et de coulisses, pouvant se dé- 
monter ou se replier et se transporter 
aisément. 

— de table. — Petit chevalet, soit 
en bois blanc, soit en chêne, ou en 
bois plus riche, parfois décoré de sculp- 
tures ou drapé d'étoffes et destiné à être 
posé sur une table pour supporter 
des cadres de petite dimension, des 
épreuves de gravures, des photogra- 
phies. 

— pour la morsure. — (Grav.) 

— Les graveurs qui se servaient autre- 
fois surtout d'eau-forte à couler, laquelle 
exige un mouvement continue], plaçaient 
leur cuivre sur un petit chevalet ; un 
auget servait de réceptacle au liquide qui 
s'écoulait ensuite dans une terrine où 



on le reprenait pour en arroser de nou- 
veau le cuivre. Un dessinateur-graveur 
du siècle dernier avait aussi inventé une 
« machine à ballotter », mue par un mou- 
vement d'horlogerie et destinée à agi- 
ter continuellement un cuivre placé dans 
une cuvette remplie d'eau-forte à cou- 
ler. 

Chevet. — (Arch.) — Fond de la 
grande nef d'une église qui, suivant 
l'époque, est construite sur, un plan 
circulaire ou polygonal. Dans les églises 
latines et romanes, le chevet se présente 
sous l'aspect d'une demi-tour ronde 
ou d'un demi-polygone. Au xiii* siècle, 
les chevets sont polygonaux, mais 
flanqués de chapelles à leur base. Parmi 
les chevets célèbres, il faut citer ceux 
des cathédrales de Paris, de Reims^ 
d'Amiens, etc. 

Ghèveteau. — (Arch.) — Solive 
d'enchevêtrure. 

Ghevêtre. — (Arch.) — Pièce de 
bois dans laquelle on emboîte les solives 
d'un plancher. — (Voy. Enchevêtrure,) 

— faux. — (Arch.) — Pièce de bois 
dont les dimensions sont plus faibles 
que celles du chevêtre. 

Cheville. — (Arch.) -— Tige de 
bois ou de fer servant à maintenir et à 
fixer les assemblages des pièces de char* 
pente ou de menuiserie. 

Chevillé. — (Blas.) — Se dit de 
la ramure d'un cerf par rapport à l'émail 
ou au nombre des andouillers, ou corni- 
chons ou dagues, figurant des cornes de 
cerf séparées. 

Cheviller. — (Constr.) — Assem- 
bler à l'aide de chevilles. 

Chevron. — (Arch.) -— Pièce de 

charpente soutenant les lattes ou les 
voliges sur lesquelles on pose les tuiles, 
les ardoises ou le zinc d'une toiture. 



LEXIQUE. 



CHE 



— 98 — 



CHO 




Chevron. — (Blas.) — Meuble d^écu 
formé de deux pièces assemblées en forme 
de compas et ne touchant 
pas au sommet de Técu. 
Quand le chevron est 
seul et sans être accom- 
pagné, il doit occuper le 
tiers de l'écu. Le chevron 
peut être abaissé, accompagné, appointé, 
brisé, contre-chevronné, etc., etc. 
Chevronné. — (Blas.) — Se dit 

d'une pièce chargée de chevrons, ou de 
tout l'écu s'il en est rempli. 

Chio. — Mot d'argot artistique très 
fréquemment employé, s'appliquant à 
toute chose et servant généralement à 
indiquer soit une exécution habile, soit 
un effet ou une impression exempte de 
banalité. Dans un autre sens, dire 
d'une œuvre qu'elle est faite de chic, 
c'est faire une critique en indiquant que 
l'artiste a travaillé sans le secours du 
modèle, sans consulter la nature.- 

Chioorée. — (Peint.) — Les aquarel- 
listes de i8jo désignaient sous ce nom 
une couleur d'un ton jaune roux « que 
les marchands ne vendaient pas w, mais 
qu'on obtenait en évaporant le résidu 
de l'ébuUition pendant quatre heures 
consécutives d'un vulgaire paquet de 
racine de chicorée brûlée et en poudre 
délayée dans un litre d'eau. Cette cou- 
leur servait à obtenir des tons bitumi- 
neux, des tons de sépia, semblables à 
ceux de Va, peinture à l'huile alors fort à 
la mode. 

Chioot. — (Blas.) — Tronc d'arbre 
coupé et sans feuilles. 

Chiffî'e. — Entrelacement d'ini- 
tiales. 

Chimère. — Monstre fabuleux à 
tête de lion, à corps de chèvre et à queue 
de dragon. Des animaux fantastiques 
à tête d'oiseau, corps de lion, figure hu- 
maine, corps ailé, et nombre d'autres 
animaux également chimériques ont été 
employés au moyen âge comme motifs 
de décoration peinte ou sculptée. Les 
chimères de la Renaissance sont surtout 
disposées en cariatides, comme sup- 



ports de meubles, etc. On trouve aussi 
des bordures de vitraux, de tapisse- 
ries, offrant de beaux spécimens de 
chimères agencées au milieu de feuil- 
lages et se terminant en enroulements 
capricieux. 

Chine appliqué. — (Voy. Papier 
de Chine.) 

Chine volant. — (Voy. Papier de 
Chine,) 

Chinoiseries. — Se dit des objets 
d'art et de curiosité provenant de la 
Chine. Se dit aussi de certaines peintu- 
res ou tentures décoratives composées 
dans le goût des peintures chinoises ou 
représentant des personnages en cos- 
tume chinois. 

ChipoUn. — (Peint.) — Nom 
qu'on donnait autrefois au procédé de 
peinture à la détrempe vernie. — (Voy. 
ce mot.) 

Chiqueté. — (Art déc.) -^ (Voy. 
Marbre feint.) 

Chœur. — (Arch.) — Partie de 
l'église réservée au clergé. Dans les 
églises latines, le chœur était établi dans 
la croisée. A partir du xii" siècle, le 
chœur prit de l'extension et fut placé 
en avant du sanctuaire sous le chevet de 
l'église. Au xiii® et au xiv° siècle, on en 
ferma l'entrée par un jubé et on l'en- 
toura de clôtures. C'est au pourtour in- 
térieur de ces clôtures qu'on appliquait 
les stalles, tandis que l'extérieur était 
décoré d'arcatures renfermant parfois des 
bas-reliefs peints et dorés. Les chœurs 
des cathédrales d'Amiens, de Paris, de 
Saint-Denis, de Beauvais sont de vérita- 
bles merveilles ; toutefois une excep- 
tion spéciale doit être faite encore en 
faveur de ce dernier, qui à lui seul est un 
monument d'une hauteur inusitée. 

Choragique. — (Arch.) — (Voy. 
Monuments choragiques.) 

Choragium. — Magasin de costu- 
mes et d'accessoires des théâtres anti- 
ques. 

Chou. — (Sculpt.) — (Voy. Feuilles 
de chou.) 

Chouette. — Monnaie athénienne. 
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ayant pour type une chouette, oiseau 
consacré à Minerve. 

Ghriaxne. — Monogramme du Christ 
peint ou gravé sur des monuments reli- 
gieux. Ce monogramme se composait 
d'un X et d'un P entrelacés, premières 
lettres du mot XPIÏTOS (Christ, en 
grec). Ce monogramme est souvent com- 
pliqué par l'addition des lettres Â et Û 
dans les angles latéraux du X. Au ve siè- 
cle, le P disparait. Â la même époque, 
on commence à substituer les trois let- 
tres I. H. S. au XP. 

Christ. — Crucifix et aussi image 
de Jésus sur la croix. On dit le Christ 
de Van Dyck, le Christ de Prud'hon, 
pour désigner les tableaux connus d'ar- 
tistes célèbres. On dit aussi le Christ de 
Rouen, le Christ d'Amiens, etc., etc., 
pour désigner le grand cruciftx de la ca- 
thédrale de Rouen; la superbe statue 
du portail d'Amiens, etc., etc. 

Chromatique. — Partie de l'opti- 
que qui comprend l'étude de la disper- 
sion, la décomposition, la recomposi- 
tion de la lumière, les raies spectrales, 
la théorie des couleurs, les propriétés 
particulières des rayons colorés. — Se 
dit aussi du mode d'employer et de 
distribuer les couleurs en peinture. 

Chromolithographe. — Ar- 
tiste qui exécute des chromolithogra- 
phies. 

Chromolithographie.— Procédé 

d'impression lithographique en plusieurs 
couleurs et aussi épreuves obtenues par 
ce procédé. On dessine sur autant de 
pierres qu'il doit y avoir de couleurs, et, 
grâce à des tirages successifs, encrés de 
couleurs différentes, dont les travaux se 
combinent ou se superposent, on obtient 
des reproductions de tableaux, d'aqua- 
relles ou de miniatures. C'est en l'ap- 
pliquant à ce dernier genre que la chro- 
molithographie a donné les meilleurs 
résultats. 

Chromolithographique. — Se 
dit de tout ce qui a rapport à la chro- 
molichographie : procédés, encre, épreu- 
ves, etc. 



Chromotsrpie. — Art d'imprimer 
en plusieurs couleurs à l'aide des pro- 
cédés typographiques. On dit aussi ty- 
pochromie. 

Chromotypographie.— Procédé 

d'impression en couleur analogue à la 
chromolithographie, avec cette diffé- 
rence que les tirages se font typographi- 
quementy c'est-à-dire sur des gravures 
en relief. 

Ghryséléphantine. — (Sculpt.) — 

Se dit des œuvres de sculpture exécutées 
en ivoire, en or et en métaux pré- 
cieux. Les statues chryséléphantines 
étaient fort en honneur en Grèce. La 
Minerve du Parthénon, le Jupiter olym- 
pien étaient des statues chryséléphan- 
tines de dimensions prodigieuses. De 
nos jours le statuaire Simart, d'après les 
conseils du duc de Luynes, a tenté de 
restituer la Minerve du Parthénon, et 
l'œuvre a figuré à l'Exposition univer- 
selle de i8$$. 

Chrysooale. — (Art déc.) — Al- 
liage de cuivre, de zinc et d'étain 
d'une belle couleur jaune. 

Ghrysoolave. — (Voy. Or/roi.) 

Chrysoglyphie. — Procédé de 
transformation d'une gravure en creux 
en gravure en relief au moyen d'un bain 
d'or et de divers travaux spéciaux. 

Chrysographe. — Enlumineur ou 
calligraphe du moyen âge qui traçait 
en lettres d'or ou d'argent des ini- 
tiales, des légendes de miniatures. 

Chrysographie. — Art de tracer 
des caractères à l'aide d'une encre d'or 
ou d'argent sur parchemin, parfois 
teinté de couleur pourpre. La chryso- 
graphie fut en grande vogue jusqu'au 
X* siècle. Au xi*, au xii" et au 
XIII* siècle, les lettres d'or furent d'un 
usage moins fréquent; mais au xiv*, au 
xv" et au xvi", elles revinrent en hon- 
neur. 

Chrysolithe. — Pierre précieuse 
de couleur jaune. 

Chrysoprase. — Agate verte 
nuancée de jaune. 

Chute d'eau. — (Art des jardins.) 







— Portion 


'un tableau repré 


et nuagei 


I l'eipace célsBt* 




fin pour indiqnsr 


peint dans 


de. ronalilé! Iris 



s cherci 



it qu'un 



ciel est lourd, lor«qu'il ei 

de tou, trop vigoureun; on dit qn'uu 

le dessin et le conlour des nuages témoi- 
gnent d'une grande recherche de style. 

Cierge d'ean. — (arch.) — Jew 
d'eau grêles et peu abondants placés 
sur une mSme ligne droite au courbe et 
contribuant, malgré leur maigreur, à enri- 
chir l'effet d'ensemble d'un chSteau d'eau, 
, Ciment. — (Arch.) — Mélange de 
corps durs concassas et de chaui, on de 
sable, de pouzrolane et de chaux servant 
à rendre des matériaux solidaires les 
uns des aulres, à jointoyer, etc., etc. 

— romain. — (Arch.) — Ciment 
oblenn par la cuisson et le concassage 
de pierres spéciales. Délayées dans de 
l'eau, elles forment une pâte molls qui 

Cimenta. — (Arch.) — Se dit de 

Cimier- — (Blas,) — Se dit de 
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Cintre. — (Arch.) — Courbures 

d'une voûte ou 
d'une arcade inté- 




rieure , et au8si 
échafaudage en 
charpente destiné à 
la construction d'une voûte. 

— (Art théâtral.) — Arcades termi- 
nant les galeries supérieures d'une salle 
de théâtre et supportant le plafond, et 
aussi espace régnant au-dessus et dans 
toute l'étendue supérieure de la scène 
depuis le haut du rideau jusqu'aux com- 
bles. C'est là qu'est établi en partie le 
matériel nécessaire à la manœuvre des 
décors. 

— surbaissé. — (Arch.) — Cintre 
dont la hauteur de flèche est moindre 
que. la demi-corde de l'arc. 

— surhaussé. — (Arch.) — 
Cintre dont la flèche est plus grande 
que la demi-corde de l'arc qui le sous- 
tend. 

Gipolin. — (Art déc.) — Variété 
de marbre zébré de larges ondulations 
blanches et vertes. Sa structure foliacée 
le rend difficile à travailler en sculp- 
ture; mais, susceptible d'un beau poli, 
on l'emploie pour former des revête- 
ments. Son nom lui vient de Titalien 
cipoleinoy petit oignon. La couleur et 
la forme de ses rubans rappellent, en 
eflet, le ton et la disposition des bandes 
concentriques de l'oignon coupé en 
long. 

Gippe. — (Arch.) — Colonne fu- 
néraire de petite 
dimension ; pilas- 
tre destiné à re- 
cevoir les inscrip- 
tions commémora- 
tives. Se dit aussi 
de certains piédes- 
taux décorés de 
motifs de sculp- 
ture. 

Giroonsorire. — Tracer une figure 
géométrique autour d'une autre . figure, 
de façon à établir des points de contact 
entre les deux figures. 




Ciroonvolution. — (Arch.) — 

Enroulement de la volute ionique, tour 
de spire d'une colonne torse. 

Circulaire. — Qui a la forme d'un 
cercle ou d'une portion de cercle. 

Cirouli-diviseuri — (Arch.) — 

Petit appareil servant à diviser les cir- 
conférences en parties égales ou propor- 
tionnelles. 

Cire à border. — (Grav.) — Cire 
verte ou cire à modeler dont les gra- 
veurs se servent pour border leurs 
planches, afin de les transformer en 
véritables cuvettes. La cire à border a 
l'inconvénient d'être gluante lorsqu'elle 
est trop ramollie. On fixe ces rebords 
placés verticalement sur le cuivre, en 
passant à l'extérieur un morceau de fer 
chaud qui bouche tous les interstices par 
lesquels l'acide s'écoulerait. 

— à modeler. — (Sculpt.) — Cire 

jaune additionnée de colophane, de té- 
rébenthine et d'huile, parfois teintée 
soit avec du vermillon, soit avec du 
brun rouge. La cire à modeler est plus 
ou moins facile à pétrir suivant la quan- 
tité d'huile dont elle est additionnée, et 
est plus dure en été qu'en hiver. 

Cire perdue. — Se dit des objets 
d'art en métal obtenus à l'aide de mo- 
dèles en ciré qui sont détruits par l'opé- 
ration de la fonte elle-même. 

Cirque. — (Arch.) — Vaste en- 
ceinte où le peuple romain assistait 
aux courses de chars et aux jeux ou 
spectacles publics. — De nos jours, édi- 
fices circulaires destinés aux spectacles 
équestres. 

Ciseau. — (Sculpt.) — Instrument 
de fer ou d'acier aiguisé 
en biseau. Il y a des ci- n H 

seaux droits el des ci- 
seaux coudés. Se dit 
aussi du travail et de 
l'art du statuaire. Un 
sculpteur a le ciseau dé- 
licat quand son œuvre 
est exécutée avec un 
sentiment de grande distinction. On 
dit de même le pinceau, le ciseau, 
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dans un sens absolu, pour caractériser 
par leurs instruments la peinture et la 
sculpture. 

Gi6eau*ébauchoir. — (Sculpt.) 
— Ciseau à man?he dont les sculpteurs 
en stuc se servent pour ébaucher leurs 
ouvrages. 

Ciseler. — (Sculpt.) — Travailler, 
à l'aide du ciselet, sur un objet de métal ; 
préciser et accentuer le modelé, en ré- 
parant les imperfections résultant de la 
fonte. 

Ciselet. — Ciseau d'acier carré, 
non tranchant, assez long, dont l'ar- 
tiste se sert à l'aide d'un léger marteau. 
Par une série de petits coups préci- 
pités, il marque la surface du métal 
d'une quantité de très petits méplats 
qui accentuent le modelé et donnent de 
l'accent aux détails. 

Ciseleur. — Artiste qui cisèle les 
métaux. 

— répareur. — Artisan qui 
achève une pièce dont les dessins ne 
sont pas sortis du moule avec la netteté 
voulue. 

Ciselure. — Art de modeler le 
métal à l'aide du ciselet et du mar- 
teau. Le graveur décore, en la creu- 
sant, la surface d'un métal; 'le ciseleur 
sculpte ou repousse le métal et modèle 
une forme. 

— prise sur pièce. — Travail 
d'art qui consiste à tailler le métal en 
bloc comme on taille la pierre et à en 
tirer une forme quelconque. On ne 
prend sur pièce que les métaux durs, le 
fer, l'acier. * 

—- repoussée. — A pour objet de 
tirer d'un métal en feuille un sujet, 
ronde bosse ou bas-relief. 

— sur fondu. — La pièce sortant 
de la fonte est toujours imparfaite. 
Outre qu'il faut rabattre les coutures 
produites par la jonction des diverses 
parties du moule, il faut aussi faire 
disparaître les grains du métal, accuser 
les détails, adoucir les contours, donner 
le charme, la souplesse, la vie aux for- 



mes. Tel est l'objet de la ciselure sur 
fondu. 

Citadelle. — (Arch.) — Château 
fort élevé à proximité d'une ville pour 
la défendre. 

Cité. — Ville et aussi enceinte spé- 
ciale et quartier d'origine ancienne où 
se trouve la cathédrale, etc., etc. 

— laoustre. — Se dit en archéo- 
logie des villages de l'époque antéhis- 
torique, placés sur des îles de construc- 
tion artificielle. 

Citerne. — (Arch.) — Réservoir 
d'eau souterrain. 

Citemeau. — (Arch.) — Petit 
réservoir communiquant avec une citerne 
et où les eaux pluviales s'épurent et se 
filtrent. 

Clair -étage. — (Voy. Claire- 
voie,) 

Claire-voie. — (Arch.) — Rangées 
de fenêtres placées aux étages su- 
périeurs de la nef des édifices gothi- 
ques (on dit aussi clair-étage dans ce 
sens). Clôture formée de barreaux espa- 
cés les uns des autres, et, enfin, vides 
ménagés dans des cloisons ou des plan- 
chers. 

Clair-obsour. — Art de distribuer 
la lumière et l'ombre dans un tableau 
et surtout d'envelopper les figures ou 
certaines parties de la scène repré- 
sentée de demi-teintes transparentes 
ou d'ombres d'un ton très fin. Rem- 
brandt surtout a excellé dans le rendu 
des effets de clair-obscur. Cette dé- 
nomination s'applique aussi, mais fort 
rarement , k des dessins en camaïeu. 
On disait autrefois un dessin au 
clair-obscur, un tableau au clair-obscur, 
pour désigner un dessin, un tableau 
exécuté par teintes monochromes et 
sans autre effet que l'opposition des 
teintes claires et des teintes fon- 
cées. 

Clairs. — (Peint.) — Dans un 
tableau, les clairs sont les endroits où 
la lumière frappe vivement. On dit 
aussi qu'une peinture est dans une 
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gamme claire, qu'un morceau eit peint 


époques, a donné lieu à de violentes 


de tons clairi pour indiquer que cetlt 


réactions et provoqué des discussions 






d'une façon bcillanle et lumineuse. 


les querelles des anciens et des modernes 


Claiivvoir. — (Arcli.) — Motih 


sous Louis XiV, des classiques el des 


de sculpture découpés à jour et placta 


romantiques (voy. romantisme) sous la 


dane les panneaux d'un bulïet d'orgue. 


Restauration. — On donne enfin le 


Clarine. ~ (Blat.) — Se dit de< 


nom de cl^sique à des maîtres tels que 


j_^ figures d'animaux reptéten- 


Raphaël, par exemple, dont le talent. 




sans être le résultat de l'imitation de 


•CgJ^ campaneaucou. Une-ache 


l'art grec, eu évoque le souvenir par 


Jk^ de gueules clarinée d'azur. 


l'extrême pureté et l'exquise perfection 




du dessin. 


terme de blason serait une sorte d'ono- 


OlauBoir. — (Arcb.) — Se dit 


matopée rappelant le son clair et ar- 


d'une clef de voîte. 


gentin des clochettes. 


aauatral. — (Arch.) — Se dit des 


Clarté. — Trun-purence, limpi- 




dite, fclal lumineux. Se dit d'un ciel. 


CSaveau.— (flrch.) — Pierre tail- 


d'un lointain baignés de lumière. 


lée en forme de coin 




qui entre dans la , 


classés, figurant sur la liste officielle des 




voûtes ou des plaies- ^' 


ment historique.) 


bandes. Les claveaux 




ont six faces; les 




faces supérieures et 


que et aussi de l'ensemble des œuvres 


inférieures se nom- 


des artistes classiques. 




ClaBsioo-romantiqae. — Se dit 


Irados, les deux faces venicaies se nom- 


des oeuvres dont le style tient à la fois 


ment lèUs et les deux faces latérales 


du classique et du romantique. 


que des ioints de mortier réunissent aai 


Clasaiiiue. — Au sens absolu du 


autres claveaux se nomment lits. Les 


mot, on donne le nom de classique à la 




plus belle époque de l'antiquité grecque, 


pair, et le clsveau du milieu, de dimen- 


oii des maîtres, tels que Phidias et Po- 


sion plus considérable parfais, porte le 


lyclète en sculpture, Ictinus en archi- 


nom de clef ou ciausoir. 


tecture, surent allier dans leurs leuvres 


— à orosBettes. — Se dit des 


le respect de la vérité, l'observation de 


claveaux dont la partie supérieure se 


la nature et le culte de la beauté. Si la 
littérature classique comprend aussi les 
lettres latines du siMe d'Auguste, dans 
les arts du dessin, au contraire, l'an 
romain est considéré comme un art de 
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décadence. Par analogie, on désigne sous 
le mSme nom les écoles qui prennent 
pour modèles les monuments de l'art 
grec, en observent la régie, s'en ins- 
pirent, et mime parfois se bornent à 
les copier servilement, sans se pénétrer 
des principe» qui les ont engendrés. — 
Cet abus de l'imitation, à diverses 
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Qaveau à joint perdu. — Cla- 
veau doni le joint vertical à l'extérieur 
prend une nuire direction à l'inlCrieur 
de la maçon perie. 

— engrené. — Claveam plaeéa 
lur deux rangt et s'emboltant les uns 

Clavette. — (Arch.)— Tige iemi- 
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à serrer les bords des panneaux contre 
les traverses sansfeier les verres. Leur 
eitrËmiiÊ supérieure se termine parfois 
en crosse afin qu'on puisse les enlever 

Clef. — Petite* lamelles de bois 
taillé» en coin et qui, introduites dans 
les mortaises des châssis, les empichenl 






leindre parfailem 



— à orossette. — (Arch.) — Clef 
offrant deux saillies sur ses lits (voy. 
Claveau) et au-dessus de l'extrados des 
autres claveaux. 

— de voûte. — (Arch.) — Cla- 




form^es de feuillage 




Clef 

t faisant 
e horizontale supérieure 

- pendants. — (Arch.) ~- Les 




rssins photographiés. 

GUohé. — Relief en métal obtenu 
par le clichage, sur lequel s'eiécute le 
tirage d'une gravure. On donne aussi le 
nom de elichis au» épreuves pfiologra- 



le «éga.ifi ou 



! pOsili/S, 



et les ne 






ansposani ou non les bl 
CUoher. — Obteni 

Clioheur. — Ouvi 

» cllchÉs. Industriel qui dirige un 

Cligner. — Fermer les yeui 
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demi «n regaidant a 



lembJe des principales lignes et 

les détaili dans une \igice pénombre. 

dinquant. — Lame niitallique ei 
brillante, iris mince, employée pour 
simuler l'or dsni le> broderies, les ta- 
pisseries, ïU. — Au ligure, ce qui brille, 
mais n'a pas de valeur. 

Cliquart. — (Arch.) — Calcaire 

dios la construction des fondations. 
Caiver. — Tailler, diviser les dia- 

Ules. 

Gloohe. — (Arch.) — Se dit ds la 
masse générale sur laquelle sont appli- 






corbeillc, campant 
Oooher. — ( 



■■ analogie : 
lenie. Ou 



de reconitructioa des églîtei, sont on 
compris dans le plan de l'idiRce ou 
placés en dehors de ce plan. 11 existe 
aussi nombre d'églises dont les façades 



que des bases de clochers inachevés el 
auxquels manque encore la flèche octo- 
gonale qui devait les terminer. 
Qoolieton. — (Arch.) — Pyramide 



Tour dans 
laquelle sont placées 
cloches d'une église. 
Kl* siècle, les clochers, 

drangulaire, étaient for- 
més d'étage* légéremei 

baies, renforcés aux m 
gles par des contreforts 

pyramide k bas 
Aoxii«elttuïiii''sii!cle, 
les clochers, quadrai 
gulaires k leur base o 
portés sur des coupole: 
deviennent rapidement 
octogonaux et se ii 



grilles. Les clochetons dis 
l'époque de la Renaissance 
placés par de petits 



principes, et les aiguilles ou p; 
a terminant les clochers dévier 
: plus en plus légère» el de ph 
s ajourées. Enhn les clochén 

l'époque et avec les vicissitude* 



aux saillie* des chapiteai 



Ooiaon. — (Arch.) - 
peu âpaiice en maçonnerie i 
élabliasant une séparation a 




Icrraln. 
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n Eipacs de 



Qôtare do ohœnr. — (Arch.)— 

Mur d'cnceinle ou erillei njouréei »<!pa. 
rant de la «ef cl du déambulatoire le 
ch<ïor d'une égIL.e. 
Clou (tète de). — (Art déc.) — 



:e de cl 



Cobalt. ~ 

par Voxyi^i de c 



CloiBOimé. — (Voy. Émail i 
tonné et champlsvé.) 

Cloître. — (Arch.)— - EnaembU de 
33timentt dépendant d'un monaiiire 



:, parfois employé pour 
i de peiils meublet, tela 

Très beau bleu fourni 

oball, 

- (Arch.) — Petit coq 

ini de eirouelle. 

lai.) — Milieu de l'^u. 



- Image aymbolique d'une dei troit 
lu» théologale! : la Charité. Les deux 
rea, la Foi ei l'Etpérance, ont pour 
iboles la Croix et l'Ancre. — (Voy. 



\l formi d'une combi- 




Clotèt. — (Arch.) — Petite cellule d> 
religieui. Pelile cloison fixe ou mobil< 

Clôture. — (Arch.) — Muraille 01 



ogival. — (Voy. En cœur.) 

— de oheDunée. — (Arch.) — 
Partie verticale de la cheminée, au fond 
de l'Stre, où eal scellée la plaque de 



- Figure d 



1. On plac 



motif religieux de décorât 

de ligures peintes ou sculptées représen- 
tant de sainli personnages; il symbolise 

flammé est également dans la symbolique 
de l'art chrétien inspiré par la Société de 
Jésus, l'image du sacré Cttur de Jéiui. 



Christ «cariant w 



Coffret. — Petit coffre exécuté o 
déeorf à l'aide de matlirea précieuses 
boi* odoriféraDti, ni£tani ciicléi, oi 



casactte de Catherine de Médicîi, qui 

du Louvre. Au moyen âge el à l'époque 
d« U Renalaiance, on fabriquai! auiai 
de petlla coffret» en fer dont les pan- 
neaux diapoiéa i jour Uiaialint enlre- 
roir des cuira ou desétoflsadc couleun 

Coiffe. — (Arch.) — Voûte dee ab- 
aides construitea duiïi' au xuii* siècle. 
Goilaaaglypha. — Ce mot bar- 
bar» el peu harmonicui aert quelquefois 
à désigner les ouvrages de sculpture 
laillâs dans une matière pleine, que l'on 
èTÎde' de lella aorte qae le relief dea 
peine le niveau des 
.utiguéa. C'est le cas 

i saillie dépasse celle 
ceau d'acier gravé eu 
r le frappage pour 



figures affleure : 
surbces planes c 
d'un grand nomi 
dans l'épaiaseur < 

des figures lél p] 

Coin. — Me 



s inédail 



impreir 




- de pile. — Coin destiné à fntp- 
le côté oppoaé à la face d'une mi- 
le ou d'une monnaie. 

- (Arch.) — Listel 



Col. — (Arch.) — (Voy. Baluslre.) 
Colarin. — (Arch.) — Filet saillant 

ColiBohet. — Ornement ou molif 
le décoration sans Imporiance, futile, 
le dimensions mesquines, d'un goût mé- 

Colisée.— (Arch.) — Amphilhéfilre 
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œuvre d'art. La collaboration est fré- 
quente entre architectes, entre archi- 
tectes et sculpteurs, notamment pour 
le piédestal d'une statue, d'une fon- 
taine, etc. Elle est fréquente aussi entre 
artistes d'industries différentes concou- 
rant à Texécution d'un même objet, 
d*un meuble, par exemple, qui exige 
l'intervention et l'entente du sculpteur, 
de l'ébéniste, du peintre sur émail, du 
ciseleur, du tapissier, etc. Mais, dans ce 
dernier cas ou dans les cas analogues, 
la conception de l'œuvre appartenant en 
général à un seul artiste ou chef d'in- 
dustrie, les collaborateurs reçoivent plu- 
tôt le nom de coopérateurs. C'est sous 
ce titre que, sur la désignation de l'ex- 
posant principal,, ils sont récompensés 
dans les expositions spéciales et dans 
les expositions universelles. 

Collage. — Le collage — on dit mieux 
encollage — a pour but de rendre le pa- 
pier propre à recevoir un lavis de cou- 
leur quelconque. Pour coller ou encoller 
le papier, on l'imbibe^ à l'aide d'une 
éponge, d'un mélange de savon blanc et 
de colle de Flandre, additionné d'alun 
en poudre et de quelques gouttes d'alcool. 

Gollatôraux. — (Arch.) — (Voy. 
Bas côté.) 

Colle à bouohe. — Colle gélati- 
neuse, dure et soluble, que l'on humecte 
de salive et dont on enduit lès bords des 
feuilles de papier que l'on tend sur une 
planchette, ou les extrémités de deux 
feuilles de papier que l'on veut réu- 
nir ou superposer. 

— de gants. — (Peint.) — Colle 
dont on se sert dans la peinture en 
détrempe et dans la peinture à l'huile 
pour préparer les toiles. On l'obtient 
en faisant dissoudre dans l'eau chaude 
des rognures de peau et elle prend la 
consistance d'une gelée par le refroidis- 
sement. La colle de parchemin et la colle 
de Flandre sont obtenues de la même 
façon, mais la première est plus fine et 
la seconde plus ■ grossière ; celle-ci ne 
s'emploie que pour les travaux peu soi- 
gnés. 



Colle de pâte. — Colle faite de 
farine délayée dans de l'eau et qui sert 
à coller en plein, c'est-à-dire entière- 
ment et non sur les bords seulement, 
des dessins sur un carton ou un châssis 
tendu de toile, 

— de peau. — (Voy. Colle de 
gants.) 

— de poisson. — Gélatine ex- 
traite de l'esturgeon, employée pour 
l'encollage des toiles peintes, stores, etc., 
et dans certains genres d^e peinture à la 
colle. 

— forte. — Gélatine fondue au 
bain-marie, dont on se sert pour le 
collage de panneaux de menuiserie, des 
cuirs ou étoffes employés pour la re- 
liure. 

Collection. — Se dit d'un ensemble 
de tableaux, de dessins, de gravures ou 
d'objets d'art et de curiosité apparte- 
nant à la même personne et le plus sou- 
vent réunis par elle. 

Collectionner. — Former une 
collection, rechercher les œuvres d'art 
ou les objets de curiosité. 

Collectionneur. — Celui qui col- 
lectionne. 

Collégial. — (Voy. Église collé- 
giale,) 

Coller. — Fixer à l'aide de colle 
des gravures ou des dessins sur des 
marges blanches ou teintées destinées à 
en faire valoir l'effet. 

Collier. — (Arch.) — Astragale 
orné de perles- enfilées. Moulure de 
chapiteau ornée de perles ou d'oves. 

GoUodion. — (Photographie.) — 
Solution de coton-poudre dans de l'é- 
ther dont on formait la pellicule sensi- 
bilisée des glaces photographiques avant 
l'invention des glaces préparées au gé- 
latino-bromure d'argent. 

CoUodionner. — (Photogr.) — 

Couvrir une plaque de verre d'une cou- 
che mince de coUodion. Les plaques 
collodionnées ont été remplacées par les 
glaces préparées au gélatino-bromure^ 
et l'on ne collodionne plus maintenant 
que certaines épreuves photographi- 



COL 



— 109 — 



COL 




ques sur papier afin de leur donner du 

brillant. 

Gollotypie. — Se dit dès épreuves 
et des procédés de Phototypie. — (Voy. 
ce mot.) 

Colombage. — (Arch.) — Dispo- 
sition en enfilade 
de solives dont 
les vides sont rem- 
plis de briques, de 
carreaux de terre 
cuite et de plâtre, 
suivant l'épaisseur 
voulue de la mu- 
raille ou de la cloi- 
son ainsi formée. 
On donne aussi 
aux murailles en 
colombage le nom de murailles four- 
rées. 

Colombier. -— (Arch,) — Bâtiment 
cylindrique ou prismatique en forme de 
tour ou de tourelle, recouvert d'une toi- 
ture généralement conique. Certains 
colombiers de la Renaissance construits 
en brique et pierre sont "décorés de 
carreaux et de panneaux en faïence. 

Colomiade. — ( Arch. ) — En- 
semble de colonnes pla- 
cées en file sur une 
ou plusieurs rangées. 
Les colonnes sont sur- 
montées d'entable- 
ments ou d'arcades sui- 
vant le style de l'édi- 
fice. On donne aussi le nom "de colon- 
nades à certains portiques ; cette 
sorte de décoration était d'un usage 
fréquent dans l'architecture antique. 



un fût ou partie cylindrique et un c/w- 
piteau, 

Colomies aooouplées ou cou- 
plées. — (Arch.) — Colonnes placées 




deux par deux, l'une à côté de l'autre, 
sans tenir compte des règles qui fixent 
la dimension des entre-colonnements. 
Cette disposition a pour but, non seu- 
lement d'augmenter en certains endroits 
la résistance réelle des supports, mais 
de rendre encore cette résistance plus 
apparente. Parfois le tailloir (voy. ce 
mot) se prolonge sans solution de 
continuité au-dessus des deux chapi- 
teaux. 

— adossée. — Colonne en partie 
noyée dans la 
muraille verticale 
contre laquelle elle 
est placée. — On 
dit aussi Colonne 

engagée ou Colonne liée, et spécia- 
lement Demi-colonne f lorsque la co- 
lonne est engagée jusqu'au centre et 
que la saillie se mesure par une demi- 
circonférence. 

— annelée. — Colonne décorée 
d'anneaux en relief. On dit aussi Colonne 
bandée, 

— à pans. — (Voy. Colonne poly- 
gonale.) 

Dans les temps modernes, à Rome, — astronomique. — Colonne ter- 
la colonnade de Saint - Pierre , œuvre 1 minée en plate-forme servant d'obser- 
de Bernin, double portique entourant •"•♦-î— 





i-* 



la place qui précède l'église, et, à 
Paris, la colonnade du Louvre, œuvre 
de Perrault, simple décor appliqué de- 
vant une façade, sont à citer comme 
modèles de colonnades. 

Colonne. — (Arch.) — Support 
circulaire , posé verticalement , formé 
généralement de trois parties: une base, 



vatoire. 

— attiq[ue. — Colonne décorant 
un étage placé en attique au-dessus d'un 
grand entablement. 

— bandée. — (Voy. Colonne an- 
nelée.) 

— bellique. — Colonne du temple 
de Janus à Rome, devant laquelle on 
proclamait la déclaration de guerre. 
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Colonne oannelée. — Colonne 
dont le fut est creusé ou orné de canne- 
lures, — (Voy. ce mot.) 

— cantonnée. — Colonne engagée 
dans un angle pour renforcer un pilier 
et soutenir une voûte à sa retombée. 

. — OOOhlide. — Colonne creuse 
dans laquelle on a pratiqué un escalier à 
vis. La colonne Trajane, la colonne Ven- 
dôme, celle de Juillet sont des colonnes 
cochlides. Du latin cochlea, limaçon. 

— oomposite. — Colonne sur- 
montée d'un chapiteau composite. — 
(Voy. Composite.) 

— corinthienne. — Colonne éle- 
vée suivant les proportions de l'ordre 
corinthien. — (Voy. Corinthien,) 

—- oorollitique. — Colonne dont 
le fût est décoré de guirlandes qui l'en- 
tourent en spirale. 

— couplées. — (Voy. Colonnes ac- 
couplées,) 

— cylindrique. — Colonne dont 
le diamètre est cylindrique et le profil 
limité par deux lignes droites parallèles. 

— d'assemblage. — Support en 
forme de colonne, formé de pièces de 
bois rapportées ou de pièces de fer au- 
tour desquelles sont posés des manchons 
de plâtre ou de stuc simulant une co- 
lonne de pierre ou de marbre. 

— diminuée. — Colonne dont le 
diamètre à la base est 
plus grand que le dia- 
mètre au chapiteau. Les 
colonnes des temples do- 
riques grecs offrent de très 
remarquables exemples 
de colonnes diminuées. 
Lacolonnediminuéeou en 
tronc de cône a été aban- 
donnée surtout auxvii" et au xviii^ siè- 
cle et remplacée par la colonne renflée. 

— dorique. — Colonne élevée sui- 
vant les proportions de l'ordre dorique. 
— (Voy. Dorique.) 

— doublées. — Colonnes voisines 
placées l'une devant l'autre, c'est-à-dire 
dans le même plan perpendiculaire à 
une façade. 





Colonnes en faisceau. — Co- 

lonnettes réunies, 
juxtaposées ou 
soudées les unes 
aux autres et for- 
mant pilier dans 
le style gothique. 

Il y a des colonnes V^^^B^/A^ 

en faisceau dont - 

le plan offre des combinaisons très com- 
pliquées de portions de cercle et de 
parties carrées servant à mieux déta- 
cher les colonnettes les unes des autres. 

— engagée. — (Voy. Colonne 
adossée.) 

— par tambours. — Colonne 

formée d'une superposition de dis- 
ques dont la hauteur est inférieure au 
diamètre. — (Voy. Colonne en tronçons.) 

— en tronçons. — Colonne for- 
mée d'une superposition de disques dont 
la hauteur est supérieure au diamètre. 

—- feuillée.— Colonne dont le fût 
est recouvert d'imbrications. 

— flanquée. — Colonne entourée 
de pilastres. 

— fuselée. — Colonne dont le 
profil est renflé en forme 
de fuseau allongé. On dit 
aussi renflée. Le profil de 
la colonne renflée est celui 
qui est le plus fréquem- 
ment adopté, et le profil 
fuselé n'est que l'exagéra- 
is tion de ce tracé. Il y a aussi ' 

( I ' des colonnes qui ne sont 

renflées que sur le tiers de leur hauteur. 

— gemellée. — Support formé de 
deux colonnes de même diamètre, juxta- 
posées ou soudées dans toute leur hauteur. 

— gothique. — Se dit parfois du 
faisceau de colonnettes formant pilier, 
usité dans les édifices gothiques. 

— gnomonique. — Colonne dont 
le fût à sa section horizontale supporte 
le style ou gnomon d'un cadran solaire, 
ou remplit lui-même cet office. 

— groupées. — Groupe d'au moins 
trois colonnes posée* sur un socle com- 
mun. 
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Colonne hermétique. — Co- 
lonne couverte d'hiéroglyphes et placée 
dans l'endroit le plus mystérieux des 
temples égyptiens. — On donne aussi 
ce nom aux colonnes surmontées d'une 
tête d'homme en guise de chapiteau. — 
(Voy. Hermès.) 

' — historique. — Colonne édifiée 
en mémoire d'un grand fait historique. 

— hydraulique. — Effet d'eau 
rappelant la forme d'un fût de colonne 
cylindrique. 

— ionique. — Colonne élevée sui- 
vant les proportions de l'ordre ionique. 
— (Voy. Ionique.) 

— liée. — (Voy. Colonne adossée.) 

— manubiaire. — Colonne dont 

le fut est décoré de trophées. 

— médiane. — Colonnes placées 
au milieu d'un portique au droit d'une 
porte, et séparées par un entre-colonne- 
ment plus considérable que les autres 
entre-colonnements de la même rangée. 

— méniane. — Colonne dont le 
chapiteau est surmonté d'une galerie ou 
balcon. 

— milliaire. — Colonne placée sur 
le bord des routes romaines indiquant 
une distance de mille pas. 

— moulée. — Colonne coulée en 
plâtre, ciment, etc., dans un moule pra- 
tiqué à cet effet. 

— niohée. — n Colonne engagée 
en partie dans une muraille, mais de 
façon qu'un vide soit ménagé dans toute 
la hauteur entre le fond de la niche et le 
fut de la colonne. 

— ovale. — Colonne aplatie dont 
le fût a pour section une ellipse. 

— pastorale. — Colonne dont le 
fût imite un tronc d'arbre. 

— pœstumnienne. — Colonne 
élevée dans les proportions des colonnes 
doriques du temple de Pœstum. 

— polygonale. — Colonne dont 
le fût est prismatique. On dit aussi co- 
lonne à pans. 

— renflée. — (Voy. Colonne fuselée.) 

— rostraile. — Colonne dont le 
fût est orné de proues de galèrM. 




Colonne rustique. — Colonne 

dont le fût est décoré de bossages en saillie. 

— sépulcrale. — Colonne com- 
mémorative édifiée sur une sépulture. 

— serpentine. — Colonne formée 
de serpents enlacés et dont la tête forme 
le chapiteau. 

— statuaire. — Colonne surmon- 
tée d'une statue. 

— torse. — Colonne dont le fût 
est formé de plusieurs 
spirales. D'après Vignole, 
cette colonne ne devrait 
décrire dans toute sa hau- 
teur que six spires. On ren- 
contre cependant de très 
fréquents exemples de co- 
lonnes torses dont le nom- 
bre de spirales est bien supérieur à celui 
indiqué par Vignole. La colonne torse 
est surtout fréquemment appliquée à la 
décoration des meubles, aux ouvrages 
d'ébénisterie, etc. , 

— toscane. — Colonne élevée sui- 
vant les proportions de l'ordre toscan. 
— (Voy. Toscan.) 

— triomphale. — Colonne érigée 
en mémoire d'une grande victoire. 

— vespasienne. — Petit édifice 

en forme de colonne creuse, à l'intérieur 
duquel se trouve un urinoir. 

— zoophorique. — Colonne dont 
le chapiteau est surmonté d'une statue 
d'animal réel ou fabuleux. 

Colonnette. — (Arch.) — Colonne 
dont le diamètre proportionnellement à la 
hauteur est très petit. Les colonnettes, fré- 
quemment employées dans les construc- 
tions de style gothique, servent à soutenir 
des arcatures et, par leur réunion en fais- 
ceau, forment les gros piliers des édifices. 

Colorant. — Qui donne de la couleur. 

Coloration. — (Peint.) — Effet 
d'ensemble que produit la totalité des 
couleurs employées dans une peinture. En 
disant qu'une coloration est violente, au- 
dacieuse, triste, fine, délicate, etc.,onca' 
ractérise la sensation qu'elle fait éprouver. 

Coloré. — Se dit des œuvres peintes 
qui ont du brillant, de l'éclat, dont les 
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tons sont vifs et chauds, — Par exten- 
sion, se dit aussi d'un dessin, d'une gra- 
vure et même d'un monument d'archi- 
tecture où les seuls effets de blanc et de 
noir, de lumière et d'ombre, habilement 
combinés, produisent la même sensation 
d'éclat chaud et harmonieux. 

Colorer. — (Peint.) — C'est non 
seulement modeler à l'aide de couleurs 
différentes, mais c'est aussi obtenir un 
effet brillant à l'aide de savantes oppo- 
sitions de noir et de blanc. Une gra- 
vure, une lithographie, sans autre ton 
que le blanc et le noir, peuvent être plus 
colorées qu'un tableau si elles produisent 
un effet plus brillant que ce dernier. 
Coloriage. — (Voy. Colorier.) 
Colorier. — Colorier, c'est recou- 
vrir de couleur des surfaces délimitées 
par un contour soit dessiné, soit gravé. 
Fréquemment les planches gravées jointes 
aux ouvrages scientifiques sont coloriées 
à l'aquarelle et à la main, d'après des 
modèles. Ce mode de coloriage, trop 
souvent imparfait, tend à disparaître. Il 
est remplacé par la chromolithographie 
et la chromotypographie. Pour les pu- 
blications à bon marché, on a trouvé un 
procédé de coloriage ou d'enluminage 
au patron qui réduit le travail à un 
simple tour de main, mais ne peut s'ap- 
pliquer qu'à des surfaces d'une certaine 
étendue où il donne des résultats suffi- 
sants. Il consiste dans l'emploi de divers 
patrons, en basin ou en toile, découpés 
comme des vignettes, et aussi nombreux 
qu'il y a de couleurs à appliquer. L'opé- 
rateur, à l'aide de points de repère, 
pose son patron découpé sur la gravure 
à colorier, passe rapidement sur le tout 
une éponge imprégnée de la couleur con- 
venable qui ne s'étend que sur l'espace 
vide laissé à découvert par le patron 
découpé. On répète cette opération au- 
tant de fois qu'il est nécessaire après 
ou avant séchage complet, ce qui per- 
met parfois d'obtenir des effets de fondu. 
Malgré cette manutention, le prix de 
revient de ce coloriage reste encore 
très peu élevé. 



Coloris. — (Peint.) — Imitation 
par divers procédés de la couleur natu- 
relle des objets qu'on veut peindre. Ef- 
fet résultant de l'ensemble ou de la jux- 
taposition des tons employés. 

Coloriste. — (Peint.) — Se dit 
d'un peintre qui, cherchant de préfé- 
rence les grandç effets de coloris, excelle 
à donner à ses œuvres l'éclat en même 
temps que l'harmonie. Les peintres de 
l'École vénitienne sont de grands colo- 
ristes, il suffit de citer Titien et Vérô- 
nèse; après eux, Ribera et Velasquez, 
pour l'École espagnole ; Rubens et 
Rembrandt, pour les Écoles flamande 
et hollandaise ; l'École française contem- 
poraine se glorifie d'Eugène Delacroix. 

— (Art déc.) — Artisan qui enlu- 
mine, qui colorie au pinceau des épreuves 
de planches gravées ou lithographiées. 

Colossal. — Se dit de monuments, 
de statues, d 'œuvres d'art de dimensions 
extrêmement grandes. 

Colosse. — Statues de dimensions 
colossales, tels que certaines figures 
égyptiennes d'Osirisj de sphinx. La sta- 
tue d'Apollon érigée à Rhodes dans 
l'antiquité était un colosse. Telle est 
encore l'énorme statue de la Liberté 
éclairant le monde exécutée de nos jours 
parle statuaire Bartholdi pour New-York. 

Comble. — (Arch.) — Faîte ou par- 
tie la plus élevée 
d'une toiture. 
— Ensemble de 
la charpente 
supportant une 
toiture. La hau- 
teur des com- 
bles est très va- 
riable. Elle varie le plus souvent entre 
le tiers et le quart de la largeur des 
bâtiments, mais elle dépasse parfois dans 
le style gothique la hauteur des façades. 

— (Blas.) — Synonyme de chef dimi- 
nué. — (Voy. ce mot.) 

— faux. — (Arch.) — Partie su- 
périeure d'un comble brisé. 

— à bât d'âne. — Comble com- 
pris entre deux pignons de maçonnerie 
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dont la hauteur dépasse celle de la toiture. 
Comble à deux égouts. — 
Comble à deux pentes conduisant les 
eaux à deux égouts différents. 

— aig^. — Comble des édifices 
construits du xv* au xvi^ siècle, dont 
la hauteur est considérable et dont les 
pentes sont très raides. 

— à la Mansard. — Comble dans 




lequel sont ménagées des fenêtres ou 
lucarnes verticales dites mansardes. 

— à la Philibert Delorme. ■— 

Comble avec ferme à la Philibert-Delorme. 

— brisé. — Comble à deux pentes, 
conduisant les eaux au même égout. 

— droit. — Comble à pentes recti- 
lignes. 

— en appentis. — (Voy. Comble 
simple.) 

— en oroupe.— Comble se terminant 
en Çan coupé ou suivant un demi-cône 
comme les combles d'abside d'églises. 

— en pavillon. — Comble en 
pyramide. 

— en terrasse. — Toiture dont la 
pente est très faible et qui se rapproche 
le plus possible du plan horizontal. 

— pyramidal. — Comble en forme 
de pyramide. 

— retroussé. — Comble à tirant 
relevé. 

— simple. — Comble à une seule 
pente. 

Comète. — (Blas. ) — Se dit 
des rayons ondoyants 
figurant comme pièces 
d'armoirie. Ces rayons, 
disposés en pals, sont 
comètes lorsqu'ils sont 
mouvants du chef, et 
flamboyants lorsqu'ils 
sont mouvants de la pointe de Pécu. 




Commande. — Se dit des œuvres 
d'art dont l'exécution est demandée à 
des artistes par des amateurs, par des 
municipalitésou par l'État, et qui doivent 
répondre à certaines conditions déter- 
minées à l'avance. 

Commémoratif. -— Se dit des 
œuvres d'art destinées à rappeler un 
souvenir. 

Commissaire-priseur. — Offi- 
cier ministériel chargé de la vente aux 
enchères publiques de mobilier et d'ob- 
jets d'art. II est généralement assisté 
par un expert et quelquefois par plu- 
sieurs, quand la vente comprend des 
séries d'ouvrages de diverses sortes. — 
(Voy, Expert.) 

Commun. -— Se dit d'œuvres d'art 
ou de figures manquant de distinction 
tant au point de vue de la ligne que 
de la couleur, ou dans le choix du mo- 
tif. 

Compas. — Instrument servant à 
mesurer des dimensions, à décrire des 
courbes. Les compas, ordinairement en 
métal, sont formés de deux branches 
ou jambes, jointes par un rivet à leur 
partie supérieure et terminées en pointe 
à leur partie inférieure. L'une de ces 
pointes peut au besoin être remplacée 





par un tire-ligne ou par un porte-crayon 
que maintient une vis de pression. Il 
existe des compas de grande dimension 
en bois pour le tracé des épures sur le 
tableau. Les sculpteurs font usage de 
compas de fer dont les deux branches 
se meuvent sur un arc de cercle; ils 
emploient parfois aussi des compas à 
branches recourbées qui leur permettent 
de relever les mesures des surfaces 
concaves ou convexes. 



LEXIQUE. 
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Compas àbalustre. — Compas de 

petite dimension pourvu d'une 
petite tige en forme de bàlustre 
placée au sommet pour ser- 
vir à le manier plus aisément. 
Dans certains compas à bà- 
lustre, l'une des branches — à 
usage de tire-ligne — est montée 
sur un ressort et maintenue à l'ouverture 
voulue par une vis de pression. 

— à pointes sèohes. — Compas 

dont les deux branches sont aiguisées 
en pointe et qui ne sert qu'à porter des 
mesures sur un dessin. 

— à repousser. — (Grav.) — 




Compas dont les brandies se recourbent 
en crochet, l'une étant armée d'une pointe 
émoussée et l'autre d'une pointe cou- 
pante, destinée à marquer exactement à 
l'envers dir cuivre le point où il doit 
être repoussé. 

— de oalibre. — (Voy. Compas 
sphérique.) 

— d'ellipse. — Compas destiné à 
tracer les courbes elliptiques. 

— d'épaisseur. — (Voy. Compas 
sphérique,) 

— de proportion. — {Voy. Com- 
pas de réduction,) 

— de réduoUon. — Compas formé 
de deux branches assemblées 
par un boulon mobile, et dont 
chaque branche se termine en 
pointe à ses deux extrémités. 
On dit aussi compas de pro- 
portion parce que, suivant la 
position du bouton mobile, 
Técartement des deux pointes 
supérieures est une réduction, 
dans un rapport proportionné, de l'écart 
comprisentre les deux pointes inférieures. 

— de triseotion. — Compas ser- 
vant à diviser les angles en trois parties 
égales. 

— sphérique. — Compas à 
branches courbes. On dit aussi compas 
d^épmsseur et compas de calibre. 




Gompasser. — Mesurer ou divi- 
ser à l'aide du compas. 

Compétent. — Se dit de tout 
homme, amateur, collectionneur, cri- 
tique, expert, qu'un goiit naturel et des 
études spéciales ont mis en état de juger 
et d'apprécier sainement les œuvres d'art. 

Complémentaire. — Se dit de la 
couleur qui, suivant les lois de l'optique, 
forme du blanc en se combinant avec 
une autre couleur. Le rouge est la cou- 
leur complémentaire du vert, le bleu a 
pour complémentaire l'orangé, le violet 
a pour complémentaire le jaune, et ré- 
ciproquement. 

Complet. — Se dit des œuvres 
d'art qui ne laissent rien à désirer, qui 
ont toutes les qualités possibles. 

Complexe. — Se dit d'œuvres 
d'art comprenant différentes parties, 
plusieurs éléments, et dont l'exécution 
exige la réunion de qualités parfois très 
distinctes. 

Compliqué. — Se dit de certaines 
œuvres d'art, de compositions con- 
fuses, embarrassées ou encombrées de 
détails et d'accessoires prétendant expri- 
mer des intentions trop subtiles. 

Componé. — (Blas.) — Se dit 
d'une bande composée 
de damiers ou carreaux 
alternant de couleur et 
de métal, ordinairement 
au nombre de cinq. On 
dit aussi qu'une bordure 
est componée lorsqu'elle 
est composée de deux émaux séparés ou 
divisés par petits rectangles. 

Composé. — Se dit d'un motif 
d'œuvre d'art dont l'artiste a tiré les 
éléments soit de son imagination, soit 
de sa mémoire secondée par des études 
et des croquis antérieurs. On dira « un 
paysage composé », par opposition à un 
« paysage pris sur nature ». — (Voy. aussi 
Composer, Composition^ pour d'autres 
acceptions de ce mot.) 

Composer. — Combiner les nom- 
breux éléments d'une œuvre d'art de 
telle sorte que le sujet se présente d'une 




COM 



- 115 ^ 



CON 



façon aisément intelligible ; que l'ar- 
rangement des figures, la disposition 
des groupes, Téquilibre des pleins et des 
vides, la pondération des masses d'ombre 
et de lumière offrent un ensemble de 
lignes élégantes, de colorations harmo- 
nieuses concourant à l'unité de l'œuvre. 
Composite. — Ordre d'architecture 
antique dont le caractère est spéciale- 
ment déterminé par le chapiteau à vo- 
lutes et à feuilles d'acanthe que produit 
la combinaison des chapiteaux ionique 
et corinthien. 

Goinposition. — La composition 
d'une statue, d'un tableau est bonne ou 
mauvaise, suivant que l'agencement des 
lignes, des groupes se présente d'une 
façon plus ou moins heureuse, que les 
attitudes sont plus ou moins vraisem- 
blables, que la scène se comprend plus 
ou moins aisément. Une vue de ville, 
par exemple, se compose bien lorsque 
la succession des édifices présente une 
silhouette élégante et pittoresque; un 
paysage, un site est bien composé lorsque 
les bouquets d'arbres, les lointains, les 
premiers plans représentent des masses 
bien pondérées et agréables à l'œil. 

Gonoentration d'effet. — Dis- 
position des lumières et des ombres au 
moyen de laquelle l'artiste a cherché à 
attirer l'attention sur un point princi- 
pal, de préférence à d'autres portions de 
l'œuvre qui sont parfois volontairement 
négligées ou sacrifiées. 

Gonoeption. — Faculté de conce- 
voir, de comprendre et de créer une 
œuvre d'art. On dit que la conception 
d'une œuvre est hardie, qu'elle est heu- 
reuse, qu'elle manque de développe- 
ment, etc., etc. 

Gonoevoir. — Se dit de la façon 
dont un artiste a compris un sujet, en 
a combiné l'exécution. 

Gonoours. — Épreuve en vue d'un 
classement par ordre de mérite à laquelle 
ont été conviés par programme spécial 
des artistes qui auront à traiter un 
sujet déterminé. 
Gonduit à vent. ■— (Arch.)T-- 




Tuyaux formant prise d'air extérieur et 
destinés à amener de l'air frais à l'inté- 
rieur des appartements et à activer le 
tirage des cheminées, etc. 

Gonduite. — (Arch.) — Petit aque- 
duc ou tuyau servant à l'écoulement des 
eaux. 

Gône. — Volume limité par la ro- 
tation d*un triangle rec- 
tangle tournant autour 
d'un de ses petits côtés 
comme axe. On donne 
aussi le nom de cône de 
lumière au faisceau de 
rayons lumineux divergents s'échappant 
par une ouverture de forme circulaire. 

Gonfessionnal. — (Arch.) — Sorte 
de réduit clos servant à la confession 
et dont l'usage ne remonté pas au delà 
du xvi« siècle. Au xvii« et au xviii« siècle, 
l'art décoratif a tiré un grand parti des 
confessionnaux pour la décoration inté- 
rieure des églises. Certaines églises de 
Belgique possèdent des confessionnaux 
en bois, décorés de cariatides, couverts 
de dais sculptés d'une grande richesse 
d'ornementation. 
Gongé.— (Arch.) — Raccord entre 
deux surfaces de saillies 
différentes, obtenu à l'aide 
d'une partie concave' ayant 
généralement pour profil 
un quart de cercle. Il y a 
aussi des congés formés 
d'une courbe très allongée, à laquelle on 
donne souvent le nom d'adoucissement, 
Gonique. — Qui a la forme d'un cône. 
Gonjuguées f Têtes). — Se dit dans 
les médailles de deux profils superposés, 
le premier en retrait sur le second. 

Gonnaisseur. — Se dit de tout 

homme compétent (voy. ce mot) en 
matière d'art, capable de porter un ju- 
gement sûr et motivé. 

Gonque. — (Arch.) — Voûte en 
cul-de-four OM en forme de demi-coupole. 

— (Art déc.) — Ornement en forme 
de coquille marine. Très fréquente dans 
le style Louis XV et souvent mélangée 
avec des rocaiiles et des coraux. 




Conseil supérienr 

arta. — Conseil inititu 
de l'initruction publique 
par décret du is novcmt 




forme de table étroite, 
pieds,' dea colonnetles, des enroule- 
ment*, suivant ]e stjie de l'époque, et 
deiiiné à prendre une pince fixe devant 
un panneau de fenêtre, devant une 
glace, etc. Il eiiaie de> consoles de 
«tyle Louis XIV el Louis XV qui sont 
de véritables chefs-d'œuvre de sculpture 
et d'art décoratif. 



-(Al 



Motif 






formant saillie, destiné à 



CON 

>rtioa> de moulures plus saillautei 

us souvent décoré à ciiaque eilré- 
ité de volute* te recourbani en sens 

Console araaèe. — Console dotit 
s enroulements dans les volutes ne 
font pas laillie sur les ^ea latérales. 

à enronlements. — Con- 
voluies dont les enrou- 






rales. C'ei 



la forme de v 



— en encorbellemenL - 

lie formée de plusieurs assit 
erre* formant saillie le* une* : 



- plate. - 



. Cons. 



onpée t< 



ou m£me de forme absolument rectan- 
gulaire, 

— rampante. — console placée 

suivant l'inclinaison d'aue moulure. 

— renversée. — console employée 









fisiein»(. Le grand 

cupe la partie inférieure de la console 

renversée ne se rencontre jamais dans 
les i^difices de style classique j il date des 

Consonanoe ou oonHonnanoe. 

siste a rappeler dans un moKf de dé- 
coration une forme ou une couleur do- 
minante. — (Voy. Contraste.) 
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Construction. — Art d'employer 
les matériaux suivant leur qualité et 
leur nature, de façon à réunir dans un 
édifice la solidité et la convenance. 

Continuateur. — Se dit d'artistes 
qui suivent les traditions, adoptent la 
manière de ceux qui les ont précédés 
et semblent ainsi, par des productions 
de même genre, continuer les œuvres 
des devanciers quMls ont pris pour mo- 
dèles. 
Contourné. — (Blas.) — Figure 
héraldique placée en sens 
inverse de sa position 
habituelle. Figure qui est 
tournée à sénestre, ce qui 
est contre l'ordinaire, tou- 
tes les figures d'animaux 
devant avoir la tête et le 
reste du corps tourné à dextre, et les 
choses inanimées qui ont quelque partie 
plus recommandable que les autres de- 
vant être posées de même. 

Contraste. — (Peint.) — Oppo- 
sition voulue entre plusieurs parties 
d'une peinture pour les faire valoir et 
mettre en évidence leurs qualités diffé- 
rentes. 

— (Ornementation.) — Système 
d'ornementation qui consiste à opposer 
dans un motif de décoration les cou- 
leurs claires aux couleurs sombres et 
les lignes droites aux lignes courbes. 
(Voy. Consonance.) 

— des couleurs. — Lorsque deux 
bandes de papier de même couleur, mais 
d'intensité différente, sont juxtaposées, 
le côté de la bande la moins foncée con- 
tigu à la bande qui l'est le plus paraît 
plus clair qu'il ne l'est réellement, et le 
côté de la bande la moins claire qui lui 
est contigu paraît plus foncé. La juxta- 
position des couleurs en change donc 
l'apparence optique. Chaque couleur, en 
outre, tend à se colorer de la couleur 
complémentaire propre à la couleur qui 
lui est jcontiguë. La découverte de cette 
loi du contraste simultané des couleurs 
est due à M. Chevreul. Elle se com- 
plète par une autre remarque : si deux 



corps contiennent une couleur commune, 
l'effet de leur juxtaposition est d'at- 
ténuer l'intensité de l'élément commun. 

Contraste simultané des cou- 
leurs. — Les lois d'optique qui régis- 
sent ce contraste ont été formulées ainsi : 
I** chaque couleur tend à colorer de sa 
couleur complémentaire les couleurs 
avoisinantes ; 2" si deux objets contien- 
nent une couleur commune, l'effet de 
leur juxtaposition est d'en atténuer l'élé- 
ment commun. 

Contraster. — Mettre en con- 
traste, faire valoir par des oppositions 
réciproques. 

Contre- aroature. — (Arch.) — 

Arcades ou festons découpés en sens 
opposés. 

Gontre-balancer. — Disposer des 

effets d'ombre et de lumière dont les 
masses s'équilibrent en se pondérant. 

Contre-bandè. — (Blas.) — (Voy. 

Contre-pallé.) 

Contre -bouter ou oontre-bu- 

ter. — Soutenir une partie de construction 
à l'aide de pièces de bois ou de massifs 
de maçonnerie servant de point d'appui. 

Contre-bretessé. — (Blas.) — 
Se dit lorsque les bre- 
tesses ou créneaux sont 
placés cïé façon que les 
vides soient opposés aux 
pleins. Les exemples de 
contre-bretessé sont as- 
sez rares dans les ar- 
moiries françaises ; ils sont fréquents, au 
contraire, dans les armoiries allemandes. 

Gontre-oalquer. — Reproduire 
un dessin à l'aide d'un calque, mais en 
sens contraire de l'original. On dit aussi 
décalquer. 

Contre-chevronné.— (Blas.) — 
(Voy. Contre-pallé,) 

Contre-clef. — (Arch.) — Claveaux 
placés de chaque côté d'une clef de 
voûte. 

Contre-cœur. — (Arch.) —Plaque 
de métal posée au fond de l'âtre d'une 
cheminée. — Espace intérieur compris 
entre l'âtre et les jambages. 




Coutre-oorbeau. — (Arch.) - 

Modillon enut^e dans l'architecture c 
xiil* liècle, placé «nirc des modilloi 
ou corbeaux lupportanl la retombi 
d'une arcature, et servant de poii 
d'appui aux deux petitea arcadei in- 
scrilcB dans la grande. 
Contre-ootirbe. — (Arch.) — Se 






(Voy. ce mol. J Les ci 

primitive m en I, te compoi 

masse carrée dont la aurfaci 

née pour rejeter les eaax pluviales 






Contre-èmail. — (Art. déc 

Email appliquégurdeuurfacesconc 

— extradOBsée. — (Arch.) — 



Contre-épreuve. - 



ginale, lorsqu'elle i 



■ l'épreuve o 
ncore fraîche, 
i, par le fou- 



:« pans coupés, décorés 



qu'il est représenté en een 

Contre-épreuver. 

contre-épreuves. On dit 



prendre la copie pour 
(Voy. 



Gontre-fitiit. — (Arch.) — (Voy, 
Fn.il.) 

Coutre-liaober. — Faire des ha- 
cliuret en sens contraire. 

Contre - haoh.iire. — Hachure 

Cgntre -hermine. — (Blaa.) — 
(Voy, Hrrmi^l.) 

Contre-heurtoir. — (ArcI;.) — 
Plaque de métal sur laquelle frappe le 

Cootr«-inibrioation. ~ (Arch.) 



Contre-fasoé. — (B!a».) 

Conlre-pallé.) 

Contre-fleur delieé. — 

Fleurs de lis opposées les 



étant 



! l'oi 



l'opposé d'un 



raçoi 



que produii 
réfléchis par des surfaces claires, 
■ !r l'inlensilé des om- 

produiles par les rayons lumi- 
direciB. — (Voy. Places à contre- 
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Contre-znarohe. — (Arch.) 




Surface rtveicale déterminée par la hau- 
teur des marches. 

Contre-marque. —(Numism.) — 

Signe gravé ou frappé sur une monnaie 
postérieurement à l'opération du frappage. 
Contre-moulage. — Contrefaçon 
d'un moulage. 

Contre-moule. — (Sculpt.) — 

Enveloppe d'un moulé destiné à en aug- 
menter la solidité. 

Contre-pallé. — (Blas.) — On dit 
contre-palléy contre-fascéj contre-bandé, 
contre-chevronné, lorsque les pals, les 
fasces^ les bandes, les chevrons sont 
opposés, c'est-à-dire lorsque ces figures, 
divisées par un trait, se chevauchent de 
manière que le métal soit opposé à la 
couleur, et vice versa. 

Contre-partie. — Vide formé par 
les découpures d'une incrustation en 
marqueterie. — Se dit aussi de scènes 
ou figures dont la composition et les 
attitudes sont disposées en sens inverse 
de scènes ou de figures déjà exécutées. 

Contre-pilastre.— (Arch.) — Par- 
tie d'un double pilastre qui flanque un 
pilastre plus saillant. 

Contre -planohe. — -(Grav.) — 
Seconde planche destinée à imprimer 
certaines parties de gravure réservées, 
laissées intactes sur la première. 

Contre-poinçon. — (Voy. Poin- 
çon,) 

Contre-profil. — Profil d'une 
moulure en sens contraire du profil 
découpé, c'est-à-dire reproduisant les 
contours de la moulure elle-même, et 
non le vide nécessaire pour l'obtenir. 

Contre-retable. — (Arch.) —Mu- 
railles auxquelles sont adossés les reta- 
bles. — Partie supérieure des retables. 

Contresens. — interprétation er- 



ronée d'un sujet, opposée à son véri- 
table sens. 

Contre-taille. — (Grav.) — - Les 
gravures au burin s'exécutant à l'aide 
de tailles ou hachures qui servent à mo- 
deler les objets, on donne le nom de 
contre-tailles à des hachures coupant 
ces tailles primitives, soit perpendicu- 
lairement, soit obliquement. Dans la 
gravure sur bois, l'aspect des contre- 
tailles est très difficile à rendre, car 
il faut creuser avec l'outil non pas les 
hachures, comme dans la gravure en 
taille-douce, mais bien l'espace blanc 
compris entre ces hachures. 

Contre-tailler. — (Grav.) — 
Tracer des contre-tailles sur une planche. 

Contre-tirer. — (Grav.) — Tirer 
une contre-épreuve. 

Contre-vair. — (Blas.) — Se dit 

lorsque les vairs ont le 
métal opposé au métal et 
la couleur opposée à la 
couleur; tandis que le 
vair ordinaire a le métal 
opposé à la couleur et l'un 
et l'autre alternativement. 

Contrevent. — (Arch.) — Volet 
de bois ou de fer destiné à fermer une 
ouverture. Pièce de charpente reliant les 
fermes d'un comble et le consolidant. 

Contre-zigzag. — Motif d'orne- 
mentation formé de chevrons juxtaposés 
et opposés par le sommet. 

Coopérateur. — Artiste qui con- 
court à l'exécution d'une œuvre d'art 
décoratif sans avoir participé à la créa- 
tion d'ensemble. — (Voy. Collaboration.) 

Copie. — Reproduction d'une œuvre 
d'art. 

Copier. — Exécuter des copies de 
tableaux et aussi imiter les œuvres, le 
genre, la manière d'un artiste. 

Copieur. — Artiste qui copie ou imite 
sans l'avouer l'œuvre d'autres artistes. 

Copiste. — Artiste qui copie, re- 
produit, soit à titre d'étude personnelle 
soit dans tout autre but avoué, l'œuvre 
d'un autre artiste. 

Coptographie. — Art de décou- 




COQ 



le fsçoQ que 



«ur^c blanche de> ombres reproduisant 

des figure», des obfelB de toute nature. 

Coq. — (Arch.) — Girouette en plomb 

ayaut la forme d'un coq et placée au 

— (Art d*c.) — Sorte de platine dé- 
coupa à jour, en général 



rolégei 



uoquereue! 



Coquet. — Se dit de scènes Élégante., 


xii< siècles 




de figures gracieuses, d'un ensemble 


sont décorés 




exécuté dans une tonalité fraîche et gaie. 






CoquiUe. - (Peint.) - On donne 


d'hommes o 


d'animaux, de rcprésc 


ce nom aux moules servant ordinaire- 


lations de su 


ets symboliques. Au xii 


ment de réceptacle aux poudres d'or. 


siècle, les cor 


eaux disparaissent des co 


d'argent, de bronze, employées dans la 




employés seulement comm 


peinture a la gouache. 




supports de b 


— (Arch.) — Voûte en quart de sphère, 




~ lustrades.dem 


parfois décorée de cannelure» et for- 




*• ehicouhs, de n 
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portent le nom de coquillet de Saint- 



mant la partie supérieure ( 
plein cintre. 


T^ 


a de nombreux 
exemples de corbeaux en bois dans les 
constructions civiles du moyen âge, et 


- (Sculpt.) - Orneme 


nt que l'on 


le plus souvent ces corbeaux, placés à la 


place aux angles de moulu 


res ayant un 


partie supérieure de l'édifice, servent à 






soutenir lasailliedelacorniche. (Voy. 


— (Blas.i— Figure us 


tée dans les 


Encorbellemenl.) 






GorbeiUe. - (Arch.) - Masse de 


en général représentées ar 


â[ 


chapiteau corinthien sur laquelle sont 


rondies par le bas, retrous 


cUb 




séea par le haut, quelquefoi 


^^ 




avec deuï petites pointes e 




taines cariatides dites canéphores. 


forme d'oreilles, et rayéos 




Corde. — Ligue droite qui joint 


Les petites coquilles porten 




les extrémités d'un arc de cercle. 


de coquilles de Saint-Mich 


, et les plus 


Cordelière.— (Arch.) — Motilare 


grandes, toujours pourvu 


es d'oreilles, 


en forme de baguette sculptée, très «m- 



ploféc à l'époque romane. Câbleàn 

CSordOn. — (Areh.) — MduIui 

taillaiilE, r^gaanl au pourtour 

façade ou d'un apparlsment. — 




ecdéiiaatiquei conaistanl, 
>oil tn ua cordon avec 
bouppce atlacli£ au cha- 
peau place en cimier, «oit 

cordeliire entourant l'écu. 
L'uwge de ce< cordont d'argent, façonnés 
comme le» ceinturet de< rsjigieui de 
l'ordre de Saint-François, remonte à 
Anne de Bretagne. 

Gordonné. — (Arch.) — Se dit de 
surfaces murales ou de parties d'édiiics 



CorindoD.- 



. Alumi 



richesse, dont le 



pu. 



dicori de deux rangies de feuilles 
'acanthe, entre lesquelles s'insèrent de 
etites Toluiei. — (Voy. Chapiteau.) 
Corne. — (Blas.) — Toque ducale 
vec rang de perles surmontant les 




1 — COR 

Coma d'abondanoe. — Motif 

d'ornementation formé d'une coi^e d'où 
sortent des fleurs, des fruits et parfois 

— de bélier. —-(Arch.)— Volute oc 

nementéedscerrainichapiteauiioiiiqucs. 

— de vaohe. — (Arch.) — Évide- 
mcnu sur les vives arêtes d'une voûte. 

— de volute. — (Arch.) — Motif 

usité dan. cer- /-^/^^^^^ 
tains chapiteaux {i'f (f^ >>■ 

prendre nais- ^"^^ ^'" 



projette br 


squeme 


1 en dehors 


an de cet enr 




là la hauteur 








Cornet. - 


- Vase 


d'ornement 


rme de petit 






Gorniohe 


-(Ar 


h.) - Partie 


rieure d'un e 


tablem 






lie sur la frise. Large 

tion de façade, régnant autour d'ui 
parlement, au-dessous du plafond 
minant une porte, une fenêtre, 

tecture gothique, de hautes moi 
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hauteur d'un étage, à la naissance d'une 
tour, etc. 

Gomiohe arohitravée. — Cor- 
niche posée directement sur Varchitrave, 
la frise n'existant pas dans l'entablement. 

— cintrée. — Corniche suivant le 
profil d'un fronton décrivant une ligne 
courbe. 

— oontinue. — Corniche en saillie 
continue sur toute la largeur d'une fa- 
çade et que ne viennent rompre les lignes 
d'aucun motif de sculpture ni d'aucun 
membre d'architecture vertical. 

— ooupée. — Corniche dont la 
saillie est interrompue par des motifs 
de sculpture, par des pilastres, etc. 

— en chanfrein. — Corniche 
sans moulure, formée d'un simple biseau 
sur l'angle de la saillie. 

— mutilée. — Corniche dont la 
saillie est coupée au droit d'un larmier. 

— rampante. — Corniche suivant 
les pentes d'un fronton triangulaire. 

Gomier. — (Arch.) — Membre 
d'architecture qui est à la corne , à 
l'angle d'un bâtiment. 

Cornière. — (Arch.) — Pièce de 
métal coudée servant 
à consolider les an- 
gles formés par des 
pièces de bois ou de 
fer posées à angle 
droit. Se dit aussi des 
pièces de ferronnerie servant à consolider 
les angles des coffrets. Certains coffrets 
en bois du moyen âge sont garnis de cor- 
nières très délicatement ouvrées, décou- 
pées et fixées à l'aide de clous à têtes 
rondes ou carrées. 

Corps. — Avoir du corps se dit des 
figures peintes et des peintures elles- 
mêmes, dont la consistance est sensible- 
ment apparente. « Telle figure a du corps ; 
ces personnages, ce tableau manquent 
de corps, n'ont pas une suffisante appa- 
rence de solidité. » 

— (Grav.) — Se dit au point de vue 
des dimensions de la partie du burin 
aiguisée en losange. 

— de logis. — (Arch.) — Masse 




principale d'un bâtiment et aussi pavillons 
ou ailes dépendant d'une construction. 
Corps d'un édifice. — (Arch.) — 
Ensemble de la maçonnerie. 

— percé. — (Peint.) — Couleur 
claire posée sur une autre couleur claire. 

— (Grav.) — Façon de rendre en 
gravure les effets de transparence pro- 
duits par des glacis, par des couleurs 
apparaissant les unes sous les autres. 

Correction. — Se dit principale- 
ment, au point de vue du dessin, de la pu- 
reté, de l'exactitude absolue de la forme. 
Le dessin d'il n tableau peut être d'une 
correction parfaite et parfaitement insi- 
gnifiant. La correction chez certains ar- 
tistes est quelquefois une qualité négative. 

Cosmorama. — Exhibition de ta- 
bleaux reproduisant des vues de diverses 
contrées, exécutés, soit à la gouache, 
soit à l'aquarelle, soit à l'huile, et mon- 
trés à travers des lentilles. Le premier 
cosmorama a été établi à Paris, en 1808, 
par l'abbé Gazzera. 

Costume. — Ce mot désigne d'une 
façon générale l'ensemble des vêtements, 
armes et accessoires appartenant à une 
époque, à un peuple, où l'artiste place 
l'action de son œuvre. « Ne pas soigner 
le costume ; observer rigoureusement le 
costume; le rendu des costumes est 
merveilleux, etc. » 

Cote. — (Arch.) — Indication pré- 
cisant une longueur, une altitude, des 
dimensions, ou écrite en chiffres sur un 
croquis ou sur un plan dessiné à une 
échelle connue. Lorsque les cotes d'un 
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plan précisent des longueurs, on place 
les chiffres au milieu d'une ligne ponc- 
tuée dont les extrémités, terminées en 
flèche, indiquent les limites. 

Côte. — - (Arch.) — Saillie divisant 
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verticalement la surface convexe on 
concave d'un dôme ou d'une voûte. -— 
Listels formant intervalles entre les can- 
nelures des colonnes. 

Gotioe. — (Blas.) — La Bande di- 
minuée porte le nom de cotice, 

— alésée. — (Blas.) — Cotice ne 
touchant pas les bords de l'eau. Dans 
ce cas elle est dite : bdton péri en bande. 

Gotioé. — (Blas.) — Se dit lorsque 
les bandes d'un écu excèdent le nombre 
de neuf. 

Cotonneux. — (Peint.) — Se dit 
d'une exécution molle, sans fermeté ni 
consistance. 

Côtoyé. — (Blas.) — Se dit parfois 
pour accosté, mais s'em- 
ploie surtout pour dési- 
gner la disposition de 
pièces nombreuses pla- 
cées régulièrement de 
chaque côté d'un pal, 
d'une bande, etc. Une 
bande côtoyée de trèfles, de fleurs de lis. 
Cou. — (Arch.) — Dégagement entre 
deux moulures rondes. 

Couohe. — (Peint.) — Couleur ou 
impression préparatoire d'une seule teinte 
passée à plat et en une fois sur une sur- 
face. On dit qu'une couche de couleur 
est mince lorsqu'elle laisse transparaître 
soit le fond, soit la couche précédente. 
Couoher. — (Aquar.) — Coucher 
une teinte en aquarelle, c'est l'appliquer 
par coups de pinceau égaux posés obli- 
quement, et en allant de gauche à droite. 
Chaque coup de pinceau se fond ainsi 
de lui-même avec le coup de pinceau 
précédent. 

— de soleil. — (Peint.) — On dé- 
signe souvent dans le langage courant 
un tableau par l'effet même que le peintre 
a voulu reproduire. « Un coucher de so- 
leil de Claude Lorrain, un clair de lune 
de John Crome, une bataille de Casa- 
nova. » Il suflit d'indiquer ici une fois 
pour toutes cette façon abrégée de par- 
ler sans y revenir à tous les mots qui 
exigeraient pareille remarque. 

— l'assiette. — (Dorure.)— Passer 



une ou plusieurs couches d'une prépa- 
ration spéciale composée de bol d'Armé- 
nie, de sanguine, de mine de plomb et 
d'huile d'olive sur l'objet à dorer. 

Coulage. — (Céram.) — Procédé 
de façonnage qui consiste à couler de la 
pâte liquide dans des moules en plâtre. 
Une partie de la pâte adhère aux parois 
du moule et l'excédent de liquide s'écoule 
par un orifice spécial. L'opération doit 
être répétée un certain nombre de fois 
suivant l'épaisseur que l'on veut donner 
à la pièce. 

-- du noyau. — (Sculpt.) — For- 
mer le noyau (voy. ce mot) d'une sta- 
tue destinée à la fonte au moyen de la 
cire coulée dans un moule. Lorsque 
l'opération est terminée et le moule dé- 
monté, la statue apparaît en cire et ab- 
solument semblable au plâtre ou mo- 
dèle du statuaire. 

Coulée. — Action de fondre une 
statue. 

Couler des tailles. — (Grav.) 

— Conduire des tailles suivant des lignes 
parallèles. 

Couleur. — Dans le sens général : 
impression produite sur l'œil par les 
substances colorées. — Dans un sens 
plus spécial : effet produit par l'en- 
semble des couleurs distribuées dans un 
tableau. « Les Vénitiens ont le génie de 
la couleur. » — (Voy. Coloriste,) 

— (Grav.) — Lorsqu'une gravure 
produit un effet brillant, par des oppo- 
sitions de noir et de blanc vives, chaudes 
et harmonieuses, on dit qu'elle a de la 
coulçur. 

— amies. — (Peint.) — Couleurs 
dont le mélange s'opère aisément et qui 
produisent des tons harmonieux. 

— blanohes. — - (Peint.) — (Voy. 
Couleurs légères.) 

— bois. — La couleur bois est d'un 
ton brun plus ou moins jaunâtre. Dire 
qu'une figure est couleur bois, c'est in- 
diquer qu'elle est peinte d'un ton désa- 
gréable, lourd et faux. — La couleur 
bois plus ou moins foncée est fréquem- 
ment usitée dans l'art industriel pour 
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donner aux bois blancs et communs 
l'aspect de bois durs et précieux. 

Couleur bronze. — Couleur d'un 
ton verdâtre ou roux avec des reflets 
verdâtres. 

— oendrée. — Couleur d'un ton 
gris très fin et très harmonieux. 

— Ohair. — Couleur d'un ton 
rouge pâle, mélangé de rose, de blanc, 
de jaune et parfois légèrement gris 
bleuâtre dans les parties ombrées. 

— ohangeante. — Couleur qui 
varie suivant l'angle sous lequel elle est 
regardée. 

— oomplémentaires. — Couleurs 

dont la combinaison reproduit la lu- 
mière blanche. Selon les lois de la phy- 
sique, là couleur complémentaire du 
rouge est le vert, celle de l'orangé le 
bleu, celle du jaune le violet et récipro- 
quement. Il va sans dire que dans la 
pratique -le mélange des couleurs com- 
plémentaires ne produit point de blanc, 
mais un noir ou plutôt un gris normal. 

— composites. — Elles sont au 
nombre de trois. Chacune d'elles est 
formée par le mélange de deux des trois 
couleurs primitives : l'orangé, par le 
rouge et le jaune; le vert, par le bleu et 
le jaune; le violet, par le rouge et le bleu. 

— de feu. — Nuance d'un rouge 
éclatant, ardent. 

— dégradées. — (Voy. Couleurs 
noyées.) 

— de jais. — Noir intense et 
brillant. 

— du prisme. — Se dit des sept 
couleurs simples, violet, indigo, J^leu, 
vert, jaune, orangé, rouge, formées par 
la décomposition d'un rayon de lumière 
blanche à l'aide du prisme. 

— en poudre. — Couleurs prépa- 
rées pour la peinture à la gouache. 

— feuille morte. — Jaune brun 
tirant plus ou moins sur le roux. 

— fondues. — Effet obtenu en 
peinture par le passage d'une couleur 
ou d'un ton à un autre, au moyen de 
nuances ou de teintes insensiblement 
dégradées. 



Couleur générale. — Se dit de 

la tonalité d'ensemble d'un tableau. 

— génératrices. — Elles sont 

au nombre de trois : le rouge, le jaune 
et le bleu. On dit aussi couleurs pri- 
mitives, primaires ou mères. 

— grise. — Couleur tirant sur le 
gris. — (Voy. ce mot.) 

— héraldiq[ues. — (Blas.) — Elles 
portent le nom commun d^émaux. Il y 
a cinq émaux : l'azur ou bleu, le gueules 
ou rouge, le sable ou noir, le sinople 
ou vert et le pourpre. 

— jaune serin. — jaune pâle ti- 
rant légèrement sur le vert. 

— légères. — Couleurs qui, addi- 
tionnées de blanc, restent claires. On 
dit aussi couleurs blanches, 

— lilas. — Violet pâle légèrement 
bleuâtre ou rosé. 

— livide. — Teinte plombée, légè- 
rement bleuâtre, violâtre ou verdâtre, 
tirant sur le noir. 

— looale. — Couleur spéciale à 
chaque objet. — Ton général, sur lequel 
on exécute le modelé. L'école roman- 
tique étendit le sens de cette expression 
jusqu'à lui faire signifier l'exactitude des 
sites, des costumes, des accessoires. 
Lorsque Decamps montra pour la pre- 
mière fois devrais Turcs d'Asie Mineure 
au lieu de Turcs portant des vestes 
ornées d'un soleil dans le dos, il fit de 
la couleur locale. 

— marron. — Brun rouge. 

— matrices. — Couleurs en nombre 
variable qui entrent dans la composition 
d'une autre couleur. 

— mauve. — Violet pâle légère- 
ment bleuâtre. 

— moist. — Couleur pour l'aqua- 
relle, renfermée dans des godets ou de 
petits tubes et ayant la consistance 
d'une pâte molle. 

— noyées. — Couleurs juxtaposées 
ou non, diminuant d'intensité jusqu'au 
blanc. On dit aussi couleurs dégradées, 

— ocreuse. — Jaune, d'un ton 
ocreux, jaunâtre ou légèrement rou- 
geâtre. 
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GouleoTB pesantes. — couleun 
de teint» foncéei, et, spiciatement daae 
l'iquaretle, couleurt lourde* dtposaat au 
foad du godet dè> qu'elles loat ddlaydea. 

— poaoeau. — Bouge vif, clair, 
tri» ligèrement carminé, «datant, tap- 

— pourpre. ^ Rouge foncé tirant 
légèrement lur le violet. 

— primaires. ~- [Voy. Couleurs 
giniratriçe,.) 

— pnoe. — Rooge brun. 

— rabattues. — (Teint.) - 
leuri oiéiangées avec du noir, l 
quemment employées aux Gobeli 

— rompaea.— Coulenrj i 
tranchantes, affaiblies ou itiini 

— spectrales.— Couleurs c 






par u 



— tranohantes. — Couleurs vives, 
: détachant parfois avec dureté les 



- vert de mer. ■ 



■ Vert, 



— vierge. — Couleur employé 
pure, sans mélange. 
Couliase. — (Art théitral.) - 



eau en les mélangeant. 

Coup de jour. — (Peim,)— t< 

he de lumière réelle, rayon lumtnc 




Couloir. — iArc 
Tant de dégagement 
pièce dans une autre 
culairc* régnant au 



châssis verli. 
peintes dfs déco- 
a représeniani un 
un bouquet d'ar- 


dans le sens de la longueur ou 
largeur, de façon à laisser voir V 

el les aménagements inlérieura. 


h.) — Passage ser. 


plan, de façon à indiquer le profil 


lour passer d'une 
— Passages cir- 
pourtour des gale- 


— (Arch.t — Inclinaison des 



rarement, de la partie concave c 
ToQte himiiphïrique. 
Coupa. — (Graï.) — La coupe es 






1 recoupe 






qui limitent 

eit 1s féconde opération de ce genre ai 
gravure. Un bois est exicaté avec une 
grande franchite de coupe, lortque le: 
hicburea ont iti franchement attaquées. 
— des pi«rr«a- — (Arch,)— An 
de tailler lei pierre» en vus de l'einpla- 
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trait, en teigne 

■ faussa. 



(Arc 



nemblagede pièceac 
pente fait luivant aa angle autre qi 
droit ou l'angle de ^j». 

Goupi. — (Blaa.) — Le coup 
une de* quatre partiliont principale 



Couper- — (Grav.) — 
cuivre avec le burin. 
Coupole. — (Arch.) - 



plan différent de celui du dame q 
en ett l'enveloppe eKlirieure. Entre I 
denx, il euate parfbli nn eipace vi 



conaidtrable. La coupole du Panthéon 
de Paria et celte de Saint-Pierre de 
Rome, celle de Sainte -Sophie, à Cons- 



pavilloni du Louvre, elc. 

Cour. ~ (Arch.) — Espace décou- 
vert dépendant d'une habilalion et en- 
touré de portiques, de murailles ou de 

Courant de comble. — (Arch.) 
— Longueur d'un comble. 

Courbe. — Ligne qui n'est ni 
droite ni composée de lignes droites- 

— des presaiona. — (Arch.) — 



— rampante. — (Arch.) — Li 

Couronne- — ornement de 

circulaire porté, «oit comme parure, 
comme signe de dignité. On donne 
foiicenomàraureo/e. — (Voj. cen 

— (Arch.) — Se dit quelquefois 
larmier. 

— (Bias.) — Les couronne» te 

— arobiteoturale. — Se dit 

fois dît balustrades i 



! celles 



ie l'ipo- 
l'église 



Saint-Ouen , de Rouen, | 

— d'arohiduo. — (Blas.) — Cercle 

à huit fleurons autour d'une toque et 

I demi-cercle garni de 

es, aupportant un globe dominé par 

croitetU. 

- de baron. — (Blas-) — Cercle 
le plat duquel sont placés • en 



B petites perlea. 
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Couronne de oomte. — (Blas.) 

— Cercle surmonté de seize perles. 

— de lumière. — Cercle de métal 
chargé de bougies et suspendu aux 
voûtes comme un lustre. 

— de marquis. — (Blas.) — 
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C. de Marquis. C. de Vicomte. C. ducale. 

Cercle portant quatre fleurons entre 
chacun desquels est une perle. 

— des dauphins. — (Blas.) — 
Cercle de huit fleurs de lis, fermé de 
quatre dauphins soutenant une double 
fleur de lis. 

— de vioomte. — (Blas.) — - 
Cercle surmonté de quatre grosses perles. 

— de vidame. — (Blas.)— Cercle 
surmonté de quatre croix pattées. 

— duoale. — (Blas.) — Cercle à 
huit grands fleurons refendus. 

— impériiale. — (Blas.) — Cou- 
ronne d'or en forme de mitre avec 





C. impériale. 

diadème supportant un globe surmonté 
d'une croix. 

— royale. — (Blas.) — Cercle de 
huit fleurs de lis d'or, fermé d'autant de 
quarts de cercle soutenant une double 
fleur de lis. 

Couronnement. — (Arch.) — 
Partie supérieure d'un édifice, d'un 
meuble, etc. 

Cours d'assise. — (Arch.) — 

Rangée de pierres de même hauteur. 

— de pannes. — (Arch.) — Ran- 
gée de pannes placée sur un comble dans 
le sens de la longueur. — (Voy. Pannes.) 

— de plinthe. — (Arch.) — 

Plinthe continue, marquant une hauteur 
d'étage au pourtour d'un édifice. 

Court. — Aspect d'une figure dont 



la taille, peu élevée, est de proportions 
défectueuses. 
Courtine. — (Arch.) — En archi- 




tecture militaire, partie de parapet re- 
liant deux tours. — En architecture 
civile, se dit, mais assez rarement, 
d'une façade terminée par deux pavillons. 

Coussin. — (Dorure.) — Morceau 
de bois rectangulaire avec des rebords 
relevés en parchemin et formant une 
sorte de cuvette dans laquelle on place 
les feuilles d'or sur un fond de ouate. 

Coussinet. — (Grav.) — Coussin 
de cuir ou de peau rempli de sable et 
assez plat, sur lequel le graveur au bu- 
rin pose sa planche. Ce coussinet per- 
met au graveur, qui doit tourner fré- 
quemment son cuivre ou son acier, de 
remuer aisément la planche, en la pre- 
nant par un angle, et de plus il offre 
un soutien résistant sans dureté pen- 
dant le travail de l'artiste. 

— (Arch.) — Face latérale du cha- 
piteau ionique à volutes. On le nomme 
aussi balustre ionique ou oreiller. 

Cousu. — (Blas.) — Se dit d'un 
chef, d'une fasce, d'une bande, d'un che- 
vron, etc., quand ils sont de métal sur 
métal ou de couleur sur couleur. 

Couteau. — (Dor.) — Couteau à 
lame large et mince avec lequel on di- 
vise les feuilles d'or. 

— à palette. — (Peint.) — Primi- 
tivement le couteau à palette se compo 
sait d'une lame de corne ou de métal 
flexible, dont les peintres se servaient 
pour réunir les couleurs sur la palette et 
les mélanger, avant de les poser sur la 
toile avec le pinceau ou la brosse. Mais 
l'importance du couteau à palette s'est 
considérablement accrue en ces der- 
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niers temps. Certains peintres de l'école 
contemporaine ont exécuté des 
morceaux entiers au couteau 
seul, à l'exclusion du pinceau. 
A leur suite, beaucoup d'ar- 
tistes ne se sont plus servis que 
du couteau pour peindre prin- 
cipalement les ciels, les pre- 
miers plans, les terrains, etc. 
Aussi la lame du couteau à 
palette traditionnel s'est-elle 
peu à peu changée en couteau 
triangulaire ou en truelle, sui- 
vant les manières de procéder de 
chacun. 

Coutil* — Toile à peindre d'un 
grain particulier. 

Couture. — Bavure laissée par les 
joints des diverses parties du moule sur 
une sculpture coulée. 

Couverte. — (Céram.) — Glaçure 
ou enduit vitreux dont on recouvre les 
pièces céramiques à certain degré de la 
cuisson. 

Couverture. — (Arch.) — Chau- 
mes, tuiles, ardoises, feuilles métalli- 
ques, matériaux quelconques dont on re- 
couvre les combles des constructions. 

— d'autel. — (Art déc.) — Étoffe 
d'une grande richesse, brodée d'or et 
de soie, parfois enrichie de pierreries 
qu'on étendait sur l'autel au temps de 
la primitive église. 

Couvre-joint. — (Arch.) — La- 
melle de bois ser- 
vant à couvrir l'in- 
terstice de deux 
planches juxtapo- 
sées. On donne 
parfois aussi ce 
nom au ciment 

avec lequel on remplit les joints d'un 
dallage. Des couvre-joints solides, qui 
résistent à l'usure. 

Couvrir. — (Grav.) — (Voy. Re- 
couvrir.) 

— une toile. — (Peint.) — Peindre, 
mais peindre rapidement. — Ne se 
prend pas toujours en bonne part. — 
Bien des artistes, cependant, lorsque les 




linéaments de leur composition sont 
arrêtés et qu'ils commencent à peindre 
des figures, couvrent vivement la toile de 
teintes neutres pour servir de fond pro- 
visoire à ces figures et n'avoir pas sous 
les yeux le ton crayeux de la toile pré- 
parée par le marchand de couleurs. 

Coyau. *— (Arch.) — Petite pièce 
de bois posée dans 
une toiture à la base 
des chevrons et sur 
la saillie de l'en- 
tablement, détermi- 
nant une brisure qui 
a pour but d'éloi- 
gner les eaux pluviales des murailles 
verticales. On dit aussi coyer. 

Craie. — (Peint.) — Calcaire blanc, 
pulvérulent, sert dans la peinture en 
détrempe. — On se sert aussi de la 
craie en guise de crayon pour tracer les 
linéaments d'une composition sur la 
surface à peindre. 

Crampon. — (Archit.) — Pièce de 
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métal noyée dans la maçonnerie et ser- 
vant à relier des pierres superposées ou 
juxtaposées. 
Cramponné. — (Blas.) ■— On dé- 

. signe ainsi le sens (à 

MHHB dextre ou à sénestre) 
■ ■ ■ dans lequel est placée 
MH une potence formant 

" I pièce principale d'un écu 

et dont l'extrémité est 
en forme de crampon. 
On donne aussi ce nom à toute pièce se 
terminant en crampon : des mâcles 
cramponnés, des cro/s/Z/ons cramponnés. 
Cranoelin. — (Blas.) — (Voy. Can- 
cer lin.) 

Crânerie. — Façon résolue d'at- 
laquer et de conduire jusqu'à son terme 
sans hésiter l'exécution d'une œuvre 
d'art. 
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Oaquelage. — (Céram.) — Pro- 
cédé 3e glaçure qai laisse voir dans 
l'émail des fendillements se croisant 
dans tqtkS les sens. 
Craquelé. — (Céram.) — Fen 
dillements irréguliers 
couvrant la surface 
émaillée de certaines 
pièces et recherchés 
dans la fabrication 
comme moyen déco- 
ratif. Les craquelés du 
Japon sont fort esti- 
més. Le craquelé truite 
ou tressaille porte le 
nom de tsouiyeou, et dans certaines 
pièces de fabrication chinoise on trouve 
des craquelés remplis de différentes cou- 
leurs. • 

Craqueler. — (Céram.) — Fen- 
diller irrégulièrement la couverte émail- 
lée de certaines pièces. 

Cratère. — Vase antique en forme 
de cône tronqué à 
fond hémisphérique 
et à deux anses. On 
appelait aussi cratères 
les coupes à boire. Il 
y avait dans l'antiquité 
des cratères en métal , argent ou bronz&, 
de vastes dimensions. 

Crayon. — Les crayons ordinaires 
sont formés d'une baguette de minerai 
tendre dit : mine de plomb, enfermé 
dans un petit bâton de bois. On taille 
le bois du crayon avec le canif et on 
aiguise la mine de plomb en la frottant 
obliquement sur une feuille de papier 
émeri n° oo. Maintenant, on se sert pres- 
que exclusivement de porte-mines qui 
évitent la première opération et ne lais- 
sent dépasser la mine qu'au fur et à 
mesure qu'elle est usée. Les crayons de 
graphite de Sibérie sont d'une grande 
finesse de grain et comportent plusieurs 
marques ou numéros suivant leur degré 
de dureté. Les crayons noirs ou cr^/ons 
Conté sont formés d'argile et de plom- 
bagine; les crayons sanguineSy d'argile 
ocreuse; les crayons blancs sont de 




simples bâtonnets de craie. Enfin, il 
existe aussi des crayons de différentes 
couleurs nommés pastels durs. 

Crayon. — (Dess.) — On dit parfois 
en parlant d'un dessin exécuté au crayon 
Conté : c'est un beau, un mauvais 
crayon ; de même en parlant d'un dessin 
à la mine de plomb : c'est une joli^, 
une médiocre mine de plomb. — On 
désigne aussi certains dessins d'ar- 
tistes sous le simple nom de crayons; 
par exemple, des beaux portraits de la 
Renaissance que nous a laissés Dumons- 
tier : « les crayons de Dumonstief ». 

— aurore. — Crayon formé d'un 
petit cylindre d*oxyde rouge de plomb. 

— Conté. — Crayon d'un très beau 
noir mat formé d'un mélange d'argile 
pure et de plombagine dont le secret 
est inconnu et n'a pu encore être 
imité. 

— de bistre. — Crayon formé 
d'un mélange de terre d'ombre calcinée 
et d'argile. 

— de OOUleur. — Crayon formé 
d'argile diversement colorée. 

— de pastel. — Crayon à base de 
terre de pipe ou de gomme arabique, 
suivant que les couleurs à mélanger sont 
tendres ou sèches. Une boîte de pastels 
comprend ordinairement une trentaine 
de crayons durs, demi-durs et tendres 
donnant pour chaque couleur la dégra- 
dation des teintes depuis le blanc jus- 
qu'au ton naturel. 

— lithographique. — Crayon 
gras formé d'un mélange de savon, de 
cire, de suif et de noir de fumée ; il ept 
peu résistant et très difficile à tailler. 

— noirs. — Crayons faits avec du 
schiste ou des pierres tendres. 

— rouges. — Crayons formés d'ar- 
gile ocreuse contenant du fer oxydd 
rouge. On donne le nom de crayon 
sanguine au crayon d'un rouge brique ui\ 
peu sombre. 

Crayonner. — Tracer une ébauche 
au crayon, dessiner à grands traits, es- 
quisser. 

Crayonneur, • Se dit d'un mau- 
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:lui qui desiine 

éation, • 

ibk 3 ublsttes 

BuperpoRé». Sur 



âge, parfois de 
forme circulaire, 

Taseï nécessaire» 
lux cérémonies 
religicueei. Plus 
lard, à l'époque 



lo garnisaiiit de piècea de t 
Créneau. — (Arch.) — 

pratiquées au couronnemei: 



! vides, par lesquelles l 
d'une place précipitaien 
les projectiles de toute n 
■.t époques et les styles, 



;, fchancré», en degri 
ne les créneaux arabe 
yrauiidea, de profila 

au moyen âge que 
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lurds, formant galeri 
iSt leur point d'appui. A 
i' siècle, les créneaux 
entourés de hourds de p 



t employés. 



Créuelage. — (Numism.) — se 

dit des crans régaliers pratiqués snr la 
tranche des pièces de monnaie. 

Crénelé. ^ Muni de créneaui. — 
Se dit aussi des découpures rectangu- 
laires et régulièrement espacées prali- 

Crépi. — (Arch.) — Enduit de mor- 
tier, de chaui et de plâtre dont on revit 

plâtre jetée irrégulièrement de façon i 
présenter une surface rugueuse. 

Crépin. — Enduit de crépi. 

Crèpina. — (Art déc. } — Bandes 
à jour en passementerie de soie, d'or 
ou d'argent, et bordées par une frange. 

Crépissage. — Premier enduit 
appliqué sur les murailles destinées i 

Crépon. — Étoffe de laine non 
croisée tissée en blanc pour *tre te 



— Images japon 
papier grenu se 



impri 
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endance à s'étendre sous un léger effort. 
CrépaBOUle. — Moment de la 
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journée qui précède ou suit immédiate- 
ment le lever ou le coucher du soleil. 
Oéquier. — (Blas.) — Se dit d'un 
arbre imaginaire usité 
comme pièce de blason et 
dont la forme rappelle 
cslie d'un chandelier à plu- 
sieurs branches. Un cré- 
quier de sinople à sept 
branches, un créquier de 
gueules à cinq branches. 

Crête. — (Arch. ) — Ornement en 
plomb découpé, posé verticalement sur 
un faîte. Certaines églises, certains mo- 
numents civils du moyen âge et de la 





Renaissance offrent des combles décorés 
de crêtes d'une grande richesse d'orne- 
mentation et que rehaussaient parfois 
encore des touches de dorure. — En- 
semble des tuiles ou des ardoises /âl- 
tières d'un toit. 

Creuser. — (Grav.) — Dans la 
gravure au burin , creuser une taille, 
c'est en augmenter la profondeur à 
l'aide d'un outil plus acéré. Dans la gra- 
vure sur bois, c'est défoncer les blancs, 
c'est-à-dire augmenter la profondeur 
des creux déjà indiqués. 

Creux. — (Peint.) — Se dit d'un 
modelé insuffisant donnant l'aspect d'une 
surface mince, sans consistance, sous 
laquelle il n'y a rien. 

— (Sculpt.) — Moule de l'objet que 
l'on veut reproduire en plâtre. — (Voy. 
Bon creux et Creux perdu.) 

~^ perdu. — (Sculpt.) — Moule en plâ- 
tre d'un objet dont on ne peut tirer qu'une 
seule épreuve, parce que, pour la déga- 
ger, il en faut briser le moule en creux. 

Crevé. — ( Grav. ) — Accident qui 
résulte de hachures tracées trop près 
l«s unes des autres sur le vernis, et qui. 



sous l'influence du bouillonnement de 
l'acide, ne résistent pas à la morsure. 
Le vernis se détâchant, tout l'espace 
compris entre les hachures extrêmes 
« crève », et l'acide mord une surface 
plus ou moins large, au lieu de mordre 
seulement les traits séparés tracés par 
l'artiste. On peut encore tirer quelque 
parti du « crevé » dans les eaux-fortes 
traitées d'une manière pittoresque ; mais 
dans les planches d'un travail régulier, 
le « crevé » est un accident .auquel on 
ne peut remédier qu'en faisant replaner 
le cuivre et en recommençant le travail. 

Criard. — Se dit de tons qui, par 
une mauvaise entente de leur distri- 
bution, paraissent trop vifs, trop crus. 

Critique. — Écrivain qui examine, 
discute, juge les œuvres d'art et en rai- 
sonne. — Articles de journaux ou tra- 
vaux publiés par ces écrivains. 

Croohet. — (Arch.) — Ornement 
saillant, fréquemment usité dans l'art 
gothique, et dont l'extrémité se recourbe 
ou s'enroule en forme de feuillage ou de 
bourgeon. Les crochets du xiii^ siècle 





offrent des tiges assez longues et por- 
tent parfois le nom de crosses végétales. 
Us décorent non seulement les rampants 





des pignons et des gables, mais encore 
les ÇQrq^çhçs^ et portent alorç le noip 
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-dt feuilles entablées. Au xiv* siècle, les 

crochets se redres- 
sent et prennent des 
formes plus variées, 
plus touffues. Au 
XV*, ils deviennent 
encore plus riches, 
plus exubérants , et 
ne sont employés 
alors que pour déco- 
j(^> rer les nervures des 
gables ou ^es clochetons, jamais les cor- 
niches ou moulures horizontales. 

CSroisèe. — (Arch.) —Ouverture 
donnant du jour dans un édifice. Partie 
d'ufie église gothique en avant du chœur, 
où la nef principale et le transept se 
croisent à angle droit. 

— d'ogive. — (Arch.) — Croise- 
ment des nervures d'une voûte d'arête. 

Croiser des tailles.— (Grav.) — 

Couper une suite de tailles par des 
contre-tailles. — (Voy. ce mot.) 

Groisettes. — (Blas.) — Se dit de 
petites croix placées en grand nombre 
sur uii écu. 

Croisillon. — (Arch.) — Bras ho- 
rizontal d'une croix, ordinairement plus 
court que le bras vertical. — S'emploie 
aussi comme synonyme de croisée et de 
transept. 

Croissant. — (Blas.) — Le crois- 
sant est montanty lorsque 
ses pointes sont tournées 
vers le haut ou chef de 
l'écu. 11 est renversé^ ou V^ 
couché^ lorsque les cornes 
regardent la pointe de l'écu ; tourné^ 
lorsqu'elles regardent le flanc dexlre; 
contourné, lorsqu'elles regardent le flanc 
sénestre. Enfin les croissants plus ou 
moins nombreux sur le champ de l'écu ' 
sont tournés en bande, adossés, appoin- 
tés, affrontés ou mal ordonnés. 

Croix. — (Arch.) — Se dit de l'en- 
semble de la grande nef, du chœur, du 
sanctuaire et du transept formant une 
croix dans' les édifices religieux de style 
gothique. 

-^ Figure de blason. — La réunion du 





ur 
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pal et de \2ifasce. C'est une des-douze piè- 
ces dis division appelées 
honorables ordinaires et 
qui, étant seule, doit 
remplir de chacune de ses 
branches le tiers de la 
surface de l'écu. Lorsque 
la croix est cantonnée, 
elle doit être représentée plus étroite. 
Croix anorée. — (Blas.) — Croix 

dont les extrémités se 
recourbent en crochets, 
en ancres de navire. Les 
croix ancrées sont fré- 
quemment usitées dans 
les armoiries, un certain 
nombre de chevaliers à leur retour de 
Terre-Sainte ayant changé leurs armes 
et ayant remplacé les figures d'animaux 
par une croix. 

— anillée. — (Blas.) 

les extrémités se ter- 
minent en aile de 
moulin. On dit aussi 
croix ne liée, ou même 
nelle, nille ou nigle. 
Cette croix est une 
sorte de croix ancrée, 
mais fort déliée et parfois les branches 
et leurs extrémités sont ajourées. 

— ansée. — (Blas.) — Croix à bran- 
ches en forme de T. On lui 
donne aussi le nom de croix 
potencée et de croix de 
Saint-Antoine. D'argent à 
la croix potencée de sable. 
Certaines armoiries sont 

chargées de croix potencées en nombre. 

— bastonnée. — (Blas.) — Croix 

formée de bâtons en- 
tre-croisés , — parfoi' 
de métal ou d'émail 
différent, — et laissant 
entrevoir par leurs vi- 
des le champ de Vécu. 
On la nomme également croix clavelée 

— bourdonnèe.— (Blas.)— Croix 
dont les extrémités sont terminées en 
bourdon de pèlerin. Le bourdon de pè- 
lerin consistait' en un long bâton, à Tei- 
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trémité duquel était une 'gourde, ou 
dont la partie supérieure s^arrondissàit 
en forme de pomme. 

CSroix oâblée. — (Blas.) — Croix 
faite de cordes ou de gros câbles tortillés. 

— olavelée. — (Blas.) — (Voy. 
Croix bastonnée.) 

— Oêroelée. — (Blas.) — Croix dont 
les extrémités , divisées 
par leur milieu, se re- 
courbent en crosse des 
deux côtés. Dans cer- 
taines armoiries , on 
trouve des croix cercelées 

et de plus nellées. — (Voy, Anillée.) 

— oléohée. — (Blas.) — Croix ajou- 
rée dont les extrémi- 
tés, légèrement éva- 
sées, sont garnies de 
trois perles. On dit 
en blason qu'une pièce 
est cléchée lorsqu'elle 
laisse voir le fond de 
l'écu par certaines découpures. Il n'y a 
d'exception que pour les macles, que Ton 
dit percées. 

— de chemin. — (Arch.) — Cal- 
vaires édifiés sur les routes, à certains 
carrefours, à l'entrée des villes, des vil- 
lages, et dont les plus beaux spécimens 
datent du xrv« et du xv* siècle. 

— de oonséoration. — (Arch.) 

— Croix peintes sur les murailles des 
églises au moment de la consécration 
et dont il existe des types très variés 
du XII* au XV® siècle. 

— de Lorraine. — Croix à double 
croisillon horizontal. Le 
croisillon supérieur est plus 
petit que l'autre. On lui 
donne aussi le nom de croix 
patriarcale, de croix double 
ou de croix recroisée. Dans 

les armoiries françaises, on désigne 
cette croix sous le nom de croix de 
Lorraine ; dans les armoiries flamandes, 
allemandes, suédoises, polonaises, on la 
désigne sous le nom de croix patriarcale. 

— de Malte. — Croix à branches 
égales, très évasées au sommet, limitées 






par des lignes droites et pouvant s'in- 
scrire dans un carré. Les 
chevaliers de Malte, héri- 
tiers des hospitaliers de 
Saint-Jean de Jérusalem, por- 
taient cette croix comme 
décoration distinct! ve de leur ordre. 
Croix de Saint-André. — Croix 
dont les branches sont pré* 
sentées en ferme d'X. La 
croix de Saint-André^ usitée 
comme figure de blason, est 
d'une application très fré- 
quente dans la construction en charpente. 
On fait |urtout usage de pièces de bois ou 
de fer disposées en croix de Saint-André 
pour maintenir l'écartement et les mou- 
vements d'oscillation des pans de bois ou 
de pièces assemblées suivant une forme 
rectangulaire. 

— éootée. — (Blas.) — Croix 
formée de branches d'arbre dont les ra- 
meaux sont coupés. 

— en tau. — (Voy. Croix ansée.) 

— fichée. — (Blas.) — Croix dont 
le bras vertical, plus allongé 
que le bras horizpntâl, est 
affilé à son extrémité inférieure 
comme pour être « fiché » dans 
le sol. On dit aussi croix av. 
pied fiché. La partie supérieure 
peut affecter différentes formes, 
croix recroisettée, en tau, 
etc., etc. Elles sont employées, dans les 
armoiries, seules ou en nombre. 

— fLorenoée. — (Blas.) — Croix 
dont les bras se termi- 
nent par des fleurs de lis. 
On lui donne aussi le 
nom de croix fleurdelisée^ 
parce que ses branches 
se terminent comme le 
bâton ou sceptre de l'es-* 

carboucle de Clèves. Les croix florencées 
se rencontrent fréquemment dans les 
armoiries espagnoles. On réserve l'ex- 
pression de croix fleuron née pour les croix 
dont les branches se terminent en trèfle. 

— fourohetée. — (Blas.) — Se 
dit de croix dont les extrémités sont 
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découpées comme les fourchettes à l'aide 
desquelles on soutenait autrefois les 
mousquets. 

CSroix frettée. — (Blas.)— Croix 
renforcée à l'aide de frettes. 

— funéraires. — (Arch.) — Croix 
édifiées sur des sépultures. 

— gp:'eoque. — Croix à quatre 
branches égales. On représente parfois 

P^ c^te croix {inscrite dans un 
I f cercle. Les vêtements de plu- 

^^ 13 ®*®"r8 saints personnages 
I 1"' sont fréquemment ornés de 
*" bordures formées de croix 

grecques disposées ainsi. Le plan de la 

plupart des églises orientales a la forme 

d'une croix grecque. 

— gring^Olée. — (Blas.) — Croix 
dont les extrémités 
se terminent par des 
têtes de serpent. On 
emploie aussi cette 
expression pour dési- 
gner les sautoirs et 
autres pièces se termi- 
nant de même. On dit aussi croix givrée. 

— latine. — Croix dont la branche 

inférieure est plus grande que 
l I les trois autres. Presque toutes 
les églises romanes et gothi- 
ques sont construites en forme 
de croix latine. Le pied de la 
croix forme la nef longitudi- 
nale, le chœur occupe le som- 
met et les croisillons constituent le 
transept ou nef transversale. 

— nellée. — (Blas.) — (Voy. Croix 
anillée.) 

-— ondée. — (Blas.) — Croix char- 
gée d'ondes, et dont les branches se 
contournent en ondes. 

— pattée. — (Blas.)— Croix donf 
les extrémités sont éva- 
sées. Dans certaines ar- 
moiries, on trouve des 
croix pattées dont les 
branches sont trois fois 
plus larges à leur extré- 
mité qu'à leur racine, 
et qui sont évidées en ovale sur les flancs. 



^ 





CSroix prooessionnelle.— Croix 
avec ou sans figure de Christ, 
généralement en métal et 
placée à l'extrémité d'une 
hampe. La croix procession- 
nelle, comme son nom l'in- 
dique, est usitée dans les cé- 
rémonies du culte catholique. 
Certaines croix procession- 
nelles sont exécutées en mé- 
tal précieux et parfois re- 
haussées de pierreries. Il 
existe encore à Pabbaye de 
Saint-Denis une croix pro- 
cessionnelle du XII* siècle, en 
bois de chêne recouvert de 
plaques d'argent ou de cuivre 
doré. Aux premiers temps de TÉglise, les 
croix processionnelles, gemmées et or- 
nées de fleurs, étaient garnies de flam» 
beaux à l'extrémité de leurs traversas et 
portaient, suspendus par des chaînettes, 
l'A et l'û. 

— reoeroelée. — (Blas.) — Se 
dit de croix bordées d'un filet d'un émail 
ou d'une couleur difliérant de celui ou de 
celle de la croix, ce filet contournant la 
croix dans toutes ses parties, mais étant 
placé à une petite distance du bord exté- 
rieur. 

— recroisettée. — (Blas.) — Croix 
p-^ dont chaque bras est lui- 

r J même traversé par un 

j-^"^ ^^^ croisillon. On lui donne 

]J^ ^rUr aussi le nom de croix 

L J 10 croisée, parce qu'elle a la 

^" forme de quatre croix 

grecques réunies entre elles par un< 

cairé. 

— tréflée. — (Blas.) — Croix dont 
les extrémités sont or- 
nées de trèfles. (Voy. 
Croix florencée.) On dit 
aussi croix fleuronnée. 
On trouve dans certaines 
armoiries des exemples 
de cette croix fleuronnée et même cou- 
verte d'un semis d'hermine. 

Gromleoh. — Monument celtique 
formé de menhirs rangés en cercle, au 
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miliea duquel se dresse parfois une 




pierre dite du soleil (hyrmensul) ou une 
sphère druidique [feyrà), 

Groquade. — Croquis spirituel li- 
brement, vivement enlevé. 

Croquer. — Dessiner rapide- 
ment. — Saisir exactement une res- 
semblance, en exécutant un portrait. 
— Croquer les figures d'ensemble d'un 
paysage, croquer une attitude en quel- 
ques minutes. 

Croquis. — (Dess.) — Dessin som- 
maire exécuté ou d'après nature, ou pour 
fixer une idée pittoresque. S'il est fait 
d'après nature, tout en étant aussi précis 
que possible, les indications doivent être 
très sobres de détail, car le croquis n'est 
pas une œuvre achevée. La première pensée 
d'une composition se traduit presque 
toujours sous forme de croquis; souvent 
même ce premier jet de l'idée est plus 
vif et plus séduisant que la réalisation 
définitive. 

— OOté. — (Arch.) — Croquis dont 
les dimensions principales sont indi- 
quées à l'aide de cotes. — (Voy. Cote.) 

Crosse. — Insigne de la dignité 
abbatiale et épisco- 
pale ayant la forme 
d'un bâton recourbé 
en croc. Les crosses 
M% /^*v^ des premiers temps de 
«(^^ l'Église étaient en bois et par- 
fois en forme de T ou en tau. 
Il y avait aussi des crosses 
d'ivoire. Au xii" siècle, la forme 
des crosses s'allongea et elles 
furent exécutées en métaux 
précieux^ ciselées et ornemen- 
tées. Au xv" et au xvi* siècle, elles étaient 
encore plus riches d'ornementation peut- 
être; mais, à partir du xvu* siècle, elles 
affectent la forme un peu cambrée en 




arrière qu'elles ont encore conservée de 
nos jours. 

Crosse végétale. — (Arch.) — 

(Voy. Crochet.) 

Crossette. — (Arch.) — Ressaut 
d'un claveau se 
prolongeant au- j| 
dessus du cla- 
veau même. — 
On donne égale- 
ment ce nom au 
ressaut de mou- 
lures qui forme 
l'entourage d'une baie ornée d'un cham- 
branle. 

Croupe. — (Arch.) — Comble sur- 
montant le chevet d'une église. — Partie 





de la charpente supportant les petits 
égouts d'un toit à plusieurs pentes. 

— biaise. — (Arch.) •— Croupe 
dont les lignes sont posées obliquement 
par rapport aux façades. 

Croustillant.— (Peint.) — Se dit 
du rendu de certains morceaux d'un 
aspect vif et séduisant. — Les sujets 
gaillards, peu décents, graveleux, sont 
dits croustilleux et non croustillants. 

Croûte. — Terme d'argot. — Ta- 
bleau sans aucune valeur. 

Cru. — (Peint.) — Un ton est 
cru lorsqu'il est dur, aigre, discordant 
et cause, au milieu des tons qui l'en- 
vironnent, la sensation que produit 
à l'oreille une note fausse dans un or- 
chestre. 

Cruoifère. — (Arch.) — Se dit de 
toute partie d'édifice et en général de 
tout objet qui porte une croix. 

Cruoiiiement. — Représentation 
du supplice de la croix. 

Cruoiforxne. — En forme de croix. 

Crudité.— (Peint.) — (Voy. Cru.) 
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Crypte. — ( A rch.f —Chapelle »ou- 


moulée*. La cuiaion e»l «impie lortque 




de lépulcre, et par 


la pâte et la glaçure exigent le même 


ententiooi 4gli(e 


•oulerraine édifiée en 


degrt de cuision, cei pièce» ne pasilnt 






au feu qu'une foi». La cuisson eil double 






loriqu'on procède à deux opérations; 




é^liaet chré- 


le but de la première érant de cuire la 




liennei. Au 






XI 11" liicle. 


et la seconde d'obtenir la glaçure, cette 




■ ellea Slaient 
- d'une «rendue 


gtaçure cuisant à une température in- 
térieure il celle de la pâle. 




^ coniidérrtile ; 


Cuit. — (Peint.) — Se dit de tons 




maii,au)Li»', 


très chauds qui semblent, en quelque 



cryptes reir 


arqonbles dans 


e.ég 


Saint- Denis 


de Chartres, d 


Stra 


de Saint -G 


ervai», à Roue 




moderne du 


Sacrée œur, en 




à Paris, s 


elè»e au-dessus 


d'un 


crypie. 






Cuba.- 


- Corps solide 


égui 


faces égale» 


et carrées, 




et placée. 


perpendi- r-~ 


■~~àM 




fréquent itJage des d'coupures en forme 
— de Gordoue. — {Art déc.) — 



impages de planches gravées 



Buyage, sont revjtues de cuivre par un 
procédé de dépdt galvanoplastiqne ana- 
logue à celui de l'aciérage. — (Voy. ce 



légirem 


ent 


rron 


dis, sur 


aquelle 












dit sou 
parlant 




Tfl 


eaiïre e 


t réussi 
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(Grav.) - 


Le cui 


iaune e 




ois 


tilisé pou 


la grav 


à la m 


nière 


noi 


e, parce 


ue le gr 



planeurs. 
Cul-de-bas se-f oaae . — ( Arch.) — 

(Voy. Basse- fosse.) 

Cia-de-fOUr. — (Arch.) — Voijle 

CtH-de-lampe. — (Grav.) — Vi- 
gnette terminant un chapitre el dont la 
forme générale s'inscrit dans un triangle 
placé la pointe en bas. Se dit aussi par 
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d'ailleurs la forme 



c pendentif. A l'époque gothique 



'^m: 



ie la pluB basée d 
lampes, biniijers, etc. 
Gnlotté, — Term 



Toute tapporleni de* 

haussé» ije peimuret ei de dorures. 
XIII* aijcle, il> élaienl form^a d 
lages; au iiï« et bu x»', le pli 
lent de figure) allégoriques, fi 



feuil- 



de Targot t 
pipei tavainti 



mployéi comme tnpporis d'arcs, 
ula-de-lairpe lont d'une richesse 
ligieuse. A l'époque de U Renaissi 
la te composent preique uniformémenl 



Cul-de-B 

n'ayant qu'ui 
Culè«.~ 

fonnerie serv 



n culot. 



Curiosité. — Goût, pas» 
amateure et des collectionneurs 
objet! d'an. — Se dit aussi de c 
eui-mêmee : « Le goût, le comi 

ment au pluriel : Les obiets 

Curviligne. -— Formé d 
Custode. — On désigne 



Costodie. 
Cuvettes. 



re lui-même et l'espèce 

- Se ditaïl autrefois de 

- (Gra-v.) — Au lieu de 



Culot. — (Sculpl.) - 



e petit vernis et les placer dans 
reite de porcelaine du de gutta- 



à des feuillages, à des eni 
etc. Les culola, formés o 
'euilles d'acanthe, Tar 
es styles et les époques, i 
ippanenir au mÉme type gêné- 
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Les monuments cyclopéens sont appelés 
aussi pélasgiques. D'une construction 
gigantesque présentant un grand carac- 
tère de résistance et de puissance qui 
paraît avoir exigé des efforts considé- 
rablesy on dit par analogie: c'est un tra- 
vail cyclopéen. 
Cylindre. — Solide obtenu par la 
révolution d'un rectangle 
autour de l'u» des côtés. 
On donne aussi le même 
nom aux pierres de cette 
forme ayant servi d'amu- 
lettes ou de cachet. Des 
cylindres assyriens, babyloniens, persé- 
politains. 

CSylindrique. — Qui a la forme 
d'un cylindre. On dit aussi, mais très 
rarement, cylindriforme. 

Gymagnraphe. — (Arch.) — In- 
strument servant à relever exactement le 
profil d'une moulure et se composant 




d'un stylet articulé et d'une planchette 
sur laquelle un crayon trace un profil 
identique à celui que suit le stylet con- 
tournant la moulure à relever. 

Cymaise.— (Arch.) — Moulure de 
forme ondulée, placée au sommet de 
certaines corniches ou sur les lambris 
à hauteur d'appui, et ayant générale- 
ment l'aspect d'un talon et quelque- 
fois celui d'une doucine. On dit mieux 
cimaise. 

Cymaise. — (Peint.) — La grande 
ambition de tous 
les peintres expo- 
sant au Salon est 
de voir leurs ta- 
bleaux placés sur la 
cymaise, c'est-à-dire 
à hauteur d'appui et 
bien en vue. On dit 
dit ainsi : a obtenir les honneurs de la 
cymaise ». 




le daguErr£otyp« c 
ralUit répéter l'opéra 

■up«rieures à cellei 



mieux comparer Ita épreuves au dogue 
réotype qu'à l'effet produit pnr d< 
image) peu éclairée), refléléei dada i 
miroir. — Par abréviatioD, on diu 



ïiaclilude de délaila méticuieuie, qu'elle) 
«ont dague rriotypéea. 
Dais. — (Arch.) — Holif d'ornemeii- 
Ulioa de l'époque 

Îgoihique,forniani 
e i voûte el plas* au. 



1 déments en forme 

de aicbe pratiqué) 

I pour recevoir uue 



en élivatioa des iiîSat n 



1 ttyle de l'époqne. Ad sut 
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Dana cenaina tdîEcea, 
lia, par exemple, dei 
statues équestres lont couronoéejde dai* 
formé! de deux arcades ogivales te dé- 
veloppant sur une surface relativement 

)oat encore tréi richej, mai» affectent 
parfois la forme de lautcmoQ) avec vo- 
lutes et enroulement luperpoiéa étages 




mobile décoré de 
pauacbe) et d'éloiTe) ricbemept brodée» 
sous lequel se plafaîeat le) rois el qne 
haula dignitaire). 



>t plu) 



js jours que 



Dallage. - 



il te catholiqi 
d'une surface 
de matériaux 
auiceptiblet d'tire liillé) en lamelle* el 
de ré)i)ter au frottement et à l'n)urc. 
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Certain» dsllags» de l'époque romaici 
tant formé» de plaque* de marbre el <i 
porphyre; «u moyea âge, on rehaui 
lail cenaina dilloget d'incrutlaliona li 
pierre ou de manie» diTertement colord 
DaU*. — (Arch.) — Pierre large i 
peu épaisie «ei ' 



ilini à 



excrime ricbesae, 
et loraqu'cUes re- 
préaentaient des 
peraonnagea de 

, de marbre. On 



Daller. — (flTch.) — Eiicui. 

pose d'un dallage. 

Dalmatique. — Véieraemquire 
ire l'aube ei porté par tes diacre 



Damasquine. — (Art déc.) — 
tteasins di^coraiifs mélallîquea, appliqués 
à la surface d'objets en fer ou en acier. 
Le» dessins éiant creusés à reau-forte, 



de» feuillet minces d 



pièce Bêchée, on enlève 



(Voy. D.,ma,qm«e.\ 
Damasquinerie.-^ An de damas- 

damasqainage, 

Damasquineur. — Artiste qui 
exécute des damasqui nages. 

Damasqoinure. — (Voy. Damas- 

Damassade. — Étoffe damassée 
de soie et de fil. 

Damasaé. — Se dit des étolfe» de Da- 
mas ou lâbriqu(es à la façon des étoffe» 
de Damas Liage ouvré à deuins. 

Damier. — (Arch.) — Décoratioti 

de l'époque rom. 



lierres saillanies, carrées, rectangulaires, 
uperposéei, espacées, donnant ainsi des 
imbrea porliîes symétriques destinées à 



urfaces 



litégalen 



lages formés de 

vemeni blancs ou noirs, ou mjme de 

deuK couleurs différentes. 

Danse maoalire. — Série de figu- 
res, de groupes, peints, sculptée, dessinés 
ou gravés, représentant la Mort, qui, sous 
l'aspect d'un squelelte ou d'un écorché, 
fait danser et entraîne des perionnages 
de toutes le» conditions, depuis le pape 
jusqu'an mendiant, depuis la reine jui- 
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qu'à U ploB bumble et n 
Les arlittei allcmandt oi 
la compati lion d«a dac 
La danse macabre ou di 
de Bàle étail cél«br« et i 



■ur le >o] pour recevoir dei tupi 
verticaux en fer ou en boU. 

Déambulatoire. — (a rch.) - 



exécutées en dehors dei k 
Déoaloomanie. — 



n, lieèrement He. 

■ né». Toulefoia 

profil «ngirtaire et la téguLarité de I' 

loni indispensables pour donner < 

Dauphin. — Se dit <: 




; sur Face. On peut cepeïidanl 
;r sans avoir fait le calque préa- 
el est ie cai d'une gravure, par 
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décalque. On 
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a l'aide d'un 
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un travail à 
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'original. Di 
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:r glace ou papier gélatine, 
ist le procéda habiluellemen 
ployé par les graveurs qui ont 
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de retourner leurs sujets sur leurs 
planches afin qu'à l'impression ils se 
retrouvent dans le sens de roriginal, 
— le décalque est toujours pris en sens 
inverse puisqu'il faut retourner le calque 
pour que, sous l'efTet d'une pression 
exercée soit avec le brunissoir, soit avec 
la main, les traits creusés à la pointe 
déposent leur poudre de crayon. — (Voy. 
Calque.) 

Décaper. — Nettoyer une surface 
métallique au moyen d'un acide. 

Décharge. — (Arch.) — Con- 
struction, refend de pièce de charpente 
destinée à soulager,.à supporter en par- 
tie le^oids d'un édifice^ d'une voûte, etc. 
Déchiqueté. — Tailladé, découpé 
en dents petites, nombreuses et irrégu- 
lières. 

Décimètre. — Dixième partie du 
mètre. — (Voy. Double décimètreJ^ 

Décintrage. — (Arch.) — Opé- 
ration qui a pour but de décintrer, d'en- 
lever le cintre qui a servi à édifier une 
voûte. — (Voy. Décintrement,) 

Décintrexnent. — (Arch.) — Le 
décintrement d'une voûte se fait soit 
en chassant à petits coups les billes ou 
coins qui supportaient le cintre, soit en 
éventrant les sacs de sable qui remplis- 
saient le même office et qui, en se vidant, 
produisent un abaissement régulier du 
cintre, soit enfin à l'aide d« verrins ou 
très grosses vis munies d'écrous que l'on 
descend graduellement. Le décintre- 
ment des voûtes doit £tre régulièrement 
fait et facile à enrayer pour prévenir 
la disjonction des matériaux. S'il s'agit 
d'un pont, il doit avoir lieu avant la 
construction du parapet et des tympans 
que les tassements de la voûte pourraient 
disjoindre. 

Décintrer. — (Arch.) — Oter le 
cintre d'une arcade. 

Déclinatoire. — Boussole servant 
à orienter un plan. 
Déclivité. — Pente, inclinaison. 
Déccloration. — Absence de cou- 
leur, affaiblissement de couleur, destruc- 
tion ou perte ^e couleur* 



Décoloré. — Se dit d'une œuvre 
fade, monotone^ pâle, terne, ou sans 
éclat. 

Déooloris. ^ Absence d'effet, dis- 
parition de la couleur. On dit mieux 
décoloration. 

Décor. — On désigne indistincte- 
ment sous le nom de décor : la pein- 
ture décorative, la peinture d'ornemen- 
tation et la décoration de théâtre. Par 
le groupement de certains objets heu- 
reusement choisis et habilement agencés 
on peut aussi réaliser dans un coin 
d'atelier, dans un appartement, un dé- 
cor pittoresque. — On dit encore « le 
décor d'un vase », pour désigner les 
partis pris suivant lesquels les ornements 
ont été disposés à la surface de ce vase ; 
et enfin un tableau est traité de décor, 
pour indiquer que l'œuvre n'est point 
d'une exécution très finie, qu'elle est au 
contraire traitée largement à la façon 
de décorations théâtrales. 

— (Arch.) — Enduit de plâtre dont 
on revêt les façades. — Ensemble de la 
décoration d'un édifice. On dit que le 
décor d'une maison est très riche pour 
indiquer que ce décor comporte un grand 
nombre de moulures et de motifs d'or- 
nementation. 

Décorateur. — Artiste qui s'oc- 
cupe de peinture et de sculpfùre décora- 
tives, c'est-à-dire d'œuvres conçues spé- 
cialement en vue de la place qu'elles 
doivent occuper dansoun ensemble donné. 
A côté de cette haute acception du niot, 
il faut en joindre plusieurs autres. On 
appelle décorateurs les peintres qui 
exécutent les décorations théâtrales et 
aussi ceux qui exécutent le décor — c'est- 
à-dire les peintures imitant le bois, le 
marbre, le bronze — et agrémentent les 
surfaces murales de filets, de rinceaux 
et autres motifs d'ornementation. 

Décoratif. — Se dit des sujets qui 
concourent à la décoration d'un lieu, 
d'une matière, d'un objet quelconque 
en respectant la nature, le caractère et la 
destination de cet objet, de cette matière 
ou de ce lieu. 
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— On appelle art décoratif, Tart appli- 
qué à la décoration des objets de luxe ou 
des objets usuels, des habitations de la 
personne humaine, ayant pour but, non la 
création d^œuvres d'art isolées comme le 
tableau, la statue, mais celle d'oeuvres 
d'art ayant une destination déterminée, 
des sculptures, des peintures d'ornemen- 
tation, des meubles, des bijoux, des 
costumes, etc. 

Décoration. — On entend par dé- 
coration d'une façade les principaux 
motifs d'ornementation qui y sont pla- 
ces. L'art de la décoration consiste aussi 
à embellir certains locaux , au moyen 
de tapisseries, d'oeuvres d'art, d'ar- 
bustes, de plantes exotiques, concourant 
à former un brillant ensemble et à leur 
donner un air de fête. Enfin on désigne 
sous le nom de décorations théâtrales 
tout cet ensemble de rideaux, de châs- 
sis, de toiles peintes, à l'aide desquels 
on décore la scène et on représente des 
paysages, des intérieurs, des vues de 
villes, des châteaux, suivant les nécessités 
des pièces que l'on joue. 

Déooré. — Orné, couvert, enrichi 
de motifs d'ornementation. 

Décorer. — Orner, couvrir d'or- 
nementation, embellir de décorations 
peintes, sculptées ou gravées, enjoliver 
d'objets d'art habilement disposés et 
agréablement présentés. 

Découpage. — (Grav.) — Se dit 
des épreuves des clichés en relief ou de 
gravures sur bois découpées et super- 
posées sur le cliché ou le bois suivant 
la vigueur des noirs que Ton veut obte- 
nir au tirage, de façon que la feuille 
de papier à imprimer soit plus fortement 
appuyée aux endroits ainsi surélevés, 
à l'aide de hausses, qu'aux autres en- 
droits, où, pour ainsi dire, elle e£fleure 
à peine les tailles encrées. On donne 
aussi le nom de découpage à l'opération 
qui a pour but de séparer plusieurs cli- 
chés en relief obtenus par une même ré- 
duction (procédé Gillot) et qui doivent 
être évidés pour recevoir des lignes de 
texte ou montés séparément sur des blocs 



de bois de même hauteur que les carac- 
tères d'imprimerie. 

Découpage. — • (Arch.) — Art de 
découper des planches de bois mince 
suivant des profils et des dessins donnés, 
de façon à en former des motifs de déco- 
ration de balustrades, de crêtes^ de ram- 
pes, etc., destinés surtout à des con- 
structions champêtres en style de chalets. 
— Depuis quelques années le découpage 
des métaux joue également un certain 
rôle dans la décoration. 

Découpé. — Dessiné, profilé. — 
Se dit aussi de figures peintes dont le 
contour est trop sec, et de motifs de 
sculpture et d'ornementation percés à 
jour, divisés, offrant des contours tail- 
ladés. 

Découpure. — Objet découpé. 

Découvrir. — (Grav.) — Mettre à 
nu une partie d'une planche gravée à l'eau- 
forte, enlever le vernis sur un point, 
soit à l'aide du grattoir, soit avec une 
goutte d'essence de térébenthine, de façon 
à juger de l'état d'achèvement du travail. 

Décrire. — (Dess.) — Tracer une 
courbe. 

Décrochement. — (Arch.) — Se 
dit principalement dans le style gothi- 
que de la façon dont les corniches, mou- 




II Bi. 









lures ou lignes horizontales, déterminant 
des hauteurs d'étages, d'ouvertures ou 
de combles, sont reliées suivant les né- 
cessités ou le niveau du terrain, à 
d'autres horizontales à l'aide d'une partie 
verticale. 

Décrotter. — Nettoyer les frag- 
ments dç pierre, de n^arbre ou de vçrrf , 
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employés dans les dallages en mosaïque. 

Dédioaoe. — (Grav.) — Légende 
gravée sur certaines planches du xvii* et 
du xviii" siècle principalement, enca- 
drant parfois des armoiries et relatant 
l'hommage du graveur au possesseur 
d'un tableau, ou le témoignage de recon- 
naissance envers un personnage occu- 
pant une haute situation. 

Dédié. — Se dit d'œuvres offertes à 
certaines personnes ou mises sous leur 
patronage par une dédicace manuscrite, 
imprimée ou gravée. 

Dédorer. — Enlever la dorure d'un 
objet. 

Défets. — Se dit d'épreuves impri- 
mées en typographie ou en taille-douce 
et de feuilles de texte dépareillées qui 
ne peuvent servir à former un exem- 
plaire complet d'un ouvrage. 

DéfeuiUé. — Se dit, dans certains 
paysages d'hiver, d'arbres dépouillés de 
leurs feuilles. 

De fond. — (Arch.) — Se dit de 
façades, de refends qui, posant sur une 
voûte ou sur le sol et régnant à tous 
les étages d'une construction, sont si- 
tués dans un même plan vertical. 

Dégagement. — (Arçh.) — Mode 
de communication existant entre deux 
pièces contiguës. 

Dégager. — (Grav.) — Repasser 
la pointe à l'intérieur d'un trait gravé. 

Dégourdi. — (Céram.) — Com- 
mencement de cuisson. 

Dégradé. — (Photogr.) — Se dit, 
par abréviation, pour désigner une 
épreuve en dégradé. Dans ces épreuves, 
les contours du portrait, au lieu d'être 
inscrits dans un ovale ou un rectangle, 
se fondent insensiblement et par dégra- 
dation des teintes avec le fond du pa- 
pier. 

Dégrader. — (Peint.) — La dé- 
gradation d'un ton consiste à le con- 
duire jusqu'au blanc par une succession 
de teintes intermédiaires dont l'intensité 
diminue régulièrement. Lorsqu'on veut 
par exemple modeler en teintes plates 
un cylindre, la p-artie lumineuse étant 



figarée par une ligne complètement 
blanche, et la partie dans l'ombre par 
, une ligne complètement noire, il faut, 
pour indiquer la forme cylindrique, que 
les teintes contiguës ss succèdent régu- 
lièrement dégradées du noir au blanc. 
Dans le lavis on procède du blanc au 
noir, c'est-à-dire en posant d'abord la 
teinte la plus faible. 

Dégraisser. — (Dor.) — Nettoyer 
l'apprêt blanc d'un objet à dorer avec 
un linge mouillé et une brosse très 
douce, ou mieux une éponge. 

Degré. — (Arch.) — Marche d'un 
escaiier et aussi ensemble de plusieurs niar- 
ches ou degrés : « le degré du palais ». 

Dégrossir. — (Sculpt.) — Faire 
tomber à grands coups, à l'aide de la 
masse et du ciseau, les morceaux d'un 
bloc de pierre ou de marbre, de façon à 
se rapprocher des formes du modèle 
que l'on veut reproduire. On obtient 
ainsi une première silhouette grossière, 
plus grande que celle de ^l'original. 

Del. — Abréviation du mot Deli- 
neavit qui suit le nom de l'auteur d'un 
dessin reproduit en gravure ou en litho- 
graphie. 

Délayage. — (Aquar.) — Action de 
détremper, délayer les couleurs d'aqua- 
relle, soit dans des godets, soit sur une 
palette de porcelaine. 

Délayer. — (Peint.) — Toutes les 
couleurs d'aquarelle et l'encre de Chine 
surtout doivent être délayées dans quel- 
ques gouttes d'eau avant d'être em- 
ployées. Pour la gouache on se sert 
d'eau gommée. On délaye les couleurs 
soit dans des godets de faïence, soit sur des 
palettes de porcelaine, soit enfin sur des 
glaces dépolies. L'encre de Chine, dé- 
layée dans des godets, se coagule faci- 
lement ; pour obtenir des teintes pures 
qui ne déposent pas dé points noirs sur 
le papier, on filtre à l'aide d'un linge 
très fin Tencre délayée. Certaines cou- 
leurs d'aquarelle se délayent plus ou 
moins vite et fournissent plus ou moins, 
c'est-à-dire que leur intensité est en rai- 
son inverse de leur dureté* 
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Demi-dolmen. — Dolmen dont 1» 



imprcuion agréable. 

Délinéation. — Conlour d'une 
Bgure, lilhouelle d'un groupe de Ggurea, 
d'une partie de payaage. a Li delinéation 
dea nuagea, des monlBgnei, etc. i> 

Déliter. — (Aich.) — Poser une 
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DéUts. — (Voy. Veini.) 
Delta. — Triangle ent. 



Démembré. — (Bias.) - 





démembré 
est fréqu 


m m ent 


l"* employée dan. 


lea ar- 


moiries allemande». 






Demi-ftOBse. — 


Scalpt.) - 


(Voy. 
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Demi-oeint. — 


(Arch.) — 


Scdii 


d'un fiït de colonne 


à moitié 


engagé 


dan» une muraille. 






Demi-oerole. - 


- Moitié de 




Demi-oolonne 


-{Arch.)- 


- (Voy! 


Colonne adossée.) 






Demi-ooaoamèraUon.— 


(Arch.) 


— Forme dune ïoûi 


conatruile 


suivant 



Deml-oroupe, — (Arch.) - 



:'éuit du .,^A'*5 



e mi-dolmens, quand ils étaient de 
rande dimenaion, que l'on précipitait 
» Yiclimes. — (Voy. Dolmen impar- 
fait.) 

Demi-droit. — Angle égal à la 

moiùé d'un angte droit, c'est-i-dire 
angle de 4; degrés. 
Demi-ferme d'arêtier.— (Arch.) 

— Moitié d'une ferme de comble placée 

Demi-ferme de croupe. — 

(Arcb.) — Moitié d'une ferme de comble 

placée au milieu de la croupe. 
Demi-Ogure. — (Voy. Fignre.) 
Demi-lune d'eau. — (Arch.) — 

Bassin de forme demi-circulaire el dé- 
coré de jets, de vasques, e( parfois d'un ' 
entourage architectural. 

Demi-majoliqne. — (Céram.) — 
Poteries verniBséea bbriquées en Toscane, 
avant que la glafure stannifére f(it con- 
nue, cl qui sont facilement reconnaissables 
à des ligures dont le contour est tract 



anches tandis que 



t lea c 



Demi-métope. — (Arch.) — Por- 
tion di métope à l'extrémité d'une frise 
ou >ur l'angle d'une partie d' 
formant «aillie sur un entablen 

Demi-nature. — Se dit 1 



Demi-poroelaine. - 
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Dexni-reUnre. — Reliure d'un 
volume dont le dos et les coins seule- 
ment sont en peau et dont les plats sont 
en toile ou en papier. 

Demi-teinte. — Coloration inter- 
médiaire entre celle des parties vive- 
ment éclairées et celle des parties pla- 
cées dans l'ombre. Les demi -teintes 
servent à harmoniser un ensemble, à 
rendre la transition moins brusque entre 
la lumière et l'ombre. On dit aussi qu'un 
tableau, qu'une figure est dans la demf- 
teinte, pour indiquer que l'œuvre est 
exécutée dans une tonalité très douce, 
qui n'offre rien d'éclatant ni de heurté. 

Demi-ton. — Tonalité intermédiaire 
entre deux tons de deux valeurs différentes 
bien accentuées. 

Demi-transluoide. — Se dit 
d'objets né laissant que difBcilement 
traverser les rayons lumineux. 

Demi-transparenoe. — Se dit 
de pierres précieuses, de pièce de cérami- 
que dont la transparence est incomplète. 

Demi-vol. — (Blas.) — Se dit d'une 
seule aile d'oiseau, les 
plumes tournées vers le 
flanc sénestre de l'écu. On 
ne spécifie pas en blason- 
nant le genre de l'oiseau. 
Certains blasons offrent 
trois demi-vols en la 
même assiette. Un demi-vol de pourpre, 
d'azur, etc. 

Démolition. — (Arch.)— Destruc- 
tion, renversement d'un édifice. Se dit 
aussi des matériaux provenant d'une 
démolition. 

Dèmoulagpe. — (Sculpt.) — Opéra- 
tion qui consiste à débarrasser un objeten 
relief du moule où il a été coulé. C'est 
après le démoulage. que l'on peut retirer 
les bavures, ainsi que la saillie des jets, 
remédier aux défauts, ciseler, si on le 
juge à propos, en un mot, parfaire l'exé- 
cution de la pièce. 

Démouler. — (Sculpt.) — Retirer 
une pièce moulée de l'intérieur du moule. 

Denché. — (Blas.) — Dents aiguës 
suivant lesquelles sont découpées les piè- 
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ces de l'écu. On dit aussi Denté, Dentelé 
et Endenté, La différence 
entre le denché et l*en- 
grelé consiste en ce que, 
dans le premier cas, les 
pointes sont assez gros- 
ses et taillées droites, 
tandis que dans le second 
elles sont à pointes minces et à inter- 
valles évidés. 

Dentrite. — Pierre arborisée. — 
On donne le même nom aux dessins qui 
figurent sur cette pierre. 

Dent. — Découpure. 

Dent-de-ohien. — (Art déc. ) — 
Motif d'ornementation formé de fleurons 
à quatre feuilles avec filets aigus, saillants 
et semblables à des dents de chien. 
Dent-de-soie. — (Art déc.) — 
Motif d'ornementa 
tion en forme de dent 
pointue , particulier 
aux monuments de 
."M.r-- l'époque romane et 

des premières années du style ogival. 

Denté. — (Blas.) — (Voy. Denché 
et Dentelé*) 

Dentelé. — Se dit des objets, des 
parties de monument découpés en forme 
de dents, et se dit en blason des pièces 
découpées en dents dont les pointes sont 
assez grosses et qui sont taillées droites. 
— (Voy. Denché.) 

Dentelle. — Tissu à jour formé de 
mailles très fines sur lesquelles courent 
des motifs d'ornementation. Certaines 
dentellesanciennesdeMalines, d'Alençon, 
certains points de Venise ou d'Angle- 
terre sont recherchés et classés parmi 
les objets d'art et de haute curiosité. 

— (Arch.) — Se dit improprement des 
découpures et des ornements déchique- 
tés dans l'architecture de style gothique. 

— (Typographie. — Reliure.) — Orne- 
ments très fins imitant le dessin de den- 
telle, frappés en or sur les cuirs. Vignettes 
formant entourage ou tête de page en 
typographie. 

Dentelure. — Découpure en forme 
de dents. 
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Dentioule. — (Ârch.) — Motif 
d'ornementation destiné à rompre les 
traits de lumière horizontale d'une mou- 
lure d'entablement et à projeter des 
ombres découpées aji- dessous de la 
saillie produite par la corniche des enta« 




blements d'ordre ionique et corinthien. 
Les dcnticules sont formés de découpures 
rectangulaires pratiquées sur un large lis- 
tel. Ils ont d'ordinaire une hauteur double 
de leur largeur et sont séparés les uns des 
antres par un vide ou métatome d'une 
largeur égale à la moitié d'un denti^ 
cule. 

' ' Dentioule. — Orné de denticules, de 
très petites dents. Se dit aussi en blason 
d'une bordure de dents carrées sembla- 
bles à des dcnticules et placées au pour- 
tour et à l'intérieur d'un écu. 

Dépeindre. — Se disait autrefois 
pour peindre au figuré. 

Déposition de oroix. — (Peint.) 
— Se dit des tableaux religieux repré- 
sentant Joseph d'Ârimathie et les disciples 
détachant le Christ de la croix. 
' Dépouille. — Pour détacher un 

objet en relief du 
mou)e où il a été 
fondu ou coulé 
sans briser celui- 
ci, il faut que les parties creuses du 
moule soient tail- 

lées perpendicu- !^^^%. 

lairement et non ••mTTipm^^^^^^'^^wmm^ 
en talus. On dit alors que le moule est 

préparé en dé- 
pouille^ c'est- 
à-dire qu'il est 
facile de dé- 
pouiller, d'en- 
lever l'empreinte. C'est ainsi que l'on 



WTffmr* 





j^' 




peut enlever le moule qui a été obtenu 
^r la première rosace, tandis que dans 
le second cas il faut briser la rosace pour 
détacher le moule ou réciproquement. La 
première rosace seule est donc préparée 
en dépouille. De mâme lorsque les trois 
pièces d'un moule sont numérotées i, 
2, 3, c'est la pièce portant le n? i et 
servant de clef qui permet d'enlever les 
autres pièces sans les briser, parce qu^elie 
est préparée en dépouille. 

Déraser. — (Arch.) — Raser, abais- 
ser la hauteur d'une muraille, d'un édi- 
fice. 

Désaoiérage. — (Grav.) — (Voy. 
Açiéragie.) 

Désargenter. — Retirer, enlever 
la couche d'argent qui recouvre certains 
objets de bronze ou de cuivre. 

Desoeller. — (Arch.) — Enlever 
de son scellement. 

Desoente. — (Arch.) — Se dit 
d'une rampe d'escalier et aussi de la 
voûte rampante sous laquelle on a établi 
un escalier. 

— de oroix. — Se dit des peintures 
représentant le Christ descendu de la 
croix. — (Voy. Déposition.) 

Desoription. — Se dit de courtes 
notices placées dans les catalogues 
d'oeuvres ou d'objets d'art, après la dési- 
gnation de l'objet. Les catalogues de pein- 
tures ou gravures qui accompagnent les 
biographies de certains artistes sont par- 
fois accompagnés de descriptions. Si ce 
sont des pièces gravées, on décrit les di- 
vers états de ces gravures. — {Voy, Etat,) 

Désinvolture. — Attitude libre et 
dégagée de certaines figures peintes ou 
sculptées. On dit qu'une figure manque 
de désinvolture pour indiquer qu'elle 
est lourde et sans grâce. 

Dessertir. — Enlever une pierre 
fine^ une mosaïque, une petite miniature 
de sa monture d'orfèvrerie. 

Dessin. — Mode de représentation 
des objets à l'aide de traits au crayon ou 
à la plume. — On désigne aussi par ce 
mot l'art même du dessinateur; on 
dit, par exemple, qu'une figure est d'un 
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beaa deuin. On se sert enfin da mot 
dessin par opposition à celui de couleuiy 
pour indiquer la prédominance du trait 
sur le coloris. 

Dessin. — (Arch.) — On dit d'un 
édifice qu'il a été construit d'après les 
dessins de tel ou tel architecte, pour 
indiquer que l'édifice a été construit 
sur les plans tracés par cet architecte. 

— à main levée. — Se dit de 
dessins d'édifices, de machines, d'orne- 
ments exécutés sans le secours de la 
règle ni du compas, et traités parfois 
avec une grande liberté de main, soit à 
la plume, soit au crayon. 

— au trait. — Dessin qui, ne re- 
présentant que les contours des objets, 
n'indique pas leur modelé ou relief à 
l'intérieur du contour par des effets 
d'ombre et de lumière. 

— aux deux orayons. — Des- 
sin au crayon noir sur papier teinté 
avec rehauts de crayon blanc, et aussi 
dessin sur papier blanc dans lequel on 
se sert de crayon noir pour les draperies 
et de sanguine pour les chairs. 

— aux trois orayons. — Le 

dessin aux trois crayons, très usité au 
siècle dernier, s'exécutait sur papier 
teinté. Pour les figures, on traitait les 
vêtements et les parties dans Pombre, 
avec le crayon noir ; les carnations avec 
des hachures de sanguine, et les points 
lumineux, par des touches de crayon 
blanc. Le dessin aux trois crayons 
n'est donc qu'une sorte de pastel très 
simplifié. Il eut son heure de vogue et 
certains artistes, aujourd'hui oubliés, 
s'y étaient fait une grande réputation. 

— OOUrants. — (Arch.) — Se dit 
d'ornements peints ou sculptés se répé- 
tant sans interruption sur toute la lon- 
gueur d'une moulure. 

— d'après la bosse. — Dessin 
d'après un plâtre, un marbre, un bas- 
relief ou une figure en ronde bosse. 

— d'après le modèle. — Dessin 
reproduisant un sujet dessiné, litho- 
graphie ou gravé. 

— d'après nature. — Dessin 



d'après le modèle rivant, d'après un 
site, d'après les objets réels. 

Dessin d'arohiteoture. — Des- 
sins reproduisant des édifices, principa- 
lement en élévation on en coupe, par 
les procédés géométriques. 

— de fabrique. — Se dit des des- 
sins qui sont exécutés en vue de la fa- 
brication des étoffes décorées, des papiers 
peints, etc. 

— de maohine. — Se dit des 
dessins au trait ou lavé, ayant pour but 
de représenter des machines, des pièces 
de mécanique, etc. — On dit aussi 
dessin industriel. 

— d'imitation. — Se dit du des- 
sin — et surtout des cours de dessin 
professés dans les écoles — ayant pour 
but de reproduire et d'enseigner les 
moyens de reproduire les figures, les 
paysages et les ornements. Ce terme 
s'emploie par opposition à ceux de 
dessin d'architecture et de machine. 

— figruratif.— ( Voy. Planfiguratif.) 

— géométrique. — (Voy. Dessin 
linéaire.) 

— graphique. — (Voy. Dessin 
linéaire,) 

— - industriel. — (Voy. Dessin de 
machine,) 

— lavé. — Dessin ombré au lavis 
(voy. ce mot), et spécialement dessin 
d'architecture ou de machines exécuté à 
teintes plates ou fondues. 

— leuoog^aphique. — Dessin 
en blanc sur fond noir semblable aux 
figures qu'on trace à l'aide de la craie 
sur une ardoise ou un tableau noir. 

— linéaire. — Dessin au trait, 
épure géométrique représentant un édi- 
fice en plan, coupe et élévation^ et aussi 
un fragment d'édifice, de machine, un 
détail de construction, etc. Quelquefois 
les dessins linéaires sont lavés à l'encre 
de Chine ou à l'aquarelle. Dans ce cas, 
les ombres sont tracées géométrique- 
ment et les rayons lumineux suivent 
des directions parallèles et se dirigent le 
plus souvent de gauche à droite et sous 
un angle de 4$ degrés. 
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Dessin ombré. — Dsiain 

lequel, apris avoir indiqui 1e> cont 
aa irail, on accune la forme et le me 
à l'aide de hachure», de l'eglonip 

— sans maître. — Titre d'ui 

cueil de planche» d'après Us mai 
publié par M"" E. Cav* Ter» iSj 
formant ua coure de deuin qne l'on 
vail luivre eani l'aide do profesteu 
Dessinateur. — Aniite qui 

cule des detiini. — Artiale qui »( 
dc( modèle! décoratif* pour diTcn ge 
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Dessiner nneaoadémie. — Des- 
tiner une ligure uue et entière, eoitd'apràt 
un plâtre, aoîl d'apréi le modèle vitaut. 

Dessous. — (Peint.) — Toni pré- 
paratoire! poiét par le peintre de fafon 
il faire valoir de* touchée altèrieuree. On 
dit que le» deeioua d'un lableaa eon t eicel- 

— (Arch.) — Etages plac^ eoua la 
Dessue. — (Arch.) — Étagee ptacéa 

■ervani i agencer la partie eupérïeure des 

— do s'aoe. — (Voy. Dessut tU 



perieureûeia 
n^b.iee,lepla- 
\|fondderap- 



dèeigaer lee m 
aa-deitua dee 
semblablee. 
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Se dit de la place 



Détaché. —(Peint.) — SedUdefigu- 



différentes dietances 



DétaiL -se dite 


général dee par- 






t>,atlribiits,eti:., 










et en sculpture 


ne doit pae pri< 


mer celle dee pnrtUt 


rincipales. Daoe 




genres, dans 


les tableaux de 


chevalet 


pare<en.pie,l 


» détailB doivent 


être plu 


soignés, parce que l'œuvre ett 


destinée 


à être vue d 


prée; dans lee 



sine de l'architecte et qui doi 

Détrompe. — (Peint.)- P: 
peinture à l'aide de couleurs dé 

les petits, La peinture à la t 

joure elle est surtout usitée pour le 
coratioo* théStralet et pour les deeeini 

— OOnunune. — Peinture groi- 
eière dont on revêt tes muraillee et *t 
composant d'uD mélange de blanc d'Ea- 
pagne, d'ean et de colle chaude, auquel 



Esdé- 






couleu. 



Procédé de peinture 
à la détrempe assez compliqué qui com- 
porte plusieurs couches d'encollage k 
titre de préparation et que l'on recon- 
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vre de deux oa trois coachet de vernis 

à ^'alcool lorsqae le travail est terminé. 

Devanture. — (Arch.) — façade 

d'un magasin, d'une boutique. 

Développement. — ( Peint, j —Se 
dit de lignes bien développées, de con- 
tours offrant de belles proportions. Cette 
figure présente de beaux développements. 

— (Arch.) — Plans, coupes et élévations 
développant, représentant un édifice sous 
tous ses aspects. — Extension de sur- 
faces courbes sur des surfaces voisines 
et surtout transformation fictive ou 
réelle de surfaces courbes en surfaces 
planes de façon à exécuter des ornemen- 
tations peintes qui sont ensuite appli- 
quées sur les surfaces courbes à la place 
qui leur est destinée. 

Développer. — (Arch.) — Repré- 
senter sur un seul dessin les diverses 
faces d'un bâtiment. Déterminer sur une 
surface plane une superficie égale à celle 
d'une surface courbe. 

— (Photogr.) — Faire apparaître dans 
le laboratoire obscur et à l'aide de cer- 
tains réactifs l'image obtenue sur la 
glace sensibilisée qui a été exposée dans 
la chambre noire. 

Dévers. — Qui n'est ni droit ni 
d'aplomb. Une surface déverse. 

Devis. — (Arch.) — Description 
détaillée des travaux et estimation des 
dépenses nécessaires pour édifier une 
construction, exécuter un travail. 

Devise. — ( Blas. ) — Fasce dimi- 
nuée d'un tiers de sa largeur. 

Dextre. — (Blas.) — Le dextre est 
le côté droit de l'écu. Lorsqu'on regarde 
un blason, le côté dextre est donc celui qui 
se trouve du côté gauche du spectateur. 

Dextroohère. — (Blas.) — Gan- 




telet d'armes qui 

figure dans les armoiries de connétable, 

et aussi pièce d'un écu représentant un 



bras droit, nu, vêtu ou armé. — Chez 
les Romains, bracelet que l'on portait au 
poignet droit. 

Diablerie. — Se dit de peintures, 
de dessins ou de gravures dans le genre 
de Teniers et de Callot, représentant des 
scènes fantastiques, des démons, des 
monstres, etc. 

Diaoonioum. — (Arch.) — L'une 
des absides latérales des basiliques chré- 
tiennes où était logé le trésor. On le dé- 
signait aussi sous le nom de secretariunu 

Diadème. — Bandeau d'étoffe qui 
ceint le front des souverains. Le bandeau 
fat, selon les temps, plus ou moins 
richement orné. — Parure de tête que 
portent les femmes. Elle se compose 
habituellement d'un cercle. 

Diagonale. — Ligne joignant les 
sommets de deux angles non adjacents. 

Diagramme. — Se dit du tracé 
géométrique déterminant la forme d'un 
objet. Le diagramme d'un vase^ c'est-à- 
dire son contour, son profil déterminé 
par une série de lignes droites ou cour- 
bes et abstraction faite de toute décora- 
tion de l'objet. 

Diagraphe. — Instrument inventé 
au xvi" siècle par l'architecte Cigosi, 
perfectionné par Gavard(i83o)et servant 
à tracer sur une feuille de papier les 
tableaux ou objets tels qu'ils apparaissent 
et d'autant plus petits que l'opérateur est 
plus éloigné d'eux. Le principe de l'appa- 
reil se compose d'une lunette à l'aide de 
laquelle on suit les contours à reproduire, 
tandis qu'un curseur adapté à cette 
lunette et muni d'un crayon trace sur le 
papier des lignes semblables à celles obser- 
vées et suivies par le rayon visuel. Le 
diagraphe a été appliqué par Gavard à 
la reproduction des principaux tableaux 
du musée de Versailles. 

Diagraphie. — Art de dessiner à 
l'aide du diagraphe. 

Diagraphique.— Se dit de dessins 
ou d'appareils ayant rapport au diagra- 
phe ou à la diagraphie. 

Diamant. — Pierre précieuse la plus 
dure, la plus brillante de toutes. Incolore 
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et d'une limpidité parfaite, elle acquiert 
par la taille la propriété de jeter des 
feux de toutes couleurs et du plus vif 
éclat. 

— Se dit aussi d'un outil formé d'une 
pointe de diamant adaptée à Textrémité 
d'une sorte de manche et qui sert à cou- 
per les feuilles de verre. On sépare un 
cliché photographique réunissant plu- 
sieurs sujets à l'aide du diamant. 

Diamant (pointe de). — - (Arch.) 

— Pierres taillées à facettes, comme le 
diamant, servant à décorer certains pare- 
ments à bosjages. — (Voir Bossage.) 

Diamétral. — Qui a rapport au 
diamètre. 

Diamètre. — Ligne droite passant 
par le centre d'une circonférence , d'une 
sphère. 

Diaphane. — Transparent qui laisse 
passer des rayons lumineux. Se dit aussi 
pour vaporeux, un ciel diaphane; des 
ombres diaphanes. 

Diaphanéité. — Transparence. La 
diaphanéité des chairs. 

Diaphanographe. — Appareil 
servant à dessiner une image à travers 
une vitre. 

Diaphanographie. — Se dit de 

photographies sur verre montées dans 
des bordures spéciales permettant de les 
suspendre contre les vitres d'une fenêtre 
et qui, vues par transparence, produisent 
l'effet de vitraux monochromes. La plu- 
part de cesdiaphanographies sont repro- 
duites par l'impression photoglyptique. 

— (Voy. ce mot.) 

Diaphragme. — (Phot.) — Petite 

plaque de métal mince percée d'une ou- 
verture circulaire et que l'on, introduit 
dans un objectif pour donner plus de 
netteté à l'image produite dans la cham- 
bre noire. Plus l'ouverture du diaphragme 
est petite, plus l'image est nette, mais plus 
aussi le temps de pose doit être pro- 
longé. 

Diapré. — Se dit d'un objet décoré, 
orné de vives couleurs. 

— (Blas.) — On dit qu'une pièce de 
blason est diaprée de telle ou telle cou- 




leur lorsqu'elle est couverte d'orne- 
ments ou d'arabesques. 
Le diapré affecte parfois 
la forme de guirlandes de 
fleurs, de broderies d'uA 
même émail. On en trouve 
de fréquents exemples 
dans les armoiries alle- 
mandes, sur le champ ou* les pièces. 

Diastyle. — (Arch.) — Édifice dont 
les colonnes sont distantes de trois dia- 
mètres d'axe en axe. 

Didactique^ — Se dit des écrits, des 
ouvrages traitant de l'art et ayant pour 
but l'enseignement. 

Diglyphe. — (Arch.) — Ornement 
composé de deux cannelures creuses, 
comme le triglyphe l'est de trois. On 
rencontre souvent le diglypbe sur le profil 
des consoles. 

Diminution des oolonnes. — 

(Arch.) — Forme conique que prennent 
les fiits de colonnes dont le diamètre, à 
la hauteur du chapiteau, est moindre que 
le diamètre de la base. 

Diorama. — Le diorama inventé 
en 1822 par Daguerre et Bouton consis- 
tait en tableaux peints sur des toiles de 
coton et des deux côtés. Les tableaux 
étaient placés à une certaine distance, du 
spectateur, qui restait dans l'obscurité. 
On projetait sur la peinture un rayon 
de lumière que l'on pouvait tamiser, 
colorer, varier de façon à obtenir succes- 
sivement des effets de soleil, de crépus- 
cule, de clairs de lune, etc. Enfin on 
ajoutait encore à l'illusion en éclairant 
soit tour à tour, soit en même temps, les 
deux côtés de la toile suivant qu'ils 
avaient été peints pour représenter des 
sujets différents ou pour ajouter des 
figures, par exemple, à une vue peinte du 
côté opposé. 

Dioramique. — Qui a rapport au 
diorama. 

Diota. — Vase antique, à deux 
anses, sorte d'amphore de petite taille. 

Diptère. — (Arch.) — Se dit d'un 
édifice, d'un temple entouré d'un double 
rang de colonnes. 
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Diptyque. 



' Panneau peint ou 
iculpKie pliant 

Il d„. ]■..,. Il 

y a det dipty- 
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ni de véritables ctieft-d' 

blioth^que nationale, 
- :1e) e 
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Disolple. — On dit d'un arliile qai 
('ingpire de* tradiiiontd'unmatlte ancien, 
qu'il u fait, qu'ilestleditcipledece maî- 



tre. On dit moins 

• élève >. On n'est l'élive . 

Dieoordanoe. — Se < 



it le m£ni< 



naître 



circulaire. 
Disséquer. 



édificea, lea Tondi, les dâtaila 
forme plate el 
lier, critiquer, 
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lie! midianei ponant le nom de Clie/, 

Centri et Pointe, tandia que les pirlle* 

iiluéet à gauche ïtidroit 

du Chef ou de la Paint 

portent le nom de Canlo 

Dexlre ou Séneitre t 

celles aitu^ea de chaqu 
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mpla- 



ement d'une pièce. Une ligure en ctief, 

Dodécaèdre. — Solide régulier à 
louie faces égales. 

Dodécagone. — Figure polygonale 
ayant douze angles et douze cfilfa. 
Dolium. — Vaae en terre, de forme 
'sphérique,etpar- 

, Parfois le do- 




Distance. — (Fenpect.) . 
diilance d'un tableau est l'écartemenl de 
l'œil du spectateur i ce tableau. Cette 
distance, portée à gauche et à droite di 
point de fuite, détermine les poiali di 
dislance. (Voy. ce mot.) 

Divergent. — Se dit de rayona 
de lign», qui vont en s'écartant l'on di 

aa.)- 



fichées veriicalemenl dans 
(Voy. Lichaven trililke.) 

— imparfait. — Doln 

table repose sur le sol par une 
eïirémitéi et est soutenue di 
opposé par une pierre verticale. 

D6me. — (Arch.) — Constructioi 
eiiérieu 
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plan polygonal, 
liptlque surmon- 
ble architectural. 
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Dôme à pans. — (Arch.) — Dôme 

édifié sur un 

polygone. Les 

combles du 

Louvre offrent 

de nombreux 

exemples de 

dômes à pans 

et même de 

dômes élevés sur plan carré, et dont les 

arêtes sont décorées de motifs d'orn^- 

.mentation en plomb repoussé. 

— en oul-de-four.— (Arch.) — Dô- 
me ayant pour intrados une surface courbe 
assujettie à une génératrice donnée. 

— surbaissé. — (Arch.) — Dôme 
dont la surface apparente est inférieure 
à celle de la moitié d'une sphère. 

— surhaussé. — (Arch.) — Dôme 
formé de plus d'une demi-sphère et dont 
les surfaces se prolongent à la base, sui- 
vant des lignes droites ou courbes. 

Dominant. — Se dit des colora- 
tions, des tons qui ont le plus d'impor- 
tance dans un tableau. 

Donateur. — Très fréquemment au- 
trefois les personnes pieuses qui faisaient 
don à une église d'un tableau ou d'un 
vitrail se faisaient représenter dan/s l'œu- 
vre même, soit seuls, soit avec leur fa- 
mille, agenouillés devant la figure sainte 
représentée, a La Vierge au donateur. » 

Donjon. — (Arch.) — Tour fortifiée 
placée, au moyen âge, soit à l'intérieur, 
soit à l'angle d'une enceinte qu'elle do- 
minait> et destinée à recevoir le trésor, 
les archives du château. Le donjon 
était le dernier retranchement des assié- 




gés et, l'enceinte prise, nécessitait par- 
fois un nouveau siège. Les donjons 
furent d'abord construits, suivant l'usage 
normand, sur plan carré ou rectangu- 
laire, puis, au XI* siècle, en forme de 
quatre-feuilles ou de combinaisons va- 



riées de portions de cylindres, enfin de 
forme cylindrique. Au xii' siècle, les 
moyens de défense des donjons et leurs 
fortifications furent particulièrement dé- 
veloppés. Au XIII* siècle, ils offrent par- 
fois de grandes salles voûtées avec ga- 
leries et arcatures ; au xiv*, au xv*, 
ils cessent d'être des tours de défense 
et deviennent des demeures seigneuriales 
d'une grande richesse. 

Donnée. — Se dit de ridée fonda- 
mentale d'une œuvre. Un tableau dont 
la donnée n'est pas heureuse. Une don- 
née qui demandait à être traitée avec plus 
de soin, avec plus de développements. 

Donner quartier. — (Arch.) •— 
Retourner une pierre carrée, une poutre 
d'une face sur une autre. 

— des mesures.— (Arch.) — Assi- 
gner des proportions, donner des dimen- 
sions d'après lesquelles on doit construire. 

Doré. — Se dit d'objets recouverts 
d'or en feuilles, d'or moulu, et aussi 
d'objets décorés de motifs dorés. 

Dorer. — Pour dorer avec l'or en 
feuilles, on fait d'abord subir aux objets de 
longues préparations qui sont mention- 
nées dans cet ouvrage, où chaque expres- 
sion technique est placée à son ordre 
alphabétique ; puis on vide un livret d'or 
sur le coussin et, à l'aide du pinceau, on 
pose chaque feuille à la surface de l'objet 
à dorer, préalablement humecté avec de 
l'eau fraîche ou recouvert d'une couche 
de mixtion spéciale destinée à rendre 
le métal adhérent. On dore aussi par les 
procédés galvanoplastiques. 

Dorique. — (Arch.) — Se dit d'un 
ordre d'architecture antique ou imité de 




l'antique, d'une grande élégance et cepen- 
dant robuste, dont l'ornementation est 
très sobre et dont les colonnes n'ont par- 
fois pas de base. Le dorique romain est 
beaucoup plus lourd que le dorique grec. 



DpR 
Donnant. - 



quel)» meuvent 
dea fenSiret- On 



rière un siigt uni doisier 
doesicr. Cc> draperiea éla 
ment otiliet au moyen âge 
de la RenaiMflnce. Cert»iae 


nt frtquem- 
el & l'époque 


orn<eideaciilplurea>imulan 

m*.aux,l= marbre, la pierre 
)'or en feuille et l'or mou 


iquer .ur lea 
le bola, etc., 
u. — Se dit 



auaai de l'or appliqua sur lea obieia. 

— à la grecque, — Procédé qui 

graa, et i faire aécher au réchaud du 
doreur. Ce procédé e« aurlout usité 
pour ]a dorure des meublea. 

— Â l'tanile. — Procédé qui con- 

préparationi t l'huile graaae avaut d'S- 
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lorare qui conaiite à placer dans une 
:tuve chaade lei objela recouverti d'or 

Dorure au livret. — Procéda qui 
:onBlsle à employer lea reuillea d'or tellei 

leiit liïrel où ces feuilles sont rangéee. 
— au meroure. — Procédé qui 
:oasiste à arroser lei objets d'un amal- 



trÈs varié», maïs très peu solides. 

— galvanique. — Procédé qui 
consiste t plonger les oblels, soit à 
chaud, soit à froid, dans des bains 
spéciaux de chlorure d'or el k les sou- 

— mate. — Procédé qui consiHe 



de chlorure de platine mélangée d'es- 
sence de lérébenihine, et à plonger eoiuilc 
au bain d'or l'objet passé au moufle. — 
(Voy. ce mot.) 

Dos. — Partie du corps de l'homme 
qui s'étend des épaules 



. Par a 



e potU 



objela : le dos d 



- Se dii d'une surface 
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blés, soit en poids, soit en volume, les 
matériaux qui entrent dans la fabrica* 
tion de la faïence, d'un mortier, etc. 

Dosseret. — (Arch.) — Pilastre 
saillant servant de support à la naissance 
d'un arc-doubleau. 

DoBSerets. — Se dit de deux par- 




ties verticales for- 
mant avec la partie 
horizontale, ou lin- 
teau, l'encadrement d'une 




^^ 



baie. Les 
dosserets peuvent n'offrir que des sur- 
faces planes, ou 
" bien, au contraire, 
se profiler avec des 
contours varia- 
bles, suivant le style de chaque époque, 
le caractère de la construction, etc. 

Dossier. — Partie verticale ou lé- 
gèrement oblique d'un siège sur lequel 
on appuie le dos. Le dossier d'une 
chaise, un fauteuil à dossier ren- 
versé. Se dit des tapisseries ou pan- 
neaux ornés décorant le chevet d'un lit. 
DOTlbleau. — (Arch.) — Solive ou 
arc destiné à renforcer, à doubler la 
résistance d'un plafond ou d'une voûte. 
Cette sorte d'arc ou saillie a engendré 
les arcS'doubleaux. — (Voy. ce mol.) 

Double déoimètre. — Règle 

plate divisée en centimètres (de i à 20) 
et en millimètres, taillée en biseau et 
munie d'un petit bouton saillant qui la 
rend plus maniable. 

Doubler. — (Arch.) — Se dit d'un 
édifice, d'une construction que l'on ré- 
pète symétriquement. 

Douoine. — (Arch.) — Moulure 
ormée de deux portions 
de cercle, la portion con- 
cave occupant la partie 
supérieure de la moulure 
et la partie convexe la 
partie inférieure. La dou- 
cine, qui porte aussi le nom de petite 





onde, à cause de sa torme onduleuse, 
est une moulure fréquemment employée 
dans les entablements et couronnements 
en saillie. 

Douoine renversée.— (Arch.)— 
Doucine où la portion de cercle convexe 
occupe la partie supérieure (voy. Dou- 
cine) et que l'on emploie comme mou- 
lure de piédestal ou de soubassement. 

Douelle. — (Arch.) — Surface in- 
térieure d'une voûte , 
portion cintrée (f'un ^ 
voussoir. Les tailleurs \ 
de pierre donnent le 
nom de douelle plate 
ou de douelle courbe 
aux panneaux à l'aide desquels ils exécu- 
tent, suivant un profil donné, la partie 
plate ou la partie concave, cintrée, d'un 
voussoir. 

Douille. — Partie d'un jalon en bois 
ou en fer se terminant en pointe, pour 
être plus aisément enfoncée dans le soL 
Drageoir. — Coupe dans laquelle 
on servait des dragées, des bonbons, des 
sucreries. Le drageoir pouvait, être en 
verre, en cristal, en porcelaine, en mé- 
tal précieux, et plus ou moins dé« 
coré. Il y avait des drageoirs du moyen 
âge qui étaient de véritables merveilles 
d'orfèvrerie d'art; l'usage des drageoirs 
s'est conservé jusqu'au xvii" siècle. 
Dragon. — Animal fabuleux ayant 
des griffes de lion, 
des ailes d'aigle et 
une queue de reptile. 
Les dragons repré- 
sentés dans les sculp- 
tures des monuments 
byzantins symboli- 
saient ordinairement les calamités pu- 
bliques, peste, famine, 
etc. De toutes les figures 
fabuleuses, le dragon est 
une de celles dont les 
artistes se sont le plus 
fréquemment servis. L'a- 
nimal se prête en effet à 
des fantaisies d'imagi- 
nation sans bornes. L'art chinois et l'art 





japoaaii ont erié dci dragons qui (ont 
de vtriublo meryeillet, au double poinl 
de vue de la composition et de Vcié- 
cuiion. — Figure de blason. 

DramatigUtt. — Se dil, en pein- 
ture principalemenl, de certaines com- 
poiilion», de certainei icènea moave- 

tion' chez le apeclateur e( le paasion- 

Drantatiser. — Rendre une acéne 
conçue dans une intention dramatique. 
Acceniuer le caractère dramatique d'un 
«DJel. — Ne le prend paa loujoura en 



ciei. 

Draper. — Agencer det draperiet 
aur le iDoJile vivant ou >ur le manne- 
quin. — Reproduire, peindre, deaiiner 
ou modeler ce> draperiea. 

Draperie. — Se dit en général des 
ftoffea ou des vilemenls de coupe très 
ample et formant de» piig. Dan» la plu- 
part dea antiques, les draperies, laissant 
une partie du corps et certains membres 
nus, offrent l'aspect de draperies d'étoffe 

rani au corps et ne produisant que de 
petits plia. Au xii° siècle, les imagiers 
adoptèrent un parti pria de draperies à 



plus franchement li 
marquable; 






Il un râle important dans 
ive des figures peintes ou 
sculptées. Les draperies se chïffonneDt, 
s'envolent, portent des ombres éner- 
giques qui accentuent le modelé des 
figures. An iin* siècle , pour étoffer 
un peu le coslnme moderne, les sculp- 



luasi draperie mouillée. 

mal jetée. — Draperies mal 
cées, trop lourdes, tombant en plis 



né rai de préfé- 
rence, pour draper 
les modèles , des 
étoffes laineuses un 
peu épaisses, mais 



aussi, on employait pour 
des étoffes fines qui for- 
ellement une multitude de 



Dresser. — (Arch.) — Elever une 
latue sur son piédestal. Combiner les 
'Uns destinés à la consirueiion d'un 
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n'implique le droit de reprodac- 
\t dans lei cm oà l'ceuvre Mt un 
t on lorsque l'arliile n'a p» fait 

quisilîoD. En dchori de ca deux 
liancei, l'auleurpeut eider kdroit 



^ reproduction st le* 
ire» qui peuvent en rt- 
d« la propriété artiï- 



— [Graï.l — Initrument de> graveun 


Druidique. — (Arch.) — Se dit de» 


en pierre» fine», formé d'une plaque de 




fer poli »tir laquelle on adoucit la pierre 




il l'aide de l'fmeri. 






Nymphe. de» Ijois et des arbre». 


auquel, à l'aide d'un acrit et d'un archet, 


Dur. — Se dit d'un contour sec, d'un 




modelé bruUl, d'un effet trop heurté. — 


rotaliou allernative qui fait ayaneer un 


En parlant d'un dessin, on dira qu'un 


trtpan, et qui lerl à perforer le marbre. 


artiste a le coup de crayon, le pinceau 


Droit. — Qui va d'un poiat i un 


trop dur, pour indiquer que les trait» 


autre »aii» itiiei d'incun cdté. 


sont trop fortement marqué», que le 


— au droit. — (Arch.) — Se dit 


modelé n'est pa» moelleux. 


de l'espace déterminé par des perpen- 


DuTEQjle. — Se dit des «uvre» d'art 


diculaire» éleréei aux deux extrémité» 


auiquelle» leur mérite aiiigne une durée 


d'une même ligne droite. 


illimitée, qui resleronl dans l'avenir. 




transmettront à la postérité le nom de 


reproduire par la gravure ou la photo- 


leur auteur et seront classées parmi let 


graphie, dan» une intention commer- 




ciale, une Œuvre d'art peinie, dessinée ou 




icalplée ; droit d'éditer de» épreuves en 






couleur» trop vives, d'un manque d'har- 


brome reproduisant un modèle de >»■ 


monie et de moelleux dan» le modelé, 


tuaire. L'acquisition d'une œuvre ori- 


dan» le» conlour». 



E 



Eau. — (Blas.) — Figure naturelle. 
L'élément aquatique est représenté en 
blason par des Ondes, des Sources, des 
Rivières, etc. 

Eau-forte. — (Grav.) — Acide 
nitrique mélangé d'eau dont lés graveurs 
se servent pour faire mordre leurs plan- 
ches. — On dit aussi une eau-forte 
pour désigner l'épreuve même d'une 
planche gravée à l'eau-forte. 

— à OOUler. — (Grav.) — L'eau- 
forte à couler était fabriquée au siècle 
dernier par les graveurs eux-mêmes, 
et se composait de vinaigre distillé, 
de sel ordinaire, de sel ammoniac et 
de vert-de-gris. — On faisait bouillir 
ce mélange et on l'employait lorsqu'il 
était refroidi. Mais pour que l'eaa-forte 
à couler attaque le cuivre, il faut re- 
muer constamment la planche et que le 
liquide soit toujours en mouvement, de 
façon qu'il pénètre dans les plus pe- 
tites tailles. Cette eau-forte donne des 
tons gris très fins. Elle était surtout 
employée pour faire mordre les planches 
couvertes de vernis dur. — (Voir ce mot.) 

— de départ. — Cette eau-forte, 
employée surtout par les orfèvres, se 
compose d'un mélange de vitriol, de 
salpêtre et d'alun calciné. 

Eaux. — Les eaux sont un des 
moyens décoratifs les plus magnifiques 
de Tart des parcs et des jardins. On les 
distribue en pièces d'eau, bassins, cas- 
cades, chutes, jets isolés, jets en colon- 
nade, jets obliques, etc. Le parc de 
Versailles est un modèle inépuisable des 
ressources décoratives que l'on peut 
trouver dans une savante entente de la 
distribution des eaux. — On dit d'une | 



façon absolue « les eaux », les eaux de 
Saint-Cloud, les grandes eaux, les petites 
eaux de Versailles. 

Eaux.— (Peint.)— Un des éléments les 
plus importants de la peinture de paysage. 
Ébarber. — (Grav.) — Enlever à 
l'aide d'un grattoir spécial, nommé aussi 
ébarboir, les barbes ou saillies irrégu- 
lières de métal, bordant les tailles faites 
au burin ou les traits obtenus avec la 
pointe sèche. 

Ébarboir. — (Grav.) — Sorte de 
grattoir à lame quadrangulaire 
très affilée et surtout sans morfil, 
c'est-à-dire sans parties ténues 
restées adhérentes au tranchant 
après le repassage et qui empê- 
cheraient d'enlever les barbes de 
métal résistantes. L'ébarboir est 
employé pour enlever les aspé- 
rités produites sur le papier 
glace en exécutant un calque, et 
surtout pour faire disparaître les 
barbes résultant sur une planche 
du travail à la pointe sèche. Dans 
ce dernier cas, le maniement de 
l'ébarboir est assez délicat. De 
plus, en ébarbant plus ou moins 
complètement certaines hachures, 
on peut obtenir à l'encrage, à 
l'essuyage et au tirage, des effets de mo- 
delé très variables et des tons plus ou 
moins énergiques. 

Ébauohage. — (Céram.) — Pre- 
mière forme donnée manuellement à la 
masse d'argile que l'on veut transformer 
en pièce de poterie. 

Ébauche. — Travail préparatoire. 
On ébauche une peinture en traçant les 
contours au crayon et en couvrant la 



n 



e baguette de fer, 
Tondie et ligirc- 
BCt extrémît^B et 



. On fabrique 






lief. 



- h'ibiac 
e idée d'u 



rement les allilades et lei lignes ei 
loppantes dei figures. Parfois le 
laaire reprend celle ibauche et po 
davantage l'eiicution en précisant 
détail!. Parfois auiti il laisse sa 
miire ébauche telle quelle et rec< 

■iotu. On dit aussi : c'est nneibauche 
lableau est traité comme une tbaui 
pour indiquer que l'œuvre n'est 



Ébéniste. — 



meubles. Dans 
s de luxe, cet 



>. — Art de fi 
les meubles de luxe. 

Ébrasement. — {Arch.) - 




tre droit ou oblique. 

£oaoh«r- — {Grav.) —Ancien mol 
mployâ par les graveurs pour désigner 
opération qui consiste à affaiblir i 
aide du brunissoir des tailles trop pro- 
fondes et à elTacer, à tasser en quelque 
one le métal, de façon à rétrécir les 
arliea déjà creusées. 

Éoailiaga. — (Peint.) — Se dit des 
I panneaux — dont 



iche. L'écaillage , 



nelles el 



BCA 



::<rim.)— Ssditd'D 
accidem qai le produil à la cuiuan 
quand la couleur de porcdaiDca on d 
falencca décorées de peinturea le >ou 
lève, entrains l'émail et a« détache e 
lamellet. L'écaillage tienl aoil à l'eicè 



' de lamellea à paas 
linairemeat à dt- 



de muralllei încliDéea, à aii 
loilure. — { Voy. Ardoises e 
Lea écailles apparaia- 



de Hlletlet, 
ea plein ci 



„:= ^ 



monuments de la Renaiae 
trouve de iolii ipécimens | 
ioura dfcoupëa en demi-cert 

Ecailler (a'}.— Se dit c 



ultc — Couleur rouge ïil et 
tanl que donoe la cochenille 
r le chlorure d'élain et U crème 



luiton dn Tranchi et du Taillé {n>y. 
cet mou) donne l'écartelé en taatoîr. 
Échafaudage. — (Peint.) — Lea 

échafaudagea s'emploient pour lea peln- 
lurca muralea et coDaistenl en planchera 
auperpoaèt, relièa entre eui par des et- 
caliert. On donne auaai parfoia ce nom 
aux grandes échelles sur leaquellea on 



Éohafauder. — (Arch.) ~ Elever 
e> échafaudages néceaaairei à k coo- 
itruclion d'un édifice. On dit qu'un étage 
l'échafaud 



- (Peint.) — Imiter 
le relief en fafon de trompe- l'œil. Lea 
peintures décoratives de la Bourse de 
Paria, par Abel de Pujol, aont échaoïplea. 
— Fréquemment on échunpil les lettres 
des enaeigoea. 

— Terminer les contours, le* déta- 
cher du fond. 

Éohanorè. — Evidé, uailé en pointe. 

Eohanti||:noll6. — (Arch.) — 




main du , 

Echappée. — 

l'une perspective - 



luaai cHantignoU. — 

- (Grav.) — Trait 
eux tracé par le burin dé- 
contour et s'échappani d« la 



(Peinl.) - 



— (Areh.) — Espace 
verdcil compris entre le dessus d'une 
marche et le dessous de la marche exac- 
tement correspondante placée à l'étage 
«apérieur ou îi la résolution suivante. 



Éoharpe. — Se dit d'une 
bois placée diagonaicment duni 



bifea carrément. - (Voy. 
Châssis.) — S« dit auiii de 
larges bandes d'éloKéa à 
l}oats Hoitanit et des par- 
C taill£e« 






u drap 



:s iiiéea 



Éolumgn«tta. 



principe des édiauguetlei b été eo 
jusqu'au xvii' «iècle. 

Eohelle. — Proponioa a< 
pour eïÉcuter nne réduction o 
grandissement. L'échelle c«l une 
graduée conlenant 1«s multiples 



jUti^Dn! l — 



zn 



: longueur, 



l'on choisit plus petite 
ndc que l'unité métrique, suivant que 
veut reproduire le» objets en réduc- 

- oampanaire. — Ensemble de 



1 — _ ECH 

lignes borizontales et de lignes verti- 
cales donnant, au moyen de pointa con- 
venuB, l'épaisseur que doit avoir le bord 
d'une cloche suivant son poids, tervsat 
suni à indiquer aux fondeurs les pra- 
portiona de cette cloche. 

Échelle de front. — <Fersp.) — 
Ligne horizontale sur laquelle le» dii- 
lances égales >ont repréienlées par des 
longueurs égales. 

dt pente. — Ligne qui indique 






le différei 



— de proportion. — (Dessin li- 
néaire.) — Règle de buis, d'ivoire ou de - 
cuivre, portant des diviiioni, ou limple- 
ment irait horizontal tracé dan* an an- 
l'échelle servant i rapporter, c'e>t-l-dire 
à transformer les longueurs réelles dn 
objets, en les reprieenianl par un cer- 
tain nombre de divisions. L'échelle de 
proportion peut être siatpleoa progrei- 
sive. — (Voy. ces moti.) 

— des plans. — Ligne djviiie et 
siibdivisÈe servant à indiquer le rapport 



égales sont représentées sur le tableau par 
des longueurs diminuant au fur et à me- 
ïure qu'on se rapproche du point de vue. 

— progreBsive. — Echelle dont 
les parties décimales sont portées sur 
des parallèles ditTérentes, ce qui évite la 
confusion des points de subdivision, 

— almple. — Échelle de propor- 
tion tracée entre deux parallèles. 

— usuelles. — il est certaine» 
échelles presque univ 
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représentée sur le plan par vingt centi- 
mètres ou sf ^^^^ 1® second par dix 
ou ,*à; enfin par cinq ou 5,-' Pour les 
plans d'ensemble d'un bâtiment, on exé- 
cute les dessins à l'échelle de « j^ ou un 
centimètre pour mètre. Pour les plans 
généraux on adopte aussi une échelle 
de jôô- Enfin, pour les cartes, on se sert 
d'échelles à r^.-i 




lo.eoof ao.ooo* as.eeo^ 4o.eeo) 

îToî.oo et aussi a,^^^, qui est la propor- 
tion adoptée pour la carte de France 
dressée par l'état-major. 

Eoheneau. — Nom donné pendant 
l'opération de la fonte d'une statue au 
bassin recevant le métal liquide et le com- 
muniquant aux iets de la figure à couler. 
Éohiffic^. — (Ârch.) — Mur sou- 
tenant un escalier et aussi charpente 
d'un escalier formant limon et suppor- 
tant la rampe. 
Échine. — (Arch.) — Moulure sail- 
lante placée sous le tail- 
loir du chapiteau dori- 
que grec, décrivant une 
courbe très peu renflée et 
d'un profil convexe très 
délicat, et formée dans 
sa plus grande partie 
d'une portion de courbe à grand rayon. 

Échiqueté. — (Blas.) ~ Se dit 

d'un écu divisé en échi- 
quier. L'échiqueté se com- 
pose ordinairement de 
six rangs de carreaux; 
lorsqu'il y en a moins, 
on doit le spécifier en 
blasonnant. Un échiqueté 
d'or et de gueules. On disait autrefois 
échiqué. Un échiqué d'hermine et d'azur. 

Echoppe. — Constructions basses 
et légères, petites boutiques d'installa- 
tion pittoresque, adossées parfois au 
pied des grands édifices, dont elles font 
valoir par contraste les grandes propor- 
tions et l'ornementation luxueuse. 

— (Grav.) — Instrument formé d'une 
grosse pointe taillée en biseau et servant 
à graver les traits lari^es. Les hachures 
obtenues à l'aide de l'échoppe et mor- 
dues à l'acide ne donnent parfois à 





l'impression que des tons gris. Pour 
obtenir des hachures larges 
et profondes, se traduisant 
sur le- papier par des traits 
d'un noir vigoureux, certains 
graveurs préfèrent avoir re- 
cours à des morsures très prolongées. 
Échopper. — Travailler avec l'é- 
choppe et aussi enlever au ciseau les 
traces des jets sur un objet dont la fonte 
en métal vient d'être achevée. 

Éoimer. — (Arch.) — Détruire, 
enlever le sommet d'un édifice. 

Eclairasse. — Distribution de la 
lumière dans un tableau. — Se dit aussi 
de la manière dont les œuvres elles- 
mêmes sont éclairées dans les salles 
d'exposition ou ailleurs. En général, 
l'éclairage d'en haut est celui qui doit 
'^tre adopté pour les tableaux, c'est le 
mode d'éclairage qui produit le moins de 
reflets à la surface des toiles. Pour la 
sculpture, l'angle formé avec l'horizon 
par les rayons lumineux doit, autant 
que^ possible, ne pas être supérieur à 45**. 

Éclairoie. — Se dit, dans la pein- 
ture de paysages principalement, d'un 
lointain, d'une perspective ensoleillée, 
entrevue à travers des bouquets d'ar- 
bres ou des masses de rochers, d*une 
partie de ciel lumineuse circonscrite par 
des nuages lourds et chargés. 

Eclaircir. — (Peint.) — Rendre un 
ton moins sombre, une teinte moins 
foncée. 

Eclairé. — Se dit de la façon dont 
les figures peintes ou sculptées reçoivent 
les rayons lumineux. 

Éclat. — Se dit des qualités bril- 
lantes, du coloris d'un tableau, de la 
vivacité des tons, etc. 

Éclatant. — Luxueux, brillant. 

Éclaté. — (Blas.) — Se dit lorsque 
la division de l'écu, au lieu 
d'être en ligne droite, 
off"re un contour irrégu- 
lier, une ligne brisée, 
comme si une partie de 
l'écu avait été brisée avec 
force, avait volé en éclats. On rencontre 




à 



aauTent l'iclaU dii» lei 
mandes, 

Éoloppé.— (Blai-t- 



U 



— (Blas.) — Se dit torequc 

lu diïiïion de l'icv forme 
rctaaut au lieu d'olTrir 
une ligne rigoureasemeat 
droite. Celte aorte d'ar- 

d^igner les biiarda ei 



Éol«oUqn«. — s* dit d'un SI 



ÉoleoUfime. — Eatliélique oa 
timc d'appréciation et d'inipiratioi 
coasiate à ne p» l'attacher exclu 



cliefo-d 'œuvre de chaque époque 
chaque école. C'est faire preuve l 
liime que d'admirer Raphoël el T 




ésdemotifsd'or- 

auui le* pciulrea d£coraleun ntiliieal 
cei eipacet trUagataices pour placer dei 



lacea formant 
ilnfoni ajou- 



ïrage» d 



igle. 



1 de maçonnerie formai: 
Écola. — On donne la nom d'école 
I la (uite de* arlîitei célèbres néa dans 
m paya, ou qui. aana y ttre nés, y ont 
onguemenl réaidé en iravaillant dans le 
;aût de ce paya. Le> mois Ecole frui- 



t par I' 



mbie d 






le* aucieaa drapaient leura figure», 


vivant à dei époques plus voisines de 


dont ka Vénitiens peignaient leur, ta- 


la nàlte, mais qui tendent à se rapprocher 


bleaux, el du charme avec tequel les 


de sa manière de faire, à retrouver son 


Hollandes riirafaienl des acènes d'inté- 


style. 


rieur. 


— allemande. — Au premier rang 


Éooinson. — (ftrch.) — Triangle 


et du plus vif éclat brillent aux iv" et 


formé de deuK lignes droites et d'une 


ïïi" liècles lea noms dca peintre» gra- 


ligne courbe, exitlant entre une arcade. 


veurs ; Mania Schongafler, Albrechi Du- 




rer, Lucas Cranach et Hans Holbein, 



s'eiprimant par de» moyens d'une réa- 
lité prodigieuse. 

— anglaise. — Elle ne date guère 
que du Xïiii' siècle, avec Hogarih, le 
satirique, puis les porlrailistes Reynolds 
et Gainsborough. Au xix' siècle, elle se 
développe dans lea genres lea plus di- 
vers : portrait, sir Thomas Lawrence; 
paysage, ]. Constable, J. Crom*, R.-P. 
Bonington, Tumer; genre anecdotique, 



1 
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David Wilkie, W. Mulready ; animaux, 
sir Edwin Landseer ; histoire, Daniel 
Maclise. 

Éoole bolonaise. — La science et 
le sentiment de la peinture décorative la 
conduisent à l'art académique ; xv^ et 
xvi^ siècles : le Francia, le Primatice; 
xvi^ et XVI i" : les Carrache (Louis, Au- 
gustin, et le plus célèbre, Ânnibal), le 
Dominiquin, le Guide, l'Aibane, le Guer- 
chin. 

— de Crémone. — (Voy. École 
lombarde,) 

— de Mantoue. — (Voy. École 
lombarde.) 

— de Milan. — (Voy. École lom" 
barde,) 

— de Modène. — (Voy. École lom- 
barde.) 

— de Parme. — (Voy. École lom- 
barde.) 

— des beaux-arts. — École offi- 
cielle de l'enseignement des beaux-arts 
en France, fondée en i6^S par Mazarin 
et successivement installée à Paris, au 
Collège de France, au Palais-Royal, au 
Louvre, au collège des Quatre-Nations, 
et, depuis i8i(5, dans l'ancien couvent des 
Petits-Augustins. Les élèves français et 
étrangers, âgés de moins de trente ans, 
y sont admis à la suite d'épreuves. Les 
cours comprennent l'étude de la pein- 
ture, de la sculpture, de la gravure, de 
l'anatomie, de la perspective, de l'histoire 
et de la théorie de l'art, etc. A diverses 
époques sont institués des concours 
d'émulation dont les plus importants 
sont ceux pour les grands prix de Rome. 
— (Voy. École française.) 

— espagnole. — Les peintres les 
plus célèbres de cette école de réalistes 
coloristes sont, au xvi<^ siècle : Alonso 
Berruguibte, Luis de Morales, Alonzo 
Sanchez Coello, José Ribera; xvi^ et 
XVII* : F. de Herrera, Diego Velasquez, 
Alonzo Cano, Francisco Zurbaran, Mu- 
rillo ; xviii* : Goya. 

— ferraraise. — Se rattache à 
l'école bolonaise; xv*' et xvi* siècles : 
Lorenzo Costa. 



Éoole flamande. — Elle est juste- 
ment célèbre par la richesse de son colo- 
ris. Elle compte près de quatre grands 
siècles d'art. xiv« et xv« : les frères Van 
Eyck (Jan et Hubert), Memling; xvi«: 
B. Van Orley, Jan Mabuse et Porbus; 
xvn«: Pierre-Paul Rubens, Van Dyck, 
Franz Hais, F. Snyders, David Téniers 
le jeune. 

— florentine. — Berceau de la 
Renaissance. Elle se développe pendant 
trois siècles, réunissant à la fois l'élé- 
gance cherchée du dessin et le don de la 
couleur, xiii* siècle ; Cimabue ; xiv* : 
Giotto, Orcagna ; xv« : Masaccio, Filippo 
Lippi, Sandro Botticelli; xvi« : Luca 
SignorelH, ^ Léonard de Vinci, Michel- 
Ange, Andréa del Sarte, le Sodoma, 
Bronzino. — Dans la classification du 
musée du Louvre, l'école de Sienne est 
fondue avec l'école florentine. 

— française. — Le génie de l'É- 
cole française est surtout dans la clarté 
et l'intelligence des compositions. Si l'on 
prend pour point de départ de l'École 
française les miniatures de Jean Fouc- 
quet, XV* siècle, et les portraits à l'huile 
de Clouet, dit Janet, l'École française 
va se développant sous l'influence de 
l'École de Fontainebleau, où François I*' 
avait réuni Léonard de Vinci, André 
del Sarte, le Primatice et Benvenuto 
Cellini, qui ne produisirent pendant une 
assez longue période que des pasticheurs 
des maîtres italiens. Jean Cousin, qui 
fut à la fois peintre, sculpteur et archi- 
tecte ; l'émailleur Léonard Limousin et 
Bernard Palissy, l'auteur et l'inventeur 
des rustiques «figulines», doivent aussi 
occuper une place prépondérante dans 
l'histoire de l'art français. Après eux 
viennent : Quentin Varin, le maître de 
Poussin ; Simon Vouet, Pierre Mignard, 
Valentin, L. de la Hire, S. Bourdon, J. 
Callot, les frères Le Nain, Le Bourgui- 
gnon, Lesueur, N. Poussin, Stella, 
Claude Lorrain, Ch. Le Brun, Jean Jou- 
venet, J.-B. Monnoyer, qui emplissent 
le XVII* siècle. — Au xviii*, N. Lar- 
gillière, H. Rigaud, Desportes, les Coy- 
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pel, de Troy, Le Moyne, Restout, Van- 
ioOy SubleyraSy Tournières, Rattier, 
Tocqué, Natoire, Oudry, Watteau, Lan- 
cret, Pater, F. Boucher, Fragonard, 
Vien, Greuze, Chardin, J. Vernet. La 
fin du xvxii® siècle voit s'accomplir la 
réforme de Louis David dont l'école en- 
jambe sur le XIX" siècle, où nous cite- 
rons Girodet, Gérard, Gros, Prud'hon, 
C. Vernet, Géricault, Ingres, Léopold 
Robert, Paul Delaroche, Ary SchefTer, 
Decamps, Delacroix, Marilhat, H. Ver- 
net, Charlet, RafTet, H. Bellangé, Huet, 
Corot, Diaz, Th. Rousseau, Troyon, 
Couture, Fromentin, Courbet, Regnault, 
J.-F. Millet, pour ne nommer que les 
artistes disparus. 

En sculpture, et à partir de la Re- 
naissance, car les noms des tailleurs 
d'images du moyen âge nous sont pour 
la plupart demeurés inconnus, il faut 
citer Jean Bologne (de Douai), Michel 
Anguier, Girardon, Coysevox, Puget, 
les Coustou, Bouchardon, Falconet, 
Pajou, Caffieri, Chaudct, Cartelier, Pra- 
dier, David d'Angers, Rude, Jouffroy, 
Perraud, Dantan, Barye et Carpeaux. 
Enfin, parmi les graveurs célèbres, 
rappelons les noms de Caliot, des Au- 
dran, A. Bosse, Edelinck, Nanteuil, 
Tardieu^ Cochin, Bervic, Boucher-Des- 
noyers, Rousseaux et J. Jacquemart. 

Éoole française — ou Académie 
de France kKome. Ecole fondée par Col- 
bert en 1666 et établie depuis 1804 
dans la villa Médicis. Elle est dirigée 
par un artiste français et reçoit aux 
frais de l'État les lauréats des grands 
concours. Les prix de Rome de peinture, 
de sculpture et de gravure sont astreints 
à une résidence de quatre ans ; les prix 
de Rome de la section de musique ne 
passent que deux ans en Italie et un 
an en Allemagne. 

g'énoise. — Elle se rattache à 

l'École milanaise, xvi'' siècle : Gauden- 
zio Ferrari; xvii® : Pierre de Cortone. 
— Dans la classification du musée du 
Louvre, l'École piémontaise est fondue 
avec l'École génoise. 



Ëoole hollandaise. — Elle est 

l'expression la plus complète de l'art de la 
Réforme. xvi« siècle : Lucas de Leyde ; 
xvii": Rembrandt, Gérard Dow, Ruys- 
dael, Paul Potter, A. Cuyp, A. Van 
Ostade, Terburg, Metzu, van den 
Velde, Wouwermans, van der Meer de 
Delft. 

— italienne. — La renaissance de 
l'art en Italie date du xiii* siècle. L'his- 
toire de la peinture italienne, qui est 
une des plus brillantes manifestations 
du génie humain, se subdivise en un 
certain nombre d'écoles, que nous énu- 
mérons à leur ordre alphabc'tique en 
nommant leurs plus illustres représen- 
tants. 

En sculpture, ap^ès les noms de Jean 
de Pise, de Michel-Ange, de Lorenzo 
Ghiberti, de Donatello et de Luca délia 
Robbia, il faut encore citer ceux d'An- 
dréa Verrocchio, de Bernin et deCanova. 
Parmi les architectes italiens, brillent au 
premier rang les noms d'ArnoIfo di 
Lapo, de Brunelleschi, de Bramante et 
encore celui de Michel-Ange, car l'École 
italienne compte de nombreux artistes 
qui furent à la fois peintres, sculpteurs 
et architectes. — Parmi les graveurs ita- 
liens, quelques-uns, tels que Baccio Bal- 
dini,Mantegna, Marc-Antoine Raimondi, 
exécutèrent des gravures au burin d'un 
style grandiose et superbe; Hugo da 
Carpi essaya le premier des gravures 
en couleurs à l'aide de plusieurs plan- 
ches gravées. Enfin, si on ajoute à ces 
gravures les eaux-fortes spirituelles de 
Tiepolo et les splendides planches de Pira- 
nèse, on voit que l'histoire de la gravure 
tient une large place en Italie où naquit 
la gravure en taille-douce par la décou- 
verte de Maso Finiguerra; en 1452, gra- 
vant une paix, il eut l'idée d'appliquer 
une feuille de papier humide sur cette 
gravure en creux ou nielle dont les 
tailles avaient été remplies de noir de 
fumée. Telle fut l'origine des épreuves de 
gravure en taille-douce. 

— lombarde. — Elle est formée 
des écoles de Mantoue, Modène, Parme, 
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Crimons cl Milan. it< et itii' aitclca : 

Andréa Solario, Bemardmo Luini, l« 
Corrige, le Pannsian, le Caraiage. 

Éoole napolitaine. ~ Elle n'a pas 
de caractère propre et ne ee compose 
juiqu'au xvii' tiicle que de peïntrei 
<trang:n. Cependant il faut citer au 
xv*>ièclc Antonello de Messine qui ap- 
prit de Jean yan Eyck le procédé de la 
peinture k l'huile, retourna à Mesiine et 
finalement vint .'établir i Venise. — 
xTii' siècle : Auiello Falcoae, Satvator 
Rosa, le Calabrèae, Luca Giardano. 

— onilirlenne. — Cetie école a 
engendré l'école romaine. — Sentiment 
religieux, recherche du dessin. xi° alè- 
cle : Genlile da Fabiano; xv' et xvi* : 
le Ffrugin, maître dé Raphaël. 

— piémoataiea. — (Voy. Ecofc 
génoise.) 

— romaine. — Issue de l'Ecole 
ombrienne, célèbre au x\i' siècle par la 
science de la composition et la perfection 
du dessin: RaphaiiiSanzio, Jules Romain; 
ïvii" : Sassoferralo, Carie Maralle. 

— Bionnoiee. — (Voy. Écoitflo- 

~- vénitienne. — Célèbre par la 

xv° siècle : les Bellini (Jean et Gentile), 
Mantegna, Carpaceio, le Giorgione ; 
XVI' : le Titien , le Tintoret, Paul Véro- 
aèse;xïiii': Tiepolo, Canalelti.Guardi. 
EïOOTallé. — Statue ou deas-n r?prè- 

dont la peau 
m enlevé e 
de façon à , 



corchès gui 
d'une grande 
té. Cependai 
Écorchéi ( figjr 



e la fa;on dont on diminue les noyaux 
es ligures que l'cm veut couler en ntè- 
il ou en plâtre et dont il faut prèala- 
lement diminuer l'épaisseur d'une cer- 
line quautilé. 
Ecorné. — Ebréché, avarié aar kt 



Écran. — Meuble i 
emeiit, formé ordinair 




gouache. 
Lee Japonais fabriquent 
en quantité considérable les écrans, à 
l'aide de ligca de bambou refendues el 
étendues en éventail et qu'ils décorent 
d'images en couleur d'un grand carac- 
tère décoratif. 

— (Peint, Photogr.) — ChSssis de 
toile blanche à demi transparente aet- 
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mobiles usités dans les ateliers de photo- 
graphie et que l'on dispose de façon à atté- 
nuer les ombres trop noirespar des reflets. 

Écran. — (Arch.) — clôtures ajou- 
rées formant séparation entre la nef et 
le chœur des églises, ou entre la nef et 
certaines chapelles. 

Éorasé. — Se dit de proportions 
trop courtes. Une figure écrasée, un 
édifice écrasé, manquant de hauteur, 
trop bas, ou dont le rez-de-chaussée est 
surmonté d'étages, de combles de di- 
mensions trop considérables. 

Ëorit. — Indiqué, marqué. Dire 
que, dans une œuvre d'art, les lointains 
sont trop écrits, c'est dire qu'ils sont 
trop accentués, qu'il eut fallu les indiquer 
au contraire d'une manière plus vague. 

Éoru. — Ton jaunâtre très pâle 
d'une étoffe de fil ou de soie qui n'a pas 
été soumise à l'opération du blanchi- 
ment. Se dit, par analogie, d'un papier, 
d'une toile à peindre, d'un ton tirant lé- 
gèrement sur le jaune pâle. 

Eotype. — Relief obtenu à l'aide 
de moules en creux. Reproductions d'ins- 
criptions antiques par le moulage. Se dit 
aussi de la copie, de l'empreinte d'une 
médaille. 

Éou. — (Blas.) — En blason, l'écu 
est le champ qui renferme les armoi- 
ries. Il est simple ou composé. Dans le 
premier cas, il n'a qu'un seul émail sans 
divisions ; dans le second, il peut avoir 
plusieurs émaux. 

— aooolés. — (Blas.) — "Les 
femmes mariées portent des écus acco- 
lés, l'un donnant les armes de l'époux, 
l'autre les leurs propres. 

— en abîme. — ( Blas.) — Se dit 
d'une division en forme d'écu et de très 

petite dimension, et pla- 
cée au centre de l'écu. 
L'abîme est le cœur de 
l'écu. Mis en abîme signi- 
fie que ce qui est placé 
ainsi ne touche ni ne charge 
aucune pièce. D'azur à 

trois fleurs de lis d'or et une tête de 

léopard mise en abîme. 







Eou en aooolade. — (Blas.) — 

Forme adoptée au xvi* 
et au xvii' siècle. Les 
proportions géométriques 
de l'écu sont de sept par- 
ties en largeur et de huit 
en hauteur. Les quarts de 
cercle formant l'accolade 
doivent avoir pour rayon une lon- 
gueur égale à la moitié de Tune de ces 
parties. 

— en losange. — (Blas.) — Forme 
adoptée dès le xiv** siècle 
pour les écus des filles nobles. 
Sa proportion géométrique 
doit être de sept parties de 
haut sur huit de large. Les 
Flamands se servent souvent 

d'écus en losange, mais formés d'un 
carré posé diagonalement. 

— Ogival. — (Blas.) — Forme 
adoptée pendant les xiii*, xiv* et xv® siè- 
cles. On trouve aussi des 
écus carrés ou écus en ban- 
nière. L'écu carré est presque 
généralement adopté en Es- 
pagne. En Allemagne, on 
adopte de préférence les écus 
échancrés et de contours très variables. 
Enfin en Italie on se sert particulière- 
ment de l'écu ovale que l'on inscrit le 
plus souvent dans un cartouche. 

Eounxe. — Se dit de la surface 
exposée à l'air d'un liquide en fusion. 
Dans l'opération de la fonte des statues, 
on enlève l'écume du bronze à l'aide 
d'un ringard avant de verser le métal 
en fusion dans le moule. 

Eousson. — (Arch.) — Cartouche 
ou tablette destinée à recevoir des ar- 
moiries , des in- 
scriptions ou 
parfois de sim- 
ples motifs d'or- 
nementation. Se 
dit aussi des pan- 
neaux sur toile, 
attributs ou em- 
blèmes employés comme motifs de déco- 
ration mobile et temporaire. Un édifice 
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dont la façade est décorée d'écussons 
avec faisceaux de drapeaux. 

Éousson. — (Blas.) — Petit écu. 
Écu termina en pointe. 

— (Numism.) — Synonyme de pile ou 
de revers. Se dit du côté d'une monnaie 
où sont représentées des armes. 

— Se dit des cartouches destinés à 
recevoir des armoiries, on des blasons 
figurant au centre d'une légende, dans la 
dédicace d'une gravure, dans un livre 
illustré, etc. 

Édioule. — (Arch.) — t'élit édifice. 
'Réduction minuscule d'un monument. 

Édifioe. — (Arch.) — Construction 
monumentale. 

— de corne en ooin. — (Arch.)— 
Édifice dont l'orientation est irrégulière. 

— en cloître. — (Arch.) — Con- 
struction dont les bâtiments sont édifiés 
au Pourtour d'une cour carrée. 

édifier. — (Arch.) — Bâtir, con- 
struire, élever un monument. 

Editer. — Publier une gravure, 
mettre en yente des reproductions d'une 
statueite, etc. 

Éditeur. — Celui qui publie des 
reproductions d'œuvres de peinture, de 
sculpture, de gravure ou de lithographie 
dont il est possesseur ou dont il a 
acquis le droit de reproduction. 

Effacé. — On efface les traits inu- 
tiles dans un croquis au crayon, soit 
avec de la gomme élastique, soit avec 
de la mie de pain. On dit qu'un dessin, 
qu'un crayon est effacé pour indiquer 
que, par suite du frottement, la netteté 
de l'ensemble a disparu, que les con- 
tours sont devenus flous ec parfois 
même imperceptibles. 

Eiftet. — Impression produite en 
peinture par les oppositions d'ombre et 
de lumière. On dit qu'un tableau a de 
l'effet, qu'il manque d'effet, que l'effet 
est heureux, qu'il est cherché, etc. 

— (mettre à 1'). — Faire le mo- 
delé d'un dessin qui n'était exécuté 
qu'au simple trait. Indiquer les ombres, 
produire dans un tableau la sensation 
de la lumière frappant vivement certains 




objets, accentuer le modelé des figures, 
les détacher du fond, leur donner du relief. 

Effet de nuit. — Représentation 
peinte, dessinée ou gravée de paysages, 
de marines, de vues de villes, de scènes 
ou d'épisodes enveloppés par les ténè- 
bres de la nuit ou éclairés par un rayon 
de lune. 

ESffîg^e. — Figure, image et aussi 
profil en buste reproduit sur une mon- 
naie ou une médaille. Dans un sens plus 
général, tout portrait d'une personne. 

Effloresoenoe. — Se dit par am- 
plification du grand développement d'un 
style, d'un motif d'ornementation très 
touffu. L'efHorescence de l'art gothi- 
que, ^tc. 

Effrayé. — (Blas.) — Se dit d'un 
cheval nu, sans harnais, 
représenté rampant ou ca- 
bré. Quelques auteurs ont 
caractérisé cette posture 
par le mot gai. Un cheval 
effrayé d'or, un cheval gai 
d'argent. Pour l'âne, on 
emploie la même expression. Quand le 
chat est représenté rampant, on le dit 
effarouché, 

Egipan. — Divinité mythologique 
des montagnes et des bois représentée 
avec des cornes et des pieds de chèvre. 
On la retrouve dans toutes les baccha- 
nales. 

Eglise. — (Arch.) — Temple ca- 
tholique. 

— basse. — (Arch.) — Église de 
peu de hauteur, au-dessus de laquelle il 
en existe une autre, comme à la Sainte- 
Chapelle du palais de Justice de Paris. 

— (Voy. Crypte,) 

— collégiale. — (Arch.) — Église 
qui possédait un chapitre de chanoines, 
mais n'était pas le siège d'un évêché. 

— conventueUe. — (Arch.) — 

Église d'un couvent. 
-- en croix grecque. — (Arch.) 

— Église dont le plan a la forme d'une 
croix à quatre branches égales. 

— en croix latine. — Église 

bâtie sur un plan en forme de crois 
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dont la traverse, plus courte que les 
montants, a seule les bras égaux. 

Égalise en rotonde. — Eglise bâtie 
sur plan circulaire. 

— métropolitaine. — Église qui 

est le siège d'un archevêque. 

— simple. — Église dépourvue de 
bas côtés. — (Voy. ce mot.) 

ÉgOUt. — (Arch.) — Pente d'un 
toit. Partie de toiture dépassant une 
façade et destinée à rejeter les eaux. 

— Nom donné, dans l'opération de 
la fonte d'une statue, aux tuyaux de cire 
qui^ par leur fusion, forment dans le 
moule des canaux par où le métal s'écoule. 

Égratigné. — (Peint.) — - Se dit 
des minces filets de lumière qui sem- 
blent s'accrocher aux rugosités de cer- 
tains morceaux de peinture. Et aussi 
d'un rendu spécial de muraille dont la 
surface semble labourée, creusée de petits 
traits irréguliers. 

— (Grav.) — Se dit d'une planche 
en taille-douce gravée peu profondément 
avec des pointes très fines -et ne don- 
nant^ par suite, que des épreuves très 
grises. On dit aussi que certaines plan- 
ches gravées au burin sont finement 
égratignées pour indiquer que certaines 
tailles sont très fines et très serrées. 

Égrener. — (Dor.) — Polir une 
pièce passée au jaune, en faire dispa- 
raître le grain, les aspérités. 

Égrisage. — Action de polir le 
marbre avec le grès, a6n de faire dis- 
paraître les traces des coups de ciseau, 
d'égriser les pierres précieuses. 

Égrisée. — Poudre de diamant 
dont on se sert pour la taille des pierres 
précieuses. 

Élargir. — (Grav.) — Laisser un 
espace assez considérable entre les ha^ 
chures et les tailles. 

Éleotrotype. — Cliché de cuivre 
reproduisant une gravure en relief et 
obtenu par dépôt électro-métallique. 

Eleotrotypie. — Art de repro- 
duire les gravures en relief à l'aide d'une 
couche de cuivre obtenue par dépôt 
électro-métallique. 




Éléphantine. — Se dit de la 

sculpture en ivoire. Quand à l'ivoire s'a- 
joutent des parties de métal précieux, 
d'or notamment, on dit aussi « statuaire 
chryséléphantine ». Simart fit, en i8$5, 
pour le duc de Luynes, une restitution de 
la Minerve chryséléphantine du Parthé- 
non, œuvre de Phidias. 

Slève. — Celui ou celle qui suit les 
cours des écoles et fréquente les ateliers. 
On dit quelquefois d'un artiste qui a 
adopté les traditions et produit des œuvres 
dans le style d'un de ses devanciers, qu'il 
est élève de tel ou tel maître. Un élève 
de Raphaël, de Rubens. — (Voy. Disciple,) 

Élever. — Construire, bâtir. 

Eîllipse. — Courbe plane dont cha- 
que point a cette propriété que la somme 
des distances de ce 
point aux deux foyers 
de l'ellipse est con- 
stante, quelle que soit 
la position du point. 
L'ellipse, qui est un 
cercle allongé, résulte de la section d'un 
cône ou d'un cylindre droit par un plan 
oblique par rapport à l'axe. 

Ellipsog^aphe.— Instrument ser- 
vant à tracer des ellipses. Il est formé 
de deux rainures posées en croix, dans 
lesquelles glisse une tige munie d'un sty- 
let et pourvues de deux curseurs exécu- 
tant leur course chacun sur un des bras 
de la croix. 

Ellipsoïdal. — Qui a la forme d'un 
ellipsoïde. 

Ellipsoïde. — Solide formé par la 
révolution d'une demi-ellipse tournant 
autour de l'un de ses axes. 

Elzevier. — Se dit des volumes 
imprimés ou publiés par les Elzevier 
(dynastie d'imprimeurs et de libraires, 
originaire de Liège, de i$40 à 171 2) et 
aussi des volumes et caractères imitant 
légenredeces volumes pris comme types. 

Email. — L'émail est en général 
une matière vitrifiée, rendue plus ou 
moins opaque et diversement colorée, 
par l'introduction de divers oxydes mé- 
talliques. 
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Émail. — (Art céramique.) — Gla- 
çure opaque et stannifère des faïences. 

— blano. — (Céram.) — L'émail de 
la faïence blanche est composé d'oxydes 
d'étain et de plomb, de sable quartzeux, 
de sel marin et de sel de soude. 

— blano. -^ (peinture en émail.) — 
Les peintres travaillent sur un fond d'é- 
mail blanc qu'ils épargnent ou réservent 
pour obtenir des clairs. 

— brun. — (Céram.) — L'émail 
de la faïence brune est composé de mi- 
nium, de manganèse et de brique fusible 
réduite en poudre. 

— ohamplevé. — Émail déposé 
dans les cavités d'un métal creusé à cet 
effet. (Voy. Email cloisonné,) Les émaux 
champlevés ont succédé, au xiii' siècle, 
aux émaux cloisonnés, parce qu'ils de- 
mandent moins de travail et d'adresse. 
En 1346, il y avait des fabricants d'émaux 
communs. Dans les émaux provenant du 
Mans et de l'Allemagne, les couleurs 
vertes et jaunes dominent. La couleur 
bleu lapis domine, au contraire, dans les 
émaux limousins. 

— cloisonné. -^ Émail obtenu en 
divisanr une surface de métal à l'aide 
de lamelles rapportéeSy formant des creux 
où l'on dépose l'émail en poudre colo- 
rée, et que l'on expose ensuite à une 
température suffisante pour fondre l'é- 
mail. Les émaux cloisonnés se fabri- 
quaient dès le vi" siècle. L'autel donné 
par Justinien à l'église Sainte-Sophie est 
décoré d'émaux cloisonnés. Les émaux 
cloisonnés s'exécutaient en général sur 
plaques d'or. — L'extrême Orient, la 
Chine et le Japon ont produit des œuvres 
du plus rare mérite en cloisonné. 

— de baaso-taille. — Émail sur 

métal précieux obtenu en ciselant légè- 
rement des plaques en métal, recouvertes 
ensuite d'émail en poudre, de nuances 
peu variées. 

— dea orfèvres. — Émail champ- 
levé à l'outil et généralement au burin. 

— des peintres. — Peintures sur 
plaques de métal, généralement de peti- 
tes dimensions. — (Voy. Émaux peints,) 



TCmail en relief. — Émail sortant 
de la fusion et dont la surface irrégulière 
n'a pas été polie, ou usée par le frot- 
tement jusqu'à ce qu'elle soit bien 
dressée. 

— en taille d'épargne. — Email 
dont on a gravé en creux les vides 
cooipris entre les contours du dessin. 

Émaillage. — Action d'émailler 
et aussi ouvrage émailié. 

Émaillé. — Orné d'émail et aussi 
décoré, parsemé de couleurs éclatantes, 
de tons vifs. Un bijou richement émaillé, 
une tapisserie, une corbeille de fleurs 
émaillée des plus vives nuances. 

Émaillerie. — Art de l'émailleur. 

Kmailleurs. — Les principaux 
artistes auxquels sont dus des émaux 
célèbres dans le monde de la curiosité 
sont, pour le xiii" siècle, Elbertus de 
Koein et Jean fiarthoius; pour le xiv% 
Ugolino de Sienne, Franucci et Andréa 
d'Ardilo; pour le xv«, Pierre Verrier; 
pour le xvi^, Jean et Hardan Penicand, 
Maso Finiguerra et Léonard Limosin; 
pour le XVII*, Petitot et Joseph Limo^ 
sin; pour le xviii^^ Dinglinger, Rode et 
Bouillet, et pour le xix% Augustin, de 
Courcy et Claudius Popelin. 

Émailloïde. —Objet en métal, peint 
de couleurs viirifiables et passé au, feu, 
de façon à simuler le brillant de l'émail. 

Émaillnre. — A pplication dS l'email. 

Émanohe. — (Blas.) — Pièce for- 
mée de pointes triangulaires recouvertes 
des bords sur l<:s angles de l'écu. On dit 
aussi emmanche et emmanchure, — 
(Voy. ces mots.) 

Émarger. — Enlever les marges 
d'un dessin, d'une estampe, ou seulement 
les diminuer. 

Émaux. — (Blas.) — Les émaux 
comprennent les métaux, qui sont l'or 
et l'argent; les couleurs qui sont le 
gueules, l'azur, le sinople, le pourpre 
et le sable ; les pannes ou fourrures, qui 
sont l'hermine et la contre-hermine, le 
vair et le contre-vair. On ne met jamais 
couleur sur couleur, le pourpre excepté, 
ni métal sur métal. 
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Émaux de Limoges.— La caracté- 
ristique des émaax de Limoges, c'est qu'ils 
laissent dominer le bleu lapis comme ton 
général avec un émail vert d'eau, et un 
émail rosé pour les colorations des 
chairs. De plus, un guillochage en creux 
marque toutes les tailles d'épargne; les 
cheveux sont rendus à l'aide de tailles 
au burin remplies d'émail rouge. Tels 
sont les caractères des émaux de Li- 
moges antérieurs à ii$i. Au xi* et au 
XII* siècle, les chairs sont teintées et le 
métal doré. A la fin du xii* siècle, les 
figures sont mi-parties émaillées et épar- 
gnées et les carnations sont blanches. 
Au XIII* siècle, la silhouette des figures 
est épargnée dans le métal, les détails 
sont gravés en creux, l'émail est bleu ver- 
dâtre, bleu et jaune, ou bleu d*azur. Au 
XIII* et au XIV*, les émaux sont unifor- 
mes dans leurs teintes. Les plaques du 
Reliquaire de Charlemagne (musée du 
Louvre) offrent tous les caractères des 
émaux de Limoges. Mais jusqu'au 
XV* siècle, il est difficile d'assigner une 
date précise à ces émaux à cause de la 
préoccupation d'archaïsme que l'on re- 
trouve dans toutes les compositions. 

— de nielllire. — Plaques de mé- 
tal gravées en creux et émaillées en 
noir. 

— de pliqiie. — Émaux cloisonnés 
montés comme des pierres fines sur des 
pièces d'orfèvrerie. Le bouclier de 
Charles IX (musée du Louvre) est dé- 
coré d'émaux cloisonnés de ce genre. 

— durs. — Emaux employés dans 
la fabrication de la porcelaine pour ser- 
vir de fonds. 

— fusibles. — Les émaux fusibles 
employés pour les fonds dans la fabri- 
cation de la porcelaine contiennent de 
l'oxyde de plomb en forte proportion. 

— gaulois. — Ces émaux datent du 
IV* au VIII* siècle. Ils consistent principa- 
lement en fibules émaillées dont un certain 
nombre d'échantillons font partie des 
collections du Louvre. Il existe aussi des 
bijoux émaillés du ix* et du x* siècle. 

— peints. — Les émaux peints 



datent de i $ 20 environ. On passe d'abord 
une couche d'émail foncé sur le métal, 
puis une couche d'émail blanc laissant 
transparaître le noir comme un gris. 
Sur la pellicule blanche on trace le des- 
sin avec une pointe, on indique les 
masses par des hachures et on enlève 
en dehors des contours l'émail blanc là 
où le fond doit rester foncé. En pas- 
sant au feu, cette seconde couche d'émail 
entre en fusion et le dessin est fixé. Les 
émaux de ce genre de Pierre Raymond (Li- 
mousin, i$4i) ont une grande célébrité. 

Émaux transluoides sur re- 
lief. — Émaux de petites dimensions 
sur or ou sur argent. Le tabernacle d'Or- 
vieto est, dit-on, le plus bel émail trans- 
lucide connu. A Cologne, on conserve 
une crosse du xiv* siècle ornée d'émaux 
translucides. A partir du xvi* siècle, 
Benvenuto Cellini applique les émaux 
translucides à ses pièces d'orfèvrerie. 
Dans les émaux translucides on ne 
trouve que six couleurs, le bleu , le 
vert, le gris, le tanné, le pourpre et le 
noir. Le blanc, le jaune et le bleu n'y 
figurent pas, parce qu'ils ne peuvent être 
obtenus qu'à l'aide de l'acide stannique, 
qui reste opaque. 

Embase. — Moulure, partie ren- 
flée saillante servant à séparer deux sur- 
faces juxtaposées. Par exemple, l'embase 
d'une clef est une petite moulure placée 
au sommet de la tige près de l'anneau. 

Embasement. — Base en saillie 
régnant d'une façon continue autour 
d'un édifice. 

Embastillé. — (Arch.) — Se dit 
des villes fortifiées entourées de bastilles, 
de forteresses. 

Embastioxmé. — (Arch.) — Se 

dit des villes ayant une enceinte fortifiée 
formée de bastions. 

ESmbàtomier. — (Arch.) — Rem- 
plir les cannelures d'une colonne jusqu'à 
une certaine hauteur avec des tiges 
cylindriques figurant des bâtons. 

ExnbeUissemeiit. — Ornements, 
et aussi action d'orner, de décorer d'or- 
nements. 
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Emblématique. — Qui sert d'em- 
blème. 

Emblème. — Figure symbolique, 
et aussi attribut servant à caractériser 
certaines figures allégoriques. 

Embordurer. — Placer un tableau 
dans une bordure, dans un cadre. 

Embouté. — (Blas.) — Se dit d'une 
pièce qui se termine par une virole de métal. 

£SmbOUtir. — Travailler une feuille 
de métal au marteau pour la rendre con- 
cave sur une face et convexe sur Tautre. 

— (Peint, sur émail.) — Donner de 
la convexité aux plaques de métal. 

Eïmbrasé. — Se dit de ciels d'une 
coloration vive et éclatante. 
• Embrassé. — (Blas.) — Se dit d'un 
écu partagé en trois triangles dont celui 
du milieu est de couleur et les deux au-^ 
très de métal, ou réciproquement. 

Embrasure. — (Arch.) — Ouver- 
ture pratiquée dans un mur pour l'éta- 
blissement d'une baie de porte ou de fenê- 
tre, et aussi surfaces biaises au pourtour 
de cette baie. Dans ce cas, synonyme d'é- 
brasement (voy. ce mot); mais ordinaire- 
ment embrasure sert à désigner le vide de 
la baie, et ébrasement les surfaces per- 
pendiculaires ou obliques à l'ouverture. 

— (Arch. militaire.) — Ouverture pra- 
tiquée dans les murailles d'un château 
fort, dans les ouvrages de fortification 
pour permettre de lancer des projectiles 
sur l'ennemi. Les embrasures n'appa- 
raissent dans les châteaux du moyen âge 
qu'à la fin du xv* siècle ; elles étaient fort 
évasées afin de permettre de diriger les 
bouches à feu dans toutes les directions. 

Embrèvement. — Mode . d'as- 
semblage avec 
lequel on relie 
deux pièces de 
bois qui sont 
découpées et 
taillées de fa- 
çon à se péné- 
trer et à s'incruster l'une dans l'autre. 
Embrumé. — Se dit d'un lointain 
chargé de brouillard , estompé par la 
brume. 




EmbU. — (Peint.) — On dit qu'un 
tableau est plein d'embus lorsqu'il pré- 
sente de grandes parties ternes et opa- 
ques. Un tableau s'emboit, des couleurs 
s'emboivent quand les couleurs ternis- 
sent en s'imbibant de dessous trop frais. 
L'embu indique que les touches d'un ta- 
bleau ne sont pas sèches, aussi faut-il évi- 
ter de procéder au vernissage avant que 
les embus aient une tendance à diminuer. 

r 

Elmeraude. — Pierre précieuse 
diaphane de couleur verte. — Se dit 
aussi de certains tons d'un beau vert 
transparent. 

Émeri. — Corindon granulaire pul- 
vérisé qui sert à dégrossir et à polir les 
ouvrages de verrerie. Les graveurs en 
pierres fines font usage de poudre d'é- 
meri pour. leurs ébauches et les sculp- 
teurs sur bois emploient le papier d'é- 
meri pour donner le dernier poli aux 
objets sculptés. Les dessinateurs et les 
graveurs se servent aussi de feuilles de 
papier recouvertes de poudre d'émeri 
pour aiguiser la mine de plomb de leurs 
crayons ou leurs pointes d'acier. 

Emmanche. — (Blas.) ~ Figure 
pointue en forme de dent. 

Emmanché. — (Blas.) — Se dit 
d'un écu dont les pièces 
découpées en dents s'em- 
manchent l'une dans l'au- 
tre. Certains auteurs écri- 
vent aussi enmanches. 
L'emmanché est une sorte 
d'endenté, mais dont les 
dents sont plus massives et plus courtes. 

Emmanchement. — Se dit de la 
manière dont les membres sont attachés 
dans les figures dessinées, peintes ou 
sculptées. 

Enunanchure. — (Blas.) — Se dit 
d'une division angulaire, 

d'une seule pièce, placée 
soit à dextre, soit à sé- 
nesire. Une emmanchure 
d'or à dextre, une em- 
manchure d'or à sénes- 
tre. Cette figure n'est 
employée que fort rarement. 
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Emmarohement. — (Arch.) — 

Ensemble des marches d'un escalier, et 
aussi entaille, dans une muraille ou li- 
mon, destinée à supporter l'extrémité 
d'une marche. — (Voy. Ligne cCemmar- 
chement.) 

£znxnitrée. — Se dit de certaines 
tours ou clochers de monuments gothi- 
ques dont le couronnement affecte la 
forme d'une mitre. 

Emmurer. — Entourer de murs. 

Empannon. — (Arch.) — Chevron 
raccourci, nécessité par la construction 
de croupes (voy. ce mot) ; il est assem- 
blé, à sa partie supérieure, avec l'arê- 
tier, et, à sa partie inférieure, avec la 
plate-forme. 

-— dèlardé. — (Arch.) — Empan- 
non d'une croupe en biais dont les faces 
latérales sont perpendiculaires au plan 
du toit. 

— de long pan. — (Arch.) — Em- 
pannon placé sur le plus grand côté 
d'une toiture. 

— déversé. — (Arch.) — Empan- 
non d'une croupe en biais dont les faces 
latérales ne sont pas perpendiculaires 
au plan du toit. 

Empâté. — (Peint.) — Se dit des 
portions de tableaux exécutées d'une 
touche grasse et abondante, où la cou- 
leur forme épaisseur. 

Empâtement. — (Peint.) — Ap- 
plication abondante, à la surface d'une 
toile, de pâte, ou de couleur à l'huile 
très épaisse. L'empâtement a pour but 
de donner du relief, de l'éclat, de la so- 
lidité aux objets représentés. On dit 
de vigoureux empâtements, des empâte- 
ments solides. Il est à remarquer toute- 
fois que les empâtements servent surtout 
à accuser les parties lumineuses. Les 
ombres doivent toujours être traitées 
légèrement sous peine de perdre leur 
transparence. (Voy. Frottis.) C'est aussi 
grâce à des empâtements spéciaux, ap- 
pliqués sur la toile par des procédés 
particuliers, que certains artistes ont 
réussi à imiter les terrains rocailleux, 
les murailles rugueuses, etc. 




Empâtement. — (Grav. au burin.) 
— Préparation des chairs au burin à 
l'aide de tailles suivies, ou quittées et dur- 
tout à l'aide de points ronds ou longs. 
Empâter. — Placer les tons, les 
juxtaposer lorsque la pâte est encore 
fraîche, de façon à pouvoir les fondre ai- 
sément, les dégrader, les mélanger. — 
Se dit aussi d'une façon spéciale de 
peindre largement à l'aide de touches 
abondantes. — Imiter en gravure par 
des tailles et des points l'empâtement 
des tableaux. 

Empattement. — (Arch.) — Sail- 
lie continue au soubassement d'une mu- 
raille. La base d'une colonne est aussi 
un empattement; il en est de même de 
la base d'un pié- 
destal, d'un pilas- 
tre, etc. — Motif 
d'ornementation 
formé de pattes ou 
de feuilles enrou- 
lées destinées à re- 
lier une plinthe carrée existant à là base 
d'une colonne, à la moulure placée im- 
médiatement au-dessus. Certaines co- 
lonnes ont quatre empattements. D'au- 
tres en ont huit. Ces empattements sont 
fréquents à la base des colonnes au xii' 
et au commencement du xiii* siècle et 
portent aussi le nom de griffes. 
Empourpré. — Coloré en rouge. 
Empreinte. — Reproduction en 
creux ou en relief directement obtenue 
sur un objet. L'empreinte d'une mé- 
daille, par exemple, est le moule en 
creux de cette médaille. L'empreinte 
d'une dalle tumulaire, d'une intaille est 
une épreuve en relief de cette pierre 
gravée en creux. — Moule obtenu 
avec de la cire, du plâtre ou du soufre. 
On peut aussi prendre des empreintes 
en terre glaise, principalement pour des 
motifs de sculpture; dans ce cas, on les 
nomme estampages. — (Voy. Estant' 
page.) 

En bannière. — (Blas.) — Se dit 
des écus de forme carrée comme les 
bannières des temps féodaux. 
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Telice par dcui piècet de boi« «I forme 
Ici troii cAlés d'un cncadrcmcot ayant 
pour quatrième cdt£ la muraille à la- 
quelle la chemiate est BdoKée. 

EnolELVe. — {Areh.) — Portion 
d'édifice ou d'apparttmenl enfermée, en- 

OU d'appanementi. 
Enolavi, — (Blas.) — Sedii,dopi 



iPi 









boitent les i 
Buirei. D'or i 
de gueulei 









s Jea lign» de 

a étant obliijnei, lei créneaux ou 

tnclavei ion) perpendiculairei — ou pa- 

rallèlei aux côiéa de l'écu. 

Enooohe. — Petile entaille. 

Enooignure. — Angle formé par 




EnooUage. — (Dor.) — Colle de 
parchemin dont on enduit k une ou 
pindeuracoucbea [ea objets i dorer i la 
détrempe. — {Voy. Collage.) 

EnooUer. — Couïrir d'une couche 
de colle les loilea dettiuiea à la pein- 
ture i, l'huile, lea boia deatinéi à la do- 




dee facadea en encorbellement; c 
ilage forme encor- 
bellement tiir celui 
qui eit placé au- 
degaoua de lui, et, 
grâceàceijBltme, 

étant fort étroites 




d'ornememalion, i 
murale inférieure. 

Enoourtiner. — Reii 



- Liquide d'un noir plu* 
nse formé d'un mélange 
aile, de sulfate d'indigo, 



de Chine. - 


- Encr 




mélange de noi 


de fumée, de gé- 


et de matières odo 


iférantea, 


ur particulière d 


l'encr 


de Chine 


i une addition 


de ca 


nphre de 


o et de muac en 


poudre 


On em- 


e noir de fumée 


pourl 


encre fine 


oirdellégcoudemarc 


de raiiln 
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pour les encres commanes. >— L'encre 
de Chine est la couleur la plus solide 
que Ton connaisse. C'est la seule et vé- 
ritable encre indélébile, puisqu'elle est à 
base de charbon. Elle était autrefois 
utilisée exclusivement dans les lavis 
d'architecture qui, de nos jours, sont 
traités en aquarelle. Les contrefaçons de 
la véritable encre de Chine sont nom- 
breuses. Les dragons et les chimères, les 
caractères dorés et les inscriptions sur 
fond d'azur, des bâtonnets que le 
commerce met en vente, ne sont point 
de sûrs garants, bien au contraire, de 
l'authenticité de la fabrication. Certaines 
encres de Chine offrent des tons roux et 
prennent un aspect brillant lorsqu'on les 
emploie à l'état d*encre pochée, c'est-à- 
dire aussi noire que possible. D'autres, 
au contraire, sont d'un aspect grisâtre, 
tirant sur le bleu légèrement violacé et 
donnent des tons d'une grande finesse. 
Ces dernières teintes restent mates sur le 
papier, quel que soit leur degré d'inten- 
sité, et ces encres sont de beaucoup pré- 
férables aux encres donnant des tons 
roux. Elles se rapprochent d'ailleurs des 
encres de Chine véritables, ainsi qu'il est 
facile de s'en convaincre en comparant 
les teintes qu'elles fournissent avec celles 
des peintures chinoises ou japonaises. 

Enore de oouleiir. — Mélanges de 
poudres colorées et de vernis de natures 
diverses, employées pour les impressions 
typographiques et lithographiques, ainsi 
que dans l'impression en taiIle*douce. 

— de report.' — Encre composée 
d'un mélange de suif, de savon sec, de 
cire jaune et de noir servant, à -l'aide de 
papier de Chine collé, à tirer des 
épreuves d'une lithographie, d'une gra- 
vure sur bois ou même d'une taille- 
douce que l'on décalque par la pression 
sur une pierre lithographique. Par ce 
moyen, on peut obtenir une nouvelle 
pierre après les préparations semblables 
à celles des pierres originales et tirer de 
nouvelles épreuves. Les reports de li- 
thographie sont, en général, inférieurs 
aux pierres originales; quant aux reports 



de gravure sur bois, ou à ceux de gra- 
vures en taille>douce, ce ne sont que 
de très lointaines reproductions des ori- 
ginaux, et la grande économie de ti- 
rage peut seule faire excuser, pour ces 
dernières surtout, l'insuffisance du pro- 
cédé. 

Enore lithographique.— Encre 
composée d'un mélange de savon, de 
suif et de noir de fumée qui se délaye 
dans l'eau pure et doit être- employée 
immédiatement, car elle dépose, épaissit 
et se décompose rapidement. 

— pour la taille-douoe. — Mé- 
lange de noir de fumée et de vernis à 
l'huile de lin. Cette encre, qui s'emploie 
à chaud, est d'un ton très intense. 

Enorer. — (Grav.) — Étaler l'encre 
à l'aide du tampon sur une planche en 
taille-douce; passer un rouleau impré- 
gné d'encre à la surface d'une gravure en 
relief, d'une pierre lithographique sur 
laquelle on a exécuté un dessin à la 
plume ou au crayon lithographique. 

Endenohées. — (Blas.) — (Voyez 
Denchées.) 

Endiablé. — Se dit de la verve 
d'un artiste qui a le diable au corps, 
qui ne recule devant aucune hardiesse. 
— Exécution énergique, audacieuse à 
l'extrême. 

Endroit. — Désigne le côté d'une 
feuille de papier vergé où la marque et 
le nom du fabricant se présentent de 
façon à pouvoir être lus dans le sens 
ordinaire par transparence. Les impri- 
meurs en typographie n'attachent au- 
cune importance à l'endroit et à l'en- 
vers du papier. Il n'en est pas de même 
des imprimeurs en taille-douce, qui choi- 
sissent de préférence l'endroit du pa- 
pier pour exécuter leur tirage. 

Enduit. — (Arch.) — Couche de 
mortier, de ciment, de plâtre, etc., que 
l'on applique sur les murs, les cloisons, 
les voûtes et les plafonds. 

— (Peint.) — Préparation dont on 

revêt les murailles sur lesquelles on veut 

peindre à fresque. Cet enduit se com- 

I pose d'un mélange de chaux et de sable 
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I de POiuioUds. On 

re enduire chique malin 
e propoie de cou- 




le falle ou la ligne de jonclion dei deux 
pentei d'un loil. — (Voy. Faltiére.) 
lïafaîtement. - (Arch.) — Pla- 



(Cénm.) — 
te> foun de poteriea. 



ëchappadei ■ con 
à placer le> piicei 
de) pUquea de 



fournement • en cazettea, qui eitr^ervt 
aux piècea de prix, celle*-ci aonl dipiMéea 
iaolÉmenl dant dea botlel de terre enite 
qu'on place en pilea verticales el don) 
lei dimensiona varienl auivant celleadet 

EnAunage. — (Gra 



lemia colora ni 



it tea c 



rées el d'*pi». Il eiiate an aommet de 


^^:rr:r^9^^«>beau ri- 


eertnina idiflcea gothiques de tria beaux 




spiclmena d'enfallemenl, dont let bords 




inférieurs sont découpas en flammes. 


-^^^W^^M. 


Certains pavillona du Louvre aont aussi 
décorés d'enftîlemenls couverlsde riches 


motift d'ornementation. Les combles 


des édifices de la Renaissance otTrenl 




presque tous de magnifiques exemplea de 




ce mode de décoration. 




EnftJtw. — (Arch.) — Couvrir, 


*» ■ froidie, une 


décorer le ialte d'une conilruction. 


teinte d'un beau noir. Pour que l'enfu- 


Enfllade. — (Arch.) - Se dll de 


mage aoil réusai, il faut que la couche 


bâlimenis, d'appartements eonligua, ae 


de noir soit trèa légfre, sans trace 


prolongeanl en ligne droite, à la file lea 


de passage de la flamme; il faut de 


ans des autre! ; ae dit d'une perspective 


plu», que l'opération aoit faite rapi- 


de portiques, de colonnades qui se suc- 


dement, sans quoi le vernis aérait 


cèdent suivant une li^ne droite se dirl- 




Enfonoement. — Creux, éloigne- 


Enftimé. — Se dit de vieil lea épreu- 


ra en t. profondeur, perapective lointaine. 


ve» de gravure d'un ton jaune aale, 


Enforoir. ~ (Arch.) — Conaoli- 


preaque noir, formé de poueaière et de 


der Feu usité. 


fumée: et de tableaux qui on: été expo- 




sés à la fumée, de façon k leur donner 


Angle formé par la rencontre dea doueU 




lea, c'est-à-dire dea surfaces inférieures 


vernis ont noirci et se aont chargés d* 


d'une voaie. 


poussière. 



KNG 
Engaiaé. — (Sculpi.) — Se dit dea 




Englanté. — (Blas'.) — Se dii, i 
blotonnanl ud âcu, d'un ra- ^. 
meau de chêne charge 
glanda. On- emploie 
isrme lorsque le gland n 




m.) — Engobe 



pour la dfcoralion des poienet colortea. 
Engobe artifloi«l.— (Céram.) — 

— naturoL— (Ce 

naturellement avec les oiydet coloranM. 
Engober.~(C«ram.)— Recouvrir 
d'cnicobes uns pièce de poterie. 

SagomiUage.— (Cérani.) — Opé- 
ralion qui a pour but de revStir d'une cou- 
che dégomme lei poterie» ddlîcaiei avant 
licuiuan,de(£fonqj'eIle>n'alentAucuae 
adhérence avec leur euppart. 
Engoûlé. — (Blas.) — Se dit le 
mBlnM| qu'une pièce ou ggur< 



Engrainer. — (Dor.) 
a prêle le mordant qui a 
lir. — (Voy. Prèle et Mon 

Engraisser.— Tracer 
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fa(OD à augmenter le volun 



ne fleure. 

- (Cêram.) — Ajouli 



poteriei de> Bailllee destiné» à 

Engru-vure. — (Voy. Grayure sur 

Engrdlé. — (Bla»,) — On dÉsignc 

piice découpée 



aigtiei e 






e plus 






ea de Vengréli 

Engrener. — (Voy. Engrainer. 
~ - (Arch.) — £ 

balètderdans lesquelles 
place l'acîte du poinçon, — (Voy. A 



ialéli 




de lioni. Celle pièce est fr<4ueni 
ployée dans les arnioiriei alleinan 



■r.) 



Enguiohé. — (Blac.) — Se dit dei 
instrumenta, trompe, cor, dont l'cm 
bouchnre est d'un autre émail que l'in- 

Enguirlander. — Entourer di 
guirlanJesi orner, décorer de riches el 
gracieux motif» d'ornementation. 

Enhaohement. — (Arch.) — Por. 
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Eajolivement. — 


Ornemen 


Igra 


eux -et élésanl. 






Enjoliver, — Déçor 
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ENJ 



— 179 - 



ENR 



Rendre un sujet d'une façon séduisante, 
y introduire de gracieuses inventions. 

Elnjolivure. — Petit enjolivement. 

Enlevage. — opération qui a pour 
but de détacher et de fixer sur une toile 
neuve la peinture d'un tableau qu'on veut 
rentoiler et qui avait été momentanément 
fixée par un cartonnage. — (Voy. ce mot.) 

Enlevé. — Se dit d'un tableau dont 
l'exécution est franche, primesautière, 
libre, vive; d'un dessin largement fait, 
d'un croquis hardi, prestement et faci- 
lement exécuté. Se dit aussi dans une 
aquarelle des blancs qui n'ont pas été 
épargnés (voy. ce mot) et sont au con- 
traire obtenus par grattage. Des lumières 
bien enlevées. Des enlevés qui dénotent 
une grande habileté de main. 

Enlever (s'). — Se détacher. Un 
ton s'enlève sur un autre, c'est-à-dire 
s'en détache, tranche, est visiblement 
distinct et différent de tout autre 
ton. 

Enlevure. — (Peint.) — Se dit des 
parties d'un tableau qui se gonflent et se 
détachent d'une toile ou d'un pan- 
neau. 

— (Sculpt.) — Se dit d'une saillie, d'un 
relief. 

Enluminé. — Orné, décoré d'enlu- 
minures. Vivement coloré, revêtu d'un 
ton vif et éclatant. 

Enluminement. — Résultat de la 
décoration au moyen d'enluminures; un. 
très bel enluminement de livres d'Heures. 

Enluminer. — Colorier et exécuter 
des enluminures. 

Enlumineur. — Artiste qui exé- 
cute des enluminures. Les plus belles 
œuvres des enlumineurs ont été pro- 
duites au XV* et au xvii" siècle. Chez 
les Grecs et les Romains, il y avait aussi 
des enlumineurs. On conservé au Vati- 
can un Virgile du iv" siècle ; les ma- 
nuscrits exécutés par les enlumineurs 
byzantins étaient, dit-on, de véritables 
merveilles. L'évangéliaire de Charlema- 
gne (viii^ siècle) est conservé au Louvre. 
L'art de l'enlumineur, qui n'avait fait que 
décroître au x* siècl?, prit au yini* siècle 



plus de variété et de richesse. Parmi les 
enlumineurs les plus célèbres, il faut 
placer au premier rang Jehan Foucquet 
(i4i($-i48$), auteur des Heures d'Anne 
de Bretagne, et plus tard, au xvii*' siè- 
cle, Robert, qui exécuta en 16^1 les 
guirlandes de fleurs formant l'entourage 
d'un texte écrit par Jarry, merveilleux 
manuscrit intitulé la Guirlande de 
Julie et offert par le duc de Moniau- 
sier à Julie de Rambouillet. 

Enluminure. — Art d'enluminer. 
Se prend aussi en mauvaise part et sert 
à désigner une œuvre d'un coloris bru- 
tal. 

Elnnéapyle. — Enceinte fortifiée 
de l'Acropole d'Athènes. Ainsi nommée 
parce qu'elle avait neuf portes. 

énonoer un blason. — C'est 
décrire le blason en énonçant d'abord 
le champ, puis les figures principales et 
celles qui les accompagnent ou ne sont 
que secondaires, ensuite leur nombre, 
leur position et leurs émaux. Le chef et 
la bordure se désignent en dernier lieu, 
ainsi que leurs figures. 

Enq[uérir. — (Blas.) — Se dit 

d'armes blasonnées contrairement aux 
règles de l'art héraldique et qui forcent 
à s'enquérir de leur origine. 

Enrayure. — (Arch.) — Assem- 
blage de pièces de charpente suivant les 
rayons d'un cercle ou d'un polygone. 

Enrichir. — Décorer, garnir de 
riches ornements, de motifs de décora- 
tion somptueux et variés. Enrichir de 
figures un ouvrage de librairie, c'est 
l'illustrer de vignettes ; c'est aussi ajou- 
ter à des exemplaires des épreuves de 
gravures, de dessins, de façon à rendre 
le volume plus riche et plus somp- 
tueux. 

• Enrochement. — (Arch.) — Sou- 
bassement formé de quartiers de rochers 
ou d'énormes pierres noyées au fond de 
l'eau et servant d'assises à une jetée, 
aux piles d'un pont. 

Enroulement. — (Arch.) — Motif 

d'ornementation formé de volutes enrou- 
lées en spirales, 4e cartouches dont le» 
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> t dea inailr» ds l'ar(, 
tue Chasle Sujaane, de 
, qui esisuit, dit-on, 
s il Paris, l'cnieigne du 
tableaui GerBainl, par 
Walteau, un Cheval Manc, de Gêri- 

EDBolelllé. — Se dit d'un payuge 



nictae. L'cDlablen 



quel il appartient. 


Lorsque plusîenra 


ordre, aniiqua < 


m superposés, les 


ordre, iniermédiair 
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Daai le* moirn- 
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l'har 
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s entablements an 




met d 


es façades 


bien qu'il n'y ait 
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s jusIiËer. Ces en- 


table ment 


, que 




nenl des corniche) 


for 


saillantes, so 




simples partis pris 


de 


éCOCB 


on et 


«r» 


nt parfois 1 mas- 



Entabler. — (Arch.) — Ajuster 
:emi-épaissaur. 
Entaille. — (Grav. ) — Inaii 



flcile. 
Entailler 

la maSES. 



— Commencer un ti 



Ente. — Manche de pinceau. On dit 
nssi unie. 
— (Arch,) — PilaMrc saillant. 



ENT 
Enté. — (Bl«.) - 



roe 



I en onde. Dans 
enlé-oitdé. 

[npoaition. — 



s groupe» 



Un 



peiEtr. 



m position. 

Enterrage du moule. — Dana 

l'op«raiioa de la foale, 1« moule de 
polée, aprè» le recuil, esl d'abord re- 
vjtu d'une chemise d« plaire, puis en- 
terra de fa;oa qu'il ne soit pas ébranlé 
par la pression du métal ea fusion. 

Entoilage. — Action de mellre sur 
toile, de tendre une toile sur un châssia. 

Entoilé. — Se dit d'une estampe, 
d'un dessin, d'un plan collé sur une toile. 

Entoiler. — Monter, coller sur lolle. 

E!ntonraga. — Cadre d'un tableau, 
bordure, marge d'un dessin. Se dit aussi 
d'accessoires, de figures secondaires dans 



geestdéfeci 



- de page. 

lesquels un espace vide ou blanc, 1 
par un contour régulier ou irrégulie 

Entrain. — Se dit de cen 

qualités de vivacité, de rapidité à 
ginalion et d'exécution qu'un artiste 



DU taie. Dans 






écorés, aux exirétaltéi 
;s murs, de motifs de 
stanc le plus souvent en 



s (voy. MaJulet) e 
module ou parties; 
it de 7 modul 









l'enireKTOlonnement vaHe entre C, 9 et 
jusqu'i la modules, suivant qu'il s'agit 
de portiques avec ou sans piédealaui. 
— médian. — fVoy. Co!tm«e mé- 

Entreooape. — (Arch.) — Espace 
vide eiislant entre deui voûtes superpo- 
sées s'appuyant sur le mime mur. 

Entrecoupé. — Interrompu. 

Eutre-oroisé. — Croisé en sens 
divers. 

Entre-deux. — Meuble, plus ou 
moins ricbement orné, en forme de con- 
sole ou de petite armoire, destiné à pren- 



nom auï 3 
planchettes ]'!, 



Intercale entre c 
quels d'épreuve: 
la presse. 



- (Arch.) — EMcoralion 

d'une porle d'enlrte 

j tur une façade. Une 



ÊntrelaoeitiAiit. — Moiift d 

nemenlatioa dont \a lignes te crois 
('cRtreUccnt. 

Entrélaos. — (Arch.) — o 
meuit formel de 
feuillet, de rin- S 



dtcriiant dee \i' g 
gncB conrbs» qui | 

cheveirent. Mo- { 



urerie. Cependant on 



haque 1 
:hi,e=. ,^ 
> tou- ^ 



1 Renaiiiance, l'ai 



Entre-BOl. — (Arch.) — Etage ii 
lermidiaite, peu élevé de plafond et titu 
enire le rei-de-chauwie et ua premii 
ilage, ou parfbi» entre deui granc 



ani avec l'outil, en élargissant un< 
lachure tris mince dé^à gravée. 
Entretoise. — (Arch.) — Piice d' 






le fer di 



à reliei 



le fer. 



Entrevous. — (Arch.) — Espace 
enire deux solives de plancher, 

Entr«TOatttr. — (Arch.) — Garnir 
de plltre des enlrevou}.— (Voy. ce mol.) 

Envelopper. — 



e ligure demanderait 






être noyés dam l'enienible, paraître en- 

Envlronné. — (Blas.) — Synonyme 
d'accompagné. — (Voy. ce mot.) 

Épaisseur.— (Peinl.}—Sedit dune 
surabondance dans lapâle. Desépaii^un 
inniilet, nuisibles à la Eneue du modelé, 

Épannelage. — (Arch.) — Taille 
préparatoire des moulure*, de façon à en 
indiquer la formegénémleil'aidede plans 
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circonscrivant les plus grandes saillies* 

épanneler. — (Sculpt.) — Enlever 

à l'aide de la masse et du ciseau, et par* 

fois de la scie 
pour les grandes 
surfaces, les par- 
ties d'un bloc 
de pierre ou 
de marbre 
qui excèdent 
les contours 
d'une figure, d'un profil, ces contours 
étant tracés approximativement et tou- 
jours très en dehors des lignes définitives. 
Epanouissement. — Entier dé- 
veloppement d'un style, d'une école, du 
talent d'un artiste. 
^ Épargne (en taille d'). — (Voy. 

Email en taille d'épargne,) 

Ëparg^ner. — Réserver. On épargne 
les parties lumineuses dans l'aquarelle, 
et les blancs ainsi épargnés sont tou- 
jours d'un bien plus grand éclat que les 
rehauts de gouache ou les enlevés (voy. ce 
mot). On épargne aussi les blancs dans 
les gravures «n taille-douce en réservant 
le cuivre ou l'acier en cet endroit, c'est- 
à-dire en n'y faisant passer aucune taille. 

Éparpiller. — Disperser, répandre 
çà et là l'intérêt d'une œuvre d'art, les 
lumières d'un tableau, d'une gravure. Se 
prend en mauvaise part, car l'œil, attiré 
à la fois en divers endroits, ne sait où se 
fixer. 

Épaté. — Écrasé ; se dit de figures 
de proportions trop courtes. 

Epanlement. — (Arch.) — Mur 

destiné à soutenir des terres. 
Épée. — Figure de blason. 

— A toutes les époques, l'épée, qui 
par excellence est l'arme de vaillance et 
de noblesse, a été l'objet de reclrcrches 
décoratives et a fourni d'admirables mo- 
tifs d'ornementation. 

— flamboyante. — Épée à lame 
ondulée dont sont armés les anges et les 
archanges dans certains tableaux religieux. 

Éperon. — (Arch.) — Pilier saillant 
servant à soutenir une construction, et 
aussi massif de maçonnerie s'avançant 





en pointe à la base d'une pile de pont 
et servant à briser le courant. On dit 
aussi avant-bec* 

Éperon.— (Art déc.)— Pointe de fer 
ou d'airain, placée à la proue des galères 
antiques et qui 
est fréquem- 
ment employée 
comme motif 
d'ornemen- 
tation. Il y a 
des éperons à 
une ou plusieurs 
pointes. Dans 
les colonnes rostrales les proues de navire 
sont presque toujours armées d'éperons. 

— Figure de blason. 

Épervier. — (Blas.) — Figure d'oi- 
seau représentée avec ou 
sans chaperon, les deux 
pattes posées sur une tige 
horizontale. L'épervier se 
place au dernier rang des 

*• oiseaux de fauconnerie, 
mais est représenté ordinairement comme ^ 
le faucon, avec longes et grillets aux pattes. 
Épi. — (Arch.) — Assemblage de 
chevrons, autour du poinçon d'un comble 
conique ou pyramidal. 

— de toiture. — (Arch.) — Motif 
d'ornementation en terre vernissée ou 
en plomb. Les 
épis en terre 
furent en usage 
du XIII® au 
XIV* siècle et 
remplacés à 
cette époque 
par des épis 
en faïence 
émaillée. Les 
plus beaux 
épis de ce 
genre sont for- 
més, en géné- 
ral, d'un petit 
socle quadran- 
gulaire , dé- 
coré parfois de masques humains et au- 
dessus duquel sont placés une pomme 
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de pin, une corbeille de fleurs, des 
feuillages diversement colorés, un oi- 
seau posé sur une petite boule. Les 
épis en plomb étaient ou fondus ou re- 
poussés au marteau. A partir du xv' siè- 
cle, en combinant les deux procédés, 
on obtint d'excellents résultats. La Re- 
naissance a produit de très beaux épis, 
formés de chapiteaux décorés de feuil- 
lages et surmontés de vases d'un joli 
contour. On trouve encore de beaux 
épis du temps au château de Chenon- 
ceaux, aux cathédrales de Paris et 
d'Amiens. Enfin, au xvii* siècle, on 
donna aux épis la forme de colonnettes, 
de vases à balustres et de chimères. On 
fabrique aujourd'hui des épis en plomb 
d'un bon style archaïque ; mais, par éco- 
nomie, on les exécute plus volontiers en 
zinc, ce qui leur enlève toute chance de 
durée. , 

Épidémie. — Surface extérieure, 
couche superticielle des pierres, marbres, 
etc. Le temps ronge Tépiderme des mar- 
bres les plus durs. 

Épieu. — Figure de blason. — Arme * 
de chasse ou de guerre formée d*un gros 
bâton se terminant par une pointe 
acérée. 

Épigraphe. — inscription placée 
sur les édifices dans une inteqtion corn- 
mémorative. — (Voy. Inscription.) 

Épisode. — Scène, groupe de 
figures représentées dans quelque partie 
d'un tableau et dont la relation avec le 
sujet principal est peu importante. Se 
dit aussi des sujets représentant un fait 
particulier se rattachant à un ensemble 
d'événements. Un tableau qui représente 
un Épisode de la campagne de Russie, 
par, exemple. 

Épisodique. — Qui a le caractère 
de l'épisode. 

Épistyle. — (Arch.) — Architrave 
ou poutre horizontale posée sur des cha- 
piteaux de colonnes, de manière à les 
relier entre eux et à servir de support 
au couronnement d'un éditice. 

Épitaphe. — (Arch.) — Table de 
marbre, de pierre ou de métal sur la- | 



quelle est gravée une inscription funé- 
raire, et aussi inscription funéraire pla- 
cée^sur un monument. 

Épointé. — (Grav.) — Pointe à 
graver qui a besoin d'être aiguisée. 

Époque. — (Numism.) — Se dit du 
millésime de l'année où une monnaie ou 
médaille a été frappée. 

Épreuve. — (Grav.) — Feuille 
d'essai imprimée sur une planche gravée, 
sur une pierre lithographique, qui per- 
met à l'artiste de juger du degré d'achè* 
vement de soi\ travail et des retouches 
qui pourraient être nécessaires, bien que, 
pour les épreuves lithographiques au 
crayon, les retouches soient très difficiles 
après la préparation indispensable au ti- 
rage. On désigne aussi sous le nom d'é- 
preuve toute estampe imprimée d'une 
planche gravée ou d'une lithographie. 
(Voy. Premières épreuves,) Se dit aussi 
des feuilles imprimées sur lesquelles les 
auteurs corrigent les fautes d'impres- 
sion et modifient, retouchent leur texte 
avant l'impression définitive. 

— à la oire. — (Grav.). — Epreuves 
d'essai obtenues par le graveur lui-même 
pour le guider dans ses travaux de re- 
touches et obtenues en appliquant sur 
une planche dont les traits ont été rem- 
plis de noir de fumée une feuille de pa- 
pier enduite de cire blanche sur laquelle 
on exerce une pression à l'aide du bru- 
nissoir, 

— avant la lettre. — (Grav.) — 

Épreuves de planches en taille-douce ou 
de lithographies tirées avant que le titre 
et les noms d'auteur et d'imprimeur 
aient été gravés ou écrits à l'encre li- 
thographique aux emplacements réser- 
vés à cet effet. On désigne même par- 
fois ces épreuves sous le titre « d'épreuves 
avant toute lettre », pour bien préciser 
que les épreuves ne portent aucune 
mention gravée, soit en caractères d'im- 
primerie, soit même de la main du gra- 
veur, et qu'elles ont ainsi tout le carac- 
tère d'épreuves d'artistes. — On dit 
aussi familièrement par abréviation une 
« avant-lettre ». 
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Epreuve avant toute lettre. 

— (Voy. Épreuve avant la lettre,) 

— aveo la lettre. — (Grav.) — 
Épreuve de gravure en taille-doace por- 
tant gravés sur les marges et en carac- 
tères d'imprimerie ou en écriture an- 
glaise ou gothique d'une exécution ré- 
gulière, le titre du sujet et les noms des 
auteur, graveur^ éditeur et imprimeur 
de la planche. 

— aveo la lettre blanohe. — 

(Grav.) — Se dit d'épreuves dans les- 
quelles les caractères des légendes ou des 
inscriptions ne sont indiqués que par des 
contours. 

— aveo la lettre grise. — 

(Grav.) — Se dit d'épreuves où les ca- 

lURIM 

raclères de légendes sont remplis de 
hachures. — (Voy. Épreuves avec la 
lettre blanche.) 

— aveo la lettre noire. — • 

(Grav.) — Épreuve où les caractères 
d'inscription sont complètement achevés 
et poussés jusqu'au noir. 

— biffées. — (Grav.) — Épreuves 
qui reproduisent les biifures destinées à 
annuler une planche gravée et qu'elles 
détériorent d'ailleurs complètement. 
Mais ces épreuves biffées sont très re- 
cherchées par les amateurs, parce qu'elles 
sont la preuve irrécusable qu'il est im- 
possible d'obtenir des épreuves sem- 
blables à celles de premier tirage, qui 
deviennent ainsi des pièces rares. 

— boueuse. — (Grav.) — Epreuve 
dont les blancs ne sont pas suffisamment 
éclatants et dont les demi-teintes sont 
engommées de noir, de façon à ôter de 
a transparence à la gravure. 

— d'ax*tiste. — (Grav.) — Épreuve 
d'une gravure en taille-douce tirée avec 
ou sans la signature autographe de l'ar- 
tiste. (Voy. Épreuve avant la lettre.) 
Quelquefois les épreuves d'artiste se 
distinguent encore, soit par des^arges 
irrégulières, la gravure n'étant pas bien 



placée au centre de la planche; soit par. 
des traits carrés, — c'est-à-dire des 
traits entourant le sujet — d'un tracé 
irrégulier, soit enfin par des griffon- 
nages ou des essais de pointe en marge. 

— (Voy. Épreuves de remarque.) 

Epreuve de remarque. — 

(Grav.) — Épreuve de gravure en taille- 
douce donnant un état particulier de la 
planche. La remarque peut consister, 
soit en des croquis tracés par le graveur 
sur les marges ou sur les parties blanches 
de l'épreuve, soit dans l'absence de 
certains travaux en différentes parties de 
la planche. Ainsi, par exemple, des 
épreuves d'une planche dessinée et mor- 
due à l'eau-forte et avant toute retouche 
à la pointe sèche ou toute remorsure 
sont des épreuves de remarque. Ces 
remarques précisent les états différents 
de la gravure jusqu'à son entier achè- 
vement. 

—des gravures en médailles. 

— Ces épreuves s'obtiennent, soit en 
cire, — ce sont les plus agréables à 
voir, — soit en plâtre, soit en étain. 
Ces épreuves servent à guider l'artiste 
dans son travail. 

— grise. — (Grav.) — Épreuve trop 
pâle. 

— naturelle. — (Grav.)— Épreuve 
donnant le résultat exact du travail 
sans aucunes ficelles, ni retroussage 
(voy. ce mot), et obtenue en essuyant 
très également Ja planche dans toute 
sa surface, après en avoir encré les 
tailles. 

— négative. — (Photogr.) — Cli- 
ché obtenu en exposant dl^ glaces 
sensibilisées dans la chambre noire. — 
Dans les négatifs, les lumières et les 
ombres du modèle apparaissent trans- 
posées. 

— neigeuse. — (Grav. sur bois.) 

— Épreuve dont les tailles et les traits 
sont confondus de façon qu'on n'a- 
perçoive que des traits intecrompus et 
en quelque sorte vermiculés. 

— positive.— (Photog.) — Épreuve 
obtenue à l'aide d'un cliché, soit sur 
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cette fente, et le fil de soie couvrant un 
jalon posé en un point quelconque, ces 
trois points servent à déterminer la po- 
sition d'une ligne droite. 

Équerre de tailleur de pierre. 
— Equerre évidée dont les côtés inté- 
rieurs servent à vérifier 
la taille des pierres. On 
donne le nom d'équerre 
à chapeau aux équerres 
formées de deux bran- 
ches d'épaisseur inégale^ 
mais assemblées perpendiculairement et 
suivant le même plan comme axe. 

— double. — Équerre formée de 
deux règles plates placées perpendiculai- 
rement l'une sur l'autre. 

— fausse. — Équerre formée de 
branches mobiles de façon à permet- 
tre de tracer à volonté des angles 
droits, des angles aigus et des angles 
obtus. 

— (faux). — Se dit d'assemblages 
à angle aigu ou obtus et non à angle 
droit. On dit aussi un assemblage en 
faux-équerre. 

— graphomètre. — Se dit des 
équerres d'arpenteur (voy, ce mot) 
servant à la fois d'équerre et de gra- 
phomètre, et formées d'un 
cylindre dont 
Heure est mobile 
d'une vis s'engrenant sur un 
pignon denté. Les fentes pra- 
tiquées sur le cylindre rem- 
placent les pinnules du gra- I ■*» 
phomètre et permettent de 
viser dans toutes les directions perpen- 
diculaires ou obliques par rapport à une 
ligne donnée. — (Voy. Pinnules.) 

— QOtogonale. — Équerre d'ar- 
penteur (voy. ce mot) en forme de 
prisme octogonal. 

— triple. — Equerre à trois faces 
formée de règles assemblées suivant un 
angle trièdre dont tous les angles sont 
droits. 

Équerre (d'). — A angle droit. On 
dit aussi en équerre* 
— - (Blas.) — Se dit d'une pièce de 



formées d'un 
la partie infé- R" *^ 
obile, à l'aide "__ 
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l'écu en forme d'équerre. Certains au- 
teurs disent aussi escarre. 
Une escarre d'argent po- 
sée au quartier; — une 
équerre d'or mouvant 
du fianc dextre et de la 
pointe. — L'équerre est 
souvent employée dans 
allemandes. 

Éq[Uestre. — Se dit des statues re- 
présentant un personnage monté sur un 
cheval. Unestatue équestre de LouisXIV. 
Envoyer au Salon une figure éques- 
tre. 

Equiangle. — Se dit d'une figure 
dont tous les angles sont égaux. 

Équilibre.— Se dit de la position 
naturelle, stable d'une figure, et aussi de 
l'heureux agencement d'une composition 
dans laquelle les groupes, les masses, les 
pleins et les vides sont bien répartis et 
pondérés. 

Équilibrer. — Combiner, pondé- 
rer les masses d'un groupe, d'une com- 
position. 

Équipollé. — (Blas.) ^ Se dit d'un 

division de l'écu en neuf carreaux dis- 

^...^^^«..^ posés en échiquier, sur- 

I ^H I tout lorsque les quatre 

Lm^^^hJ points placés aux angles 

^H^^^H et le point du milieu sont 

^^■^1 de même émail. Cinq 

VjH_^ points d'argent équipollés 

rV'*'' à quatre de sable. Les 

points équipollés peuvent être ou non 

chargés de figures. 

Éraflures. — (Peint, sur émail.) — 
Hachures irrégulières dont on couvre 
une surface champlevée, afin que les 
inégalités rendent Témail plus adhérent 
au métal. 

Éreotion. — Action d'élever un 
édifice, de placer une statue sur son pié- 
destal, de dresser un obélisque, une co- 
lonne. 

Ériger. — (Arch.) — Fonder, bâ- 
tir, construire un édifice, élever une 
statue, un monument commémora- 
tif. 

Esoabeau. — Siège de bois fort 
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employé ao mojen fige, ayant la forme 
d'an baoc sans bras ni dossier et très 

court. On s'en 
servait parfois 
comme de table, 
et on le recou- 
vrait d'une pièce 
d'étoffe que l'on 
nommait banquier. Se dit aussi de 
petits bancs. 

EsoabeUe. — Petit escabeau. — 
(Voy. ce mot.) 

Escalier. — (Arch.) — Assemblage 
de marches ou de degrés servant à relier 
des appartements ou des terre-pleins de 
niveau différent et permettant d'y accé- 
der. Les escaliers par où l'on montait 
au sommet des édifices religieux du 
moyen fige étaient souvent installés 
dans des tourelles intérieures ou exté- 
rieures et ajourées. Ils étaient parfois 
pratiqués dans l'épaisseur des murailles. 
Les escaliers des châteaux de la Renais- 
sance sont de véritables merveilles au 
double point de vue de l'art et de la 
construction ; il suffit de citer le célèbre 
escalier de Chambord et l'escalier exté- 
rieur du palais de Fontainebleau. 

Au xvii® et au xviii* siècle, on trouve 
aussi des escaliers d'une habileté de 
coupe et d'une hardiesse remarquables. 
Enfin, au xix* siècle, l'escalier du grand 
Opéra doit être cité pour son superbe dé- 
veloppement, la beauté et la richesse 
des matériaux qui y ont été employés. 

— à oordons. — Escalier dont 
les marches, très larges, sont inclinées 
et bordées de sorte de bourrelets ou 
cordons en pierre dure peu saillants, et 
que l'on peut monter à cheval ou en 
voiture. Tels sont l'escalier de la place 
du Capitole à Rome et celui qui donne 
accès à l'un des pavillons du Louvre, 
dans la cour des anciennes écuries. 

— à paliers de repos. •— Es- 
calier placé dans une cage 
rectangulaire ou à coins 
arrondis et dont les ré- 
volutions sont séparées 
par des surfaces planes. Plus les paliers 




de repos sont nombreux, moins un 
escalier est pénible à gravir. 

EscaUer oiroulaire. — Escalier 

à limon cintré, avec ou sans vide; — 
et aussi escalier dont les marches ne se 





profilent pas suivant une ligne droite, 
mais suivant une courbe. Ce dernier cas 
se présente fréquemment dans les esca- 





liers extérieurs ou perrons, donnant 
accès à une entrée placée à quelque hau- 
teur au-dessus du sol. 

— de dégagement. — Escalier 
destiné au service, aux fournisseurs, 
aux domestiques; — et aussi escalier 
de moindre importance que l'escalier 
principal et fait pour faciliter une cir- 
culation rapide. 

— dérobé. — Escalier dissimulé. 

— d^honneur. — Escalier de pa- 
lais ou d'hôtel luxueusement décoré, ser- 
vant aux réceptions et donnant accès 
aux salles de fêtes. 

— en oolimaçon ou en esoar- 

gOt. — (Voy. Escalier tournant,) 

— en vis. — (Voy. Escalier tournant. 

— héUooïdal. — (Voy. Escalier 
tournant,} 

— rampe sur rampe. — Escalier 
dans lequel il n'existe 
pas de vide entre les 
limons, les limons étant 
placés sur un même 
plan perpendiculaire au 
sol. Un grand nombre 
de maisons, du xviii* siècle possédaient 
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EaosLTboaole. — Pierrs précieuse. 

VarWtidegrenalrouged'unéclalirêïvif. 

EflOarpe. — (Arch.) — Surface 
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Esplanade. — Emplacement vide, 


vMle place de grande 


dimeniion située 


en avant d'un édifice. - 


Espace libre et 


légèrement déclive enii 


aura l'intérieur 


d'un châlenu fort entre 
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nceinte fortifiée. 
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Esquisse peinte. — Se < 
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(•■ai >ur I art antique. 

— (Numiem.) — PremUre» piici 
frappJt! iur dE« coin» nonvean». 

Easenoe de térèbeathiDe. - 

(Voy. Térfbealhine.) 

~ -(Arch,) — Peiitesplai; 
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Une égiiae d'argent essorée de gueulei. 

EsBOnier. — (Blat.) — Synonyme 
de Treschevr. — (Voy. ce mot.j 

Estaoade. — (Arch.) — Barrage 
formé de pieux et lervant, toit à garan- 
tir à la baae lee piles d'un pont, aoil à 
relier de> jetéet, toit 1 défendre l'entrée 
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objet, gravé, tculpié ou modelé en 
creux. Det voyageurs ont releïé ainii, 
au moyen de papier humide, nombre 
d'inscription» cunéiforme» , d'hiéfo- 

aatyriens et égyptien», et dan» ce caa ce 
procédé spécial t'appelle loltinoplaslie, 

— (Sculpl.) — Houle en creu( ob- 
tenu en appliquant de la terre glaiae 
avec le pouce tur l'objet à mouler. Cet 
eatampage, détaché avec précaution, 



— (CSram.j — Application de poin- 
çona tpéciaux ou molettes pour obtenir 

moulée. On déligne auaai cette opéra- 



Estampe. — Se dit d'obJEta fabri- 
[ué» à l'aide d'estampage». 
Estamper. — Obtenir det reliefs 
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Estampeur. — Artisan qui exécute 
des estampages. 

Estampille. — Se dit d'un sceau, 
d'une marque appliquée sur une œuvre 
d'art. Se dit aussi de détails caractéris- 
tiques dans une œuvre : « tel dessin 
porte l'estampille du mattre », c'est-à- 
dire qu'il est, seulement à le voir, d'une 
authenticité indiscutable. 

Estampiller. — Marquer d'une es- 
tampille. 

Esthétique. — Philosophie de 
l'art. Les traités d'esthétique sont très 
nombreux; ils peuvent cependant se 
diviser en deux catégories bien dis- 
tinctes. L'une, essentiellement spéculative, 
appuie ses théories sur des systèmes 
métaphysiques; l'autre, expérimentale 
et pratique, étudie les chefs-d'œuvre de 
l'art, afin d'en tirer des enseignements et 
d'en conclure des lois. 

£sthétiC[Uement. — D'une ma- 
nière esthétique, qui a rapport à l'es- 
thétique. 

Estimation. — Se dit du prix, 
de la valeur qu'un expert assigne à une 
œuvre d'art, avant une vente aux en- 
chères, par exemple. 

Estompe. — (Dessin.) — Morceau 
de peau ou de papier roulé en cylindre 
lié avec du fil et taillé en pointe émous- 
sée aux extrémités. On emploie l'es- 
tompe pour fondre ensemble des ha- 
chures de crayon, et même pour poser 
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directement sur le papier des tons noirs 
ou gris obtenus à l'aide d'un crayon 
mou et très pulvérulent nommé sauce. 
L'inconvénient de l'estompe est de don- 
ner au dessin un aspect coK>nneux et 
mou. 

Estompé. — Se dit de dessins om- 
brés à l'aide de Vestompe , et aussi 
d'effets d'un beau noir velouté rappelant 
celui du crayon sauce. Certaines plan- 
ches gravées à l'eau-forte donnent des 
épreuves dont quelques parties sont 
fortement çstompées. — Se dit aussi des 



ombres dégradées et d'un ton moelleux 
enveloppant un lointain, une silhouette 
d'édifice. Des clochers estompés par la 
brume. 

Estomper. — Modeler, poser des 
ombres à l'aide de l'estompe. 

Estomper (s'). — Se dit d'un des- 
sin estompé, recouvert d'une ombre 
douce et moelleuse, de tons qui sem- 
blent adoucir, qui gazent, voilent cer- 
taines parties d'une œuvre , certains 
plans d'un lointain. Ces montagnes 
s'estompent bien dans les vapeurs du 
soir. 

Etag^e. — (Arch.) — Divisions ho- 
rizontales pratiquées à l'aide de plan- 
chers dans une construction. 

— oarré. — (Arch.) — Étage dont 
le plafond est horizontal. — (Voy. 
Etage en galetas,) 

— en galetas. — (Arch.) — Étage 

dont le 'plafond est incliné ou à pans 
suivant la forme des combles. 

— souterrain. — (Arch.) — Se 

dit de pièces, de salles situées au-des- 
sous di> niveau du sol. 

Etage. — Disposé par rangs super- 
posés. 

Etai. — (Arch.) — Pièce de* char- 
pente servant de soutien. 

Etalon. — (Arch.) — Tracé du 
plan d'un bâtiment sur le sol même où 
il doit être construit et de grandeur 
d'exécution, et aussi dimension fixe indi- 
quée comme point de comparaison. 

Etampage. — Procédé par lequel 
on imprime des ornements en relief sur 
une feuille de métal en la comprimant 
entre deux moules où ces ornements ont 
été préalablement gravés. L'un des mou- 
les est gravé en creux, l'autre en relief, 
de manière qu'ils puissent s'emboîter 
l'un dans l'autre. 

Etampe. — Poinçon gravé à l'aide 
duquel on obtient des empreintes sur 
les métaux. 

Étamper. — Travailler avec l'é- 
tampe. 

Étançon. — (Arch,) — Étai de 
forte dimension. 
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État. — (Grav.) — Condition d'une 
planche avant son entier achèvement. 
(Vçy. Premier état.) Il y a des épreuves 
de premier état, de second, de troisième 
état suivant le degré d'achèvement de 
la planche. — (Voy. État définitif.) 

— d'eau-forte pure. — (Grav.) 
— Épreuves de gravures au burin qui ne 
donnent que les travaux préparés à 
l'eau-forte par le graveur pour se guider 
dans son travail. — Se dit aussi des 
épreuves de certaines eaux-fortes avant 
qu'elles aient été retouchées à la pointe 
sèche. 

— définitif. — (Grav.) — État 
d'une planche complètement achevée et 
propre au tirage ; on dit aussi parfois 
dans les catalogues de gravures État de 
tirage. 

— de tirage. — (Voy. État défi- 
nitif.) 

Étau à manche. — (Gfav.) — 

Petit étau à manche de bois dont les 
graveur! à l'eau-forte se servent pour 
tenir leurs planches lorsqu'ils les font 
chauffer pour les recouvrir de vernis. 
Étèté. — (Blas.) — Se dit des ani- 
maux représentés sans 
tête. Un aigle étêté de 
sable. Un poisson étêté. 
On trouve de fréquents 
exemples d'animaux été- 
tés dans les armoiries 
polonaises et silésiennes. 

Étayer. — - (Arch.) — Placer des 
étais. 

éteindre. ^-^ En peinture, adoucir, 
atténuer l'éclat trop vif d'un ton, d'une 
lum^ière. 

Éteint. — Se dit de nuances adou- 
cies, affaiblies, de tons dont l'éclat a été 
atténué. 

Étendard. — Enseigne de guerre, 
drapeau de riche étoffe, servant de mo- 
tif de décoration. 

Etendue. — Dimension, superfi- 
cie, grandeur. 

Ethnographe. — Peintre ou sta- 
tuaire de sujets ethnographiques. — 
(Voy. ce mol.) 




Ethnographique. — Se dit de 

tout ce qui a rapport à la science des 
peuples, an point de vue de leurs carac- 
tères distinctifs; — se dit aussi de cer- 
taines œuvres d'artiste qui reprodui- 
sent exactement des types de races et de 
peuples étrangers. Les scènes d'Orient 
et d'Algérie de Decamps, ainsi que celles 
de Fromentin et de Gérôme sont des 
peintures ethnographiques. 

Etinoelant.— Vif, brillant, qui a de 
l'éclat. . 

Etoffé. — Se dit de draperies tom- 
bant en plis abondants. 

Étoffes. — Draperies des figures 
peintes ou sculptées. Dans un portrait, 
le visage, les mains peuvent être bien 
modelés et les étoffes laisser à désirer, 
et réciproquement. 

Étoile. — Figure de blason. — L'é- 
toile compte ordinairement cinq rayons 
ou raies. Si les pointes sont au-dessus 
de ce nombre, elles doivent être spéci- 
fiées en blasonnant l'écu. 

— (Arch.) — Se dit d'ornements 
peints, sculptés ou gravés offrant des 
rayons pointus en nom- 
bre variable ; se dit 
aussi, dans l'architec- 
ture romane, de sortes 
de fleurons se rap- 
prochant de l'étoile à 
quatre branches, et 
disposés sur des sur- " 

faces taillées en pointe de diamant, 
juxtaposés de façon à former des motifs 
continus de décoration. 

Étonnement. — (Arch.) — Ébran- 
lement. -» Se dit aussi des lézardes exis- 
tant dans une maçonnerie et résultant 
soit d'un choc, soit d'un ébranle- 
ment. 

Étonner. — (Céram.) — Faire 
chauffer au rouge les pâtes destinées à 
la fabrication des poteries et les plonger 
brusquement dans l'eau froide. 

Étranglé.— (Arch.) — Rétréci. Se 
dit aussi vie moulures dont le profil est 
diminué. 

Etrésillon.— (Arch.) — Étai trans- 
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versai que Ton pose dans les tran- 
chées des fondations; 
pièce de charpente des- 
tinée à consolider des 
vides pendant la re- 
prise en sous-œuvre 
d'une partie déjà con- 
struite. Étrésillonner 
les fenêtres d'une fa- 
çade. Des ouvertures 
solidement étrésillonnées. 

Étrier. — Figure de blason, et aussi 
pièce de fer contournée destinée à sup- 
porter des pièces de charpente dont l'ap- 
pui sur un point fixe parait insuffi- 
sant. 

Étude. — Croquis d'une exécution 
précise et cherchée, dessins, peintures 
d'après nature, d'après le modèle vivant. 
C'est à l'aide de ces études que le peintre 
compose et exécute ses tableaux. Les 
études sont des renseignements précieux 
que^ l'artiste conserve. 

Études. — Dessins, gravures ou 
reliefs destinés à servir de modèle aux 
élèves. Des études de marine, des études 
d'animaux, des études de feuillages. 

Étudié. — Se dit de morceaux de 
peinture ou de sculpture qui dénotent de 
la part de leur auteur une étude, une 
cc^naissance et des recherches appro- 
fondies. « Ces draperies sont très étu- 
diées. Les premiers plans de ce paysage 
sont bien étudiés. » 

Eurythmie. — En architecture, 
beauté des proportions ; en peinture, en 
sculpture, élégance de la composition, 
équilibre harmonieux des lignes d'une 
figure, des groupes dans un ensemble. 

Éventail. — (Art déc.) — Pein- 
ture, dessin, gravure sur parchemin, sur 
vélin, sur soie, destinés à être montés 
en éventail. 
S'il existe 
des dessins 
d'éventail 

d'une bana- HB^ih^^^HinBk^Mdii:^ 
Hté parfaite 
et dont la seule valeur commerciale est 
celle de la monture, par contre, il en est 




d'autres qui sont classés dans les collec- 
tions et conservés sous verre sans que 
jamais on les fasse monter. Un grand 
nombre d'artistes contemporains céiè^ 
bres ont exécuté des aquarelles ou 
des gouaches qui sont de petites mer* 
veilles en ce genre. Il faut citer par- 
ticulièrement les curieuses images ou 
peintures des éventails décorés par les 
artistes japonais, qui excellent dans cette 
branche toute spéciale de l'art déco- 
ratif. 

Éventa. — Dans l'opération de la 
fonte, ouvertures ménagées dans le 
moule de potée et destinées à permettre 
à l'air de s'échapper, lorsque le métal 
en fusion se répand dans les canaux ou 
jets^ (voy. ce mot) pratiqués à cet effet. 

Évidage. — (Céram.) — Décou- 
page des vides et des ouvertures dans 
les objets moulés. 

Excavation.— (Arch.) —Creux 
pratiqué ou existant naturellement dans 
le sol. 

Exécuter. — Peindre, dessiner, 
sculpter. « Cette œuvre a été rapide- 
ment exécutée. » 

Exécution. — Partie technique 
d'un art. Habileté de main, connaissance 
approfondie du métier. Un tableau mal 
composé peut être exécuté avec une habi- 
leté supérieure. Les qualités de l'exécu- 
tion sont absolument distinctes de celles 
de la composition, et nombre d'artistes 
qui n'ont jamais fait preuve d'ingénio- 
sité dans le choix de leurs sujets sont 
quelquefois des exécutants de première 
force. 

— (Arch.) — Construction d'un édi- 
fice. Dans les concours, l'artiste qui 
obtient le premier prix d'exécution est 
chargé de construire le monument, 
d'exécuter l'œuvre mise au concours. 
Se dit aussi pour indiquer la dimension 
de l'œuvre définitive : « un modèle au 
quart, au tiers d'exécution, grandeur 
d'exécution. » 

Exèdre. — (Arch.) — Lieu où 
l'on s'assoit. Se dit aussi de 4)ancs de 
forme demi-circulaire rappelant la dis- 
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Exposition nationale des 

beailX-ax*ts. — Nom donné à une 
exposition organisée par TÉtat. L'ex- 
position nationale, qui a porté aussi 
le nom de « Salon triennal », a eu lieu 
pour la première fois en i88j. Elle 
était ouverte aux œuvres les plus remar- 
quables des artistes français et étran- 
gers exécutées depuis le i^' mai 1878. 

— triennale. — (Voy. Exposition 
nationale.) 

— universelle. — Exposition 
où sont admis tous les produits du gé- 
nie humain. Les expositions universelles 
ne sont pas nécessairement internatio- 
nales. 

Expression. — Se dit de l'inter- 
prétation d'une figure exprimant bien le 
caractère du sujet. On dit aussi figure 
d'expression, en style d'école, pour dé- 
signer une tête d'un caractère accentué, 
exprimant un sentiment donné. 

Extérieur. — (Arch.) — Façade 
d'un monument. L'extérieur d'un châ- 
teau, d'une cathédrale. 

Extrados. — (Arch.) — Surface 
convexe extérieure d'une voûte, d'un arc ; 
ligne courbe supérieure formée par le 
dessus des voussoirs. 

— de niveau. — (Arch.) — (Voy. 
Extrados horizontal.) 

— en chape. — (Arch.) — Extra- 
dos formé de plusieurs surfaces inclinées. 

— horizontal. — (Arch.) — Extra- 



dos terminant une voûte par une sur- 
face horizontale. On dit aussi extrados 
de niveau. 

Extrados parallèle. — (Arch.) 
— Extrados dont la courbe est parallèle à 
celle de l'intrados. 

Extradossé. — Se dit des voûtes 
dont l'extrados offre une surface régu- 
lièrement taillée et non une surface 
brute. 

Extrémités. — Se dit des bras, 
des jambes et surtout des mains et des 
pieds de la figure humaine, u Des extré- 
mités mal dessinées, des extrémités d'un 
beau dessin, des extrémités peintes 
avec une science et une habileté con- 
sommées. » 

Ex-voto. — (Arch.) — Tablette de 
marbre portant une inscription, ou seu- 
lement inscription sur les murailles d'un 
édifice religieux relatant l'accomplisse- 
ment d'un vœu, ou destinée à conserver 
le souvenir d'une grâce obtenue. Dans 
les chapelles voisines de la mer on ren- 
contre beaucoup de tableaux qui repré- 
sentent des navires en détresse avec 
des apparitions de la Vierge dans les 
nuages. Mais ces peintures n'ayant, 
même d'intention, aucun rapport avec 
l'art, nous n'avons pas à not^s y arrêter. 
Ce sont cependant des ex-voto, — Le 
mot s'emploie, par suite, en mauvaise 
part, pour désigner des tableaux sans 
aucun mérite, absolument nuls. 
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Fabrique. — (Peint.) — Construc- 
tions, édifices représentés dans un pay- 
sage. Un paysage avec fabriques. Ne 
s'emploie maintenant que bien rarement. 
Le mot a disparu à peu près avec le 
paysage historique. 

Façade. — (Arch.) — Face anté- 
rieure d'un édifice. Se dit surtout de la 
face principale, de celle qui est le plus 
en vue/ la plus richement ornementée, 
où se trouve la principale entrée. 

— oomposite.— (Arch:) — Façade 
décorée d'entablements de divers ordres. 

Faoe. — (Peint.) — Partie anté- 
rieure de la tête, depuis le menton jus- 
qu'au front ; le reste de la tête prend 
le nom de crâne. 

— (Arch.) — Moulure plate, surface 
large et unie : les faces d'une archi- 
trave. 

— (Numism.) — Côté d'une monnaie 
ou médaille portant une figure. On dit 
aussi avers. (Voy. ce mot.) 

Faoette. — Petite surface plane. 

Façonnage. -— (Céram.) — n y a 
différents procédés de façonnages : i^ 
celui dans lequel on opère sur les pâtes 
molles placées sur le tour; 2° celui qui 
consiste à couler la pâte dans des moules 
en terre poreuse; 3" enfin celui par lequel 
on travaille la pâte durcie au moyen 
du tour à guillocher et de la molette. 

Fao-similé. — Reproduction exacte 
obtenue quelquefois par l'intermédiaire 
d'un artiste, mais le plus souvent par 
des procédés mécaniques, photographie, 
héliogravure, etc. Au siècle dernier on 
gravait en taille-douce des fac-similés 
de dessins de maîtres, et on imitait les 
rehauts, et jusqu'aux taches et au ton 



des papiers à l'aide de tons superpo- 
sés. Aujourd'hui les procédés de gravu- 
res en relief et en taille-douce, dérivés 
de la photographie, permettent d'obtenir 
des fac-similés d'une rigoureuse exacti- 
tude. On donne aussi le nom de fac- 
similé aux reproductions d'écritures, 
d'autographes, de signatures, de marques 
et de monogrammes jointes à certaines 
publications. 

Fao-BÛniler. — Reproduire en fac- 
similé. 

Faotioe. — (Arch.) — Se dit des 
imitations en corps solides de pierre, de 
bois, de marbre, obtenues par des pro- 
cédés spéciaux. 

Facture. — Exécution d'une œuvre 
d'art. Manière dont un tableau est peint, 
dont une statue est modelée. La facture 
de ce dessin est habile, cet artiste a des 
qualités de facture remarquables. 

Faiotier. — Se disait autrefois des 
tapisseries de dais. 

Faïence. — Poterie de terre vernis- 
sée ou émaillée. La faïence était dès la 
plus haute antiquité connue des Chinois, 
des Assyriens, des Arabes, des Perses. 
Il existe de superbes faïences maures- 
ques à l'Alhambra de Grenade (xiii* et 
XIV • siècles), et le musée de Sèvres ren- 
ferme des pièces plus anciennes encore, 
qui dateraient, dit-on, du ix« siècle. En 
Allemagne, dans un couvent de Leipzig 
construit en 1207, on a retrouvé des bri- 
ques ômaillées, et le tombeau d'un 
duc de Silésie à Breslau est tout entier 
en terre cuite émaillée (1290). Les pote- 
ries de Nuremberg sont célèbres. Au 
xv« siècle, les potiers allemands impor- 
tent la faïence à Delft; en i6$o, près 
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de cinquante manufactures existaient en 
France, en Angleterre, en Suède et en 
Danemark. Toutes les fabriques de 
faïence n'ont prospéré que jusqu'au 
xviii» siècle. Notre époque cependant a 
repris le goût des décorations poly- 
chromes en honneur aux siècles der- 
niers. — (Voy. Céramique.) 

Fàïenoe commune. — Faïence 
ordinairement poreuse, rouge ou jau- 
nâtre, avec couverte opaque blanche ou 
diversement colorée. 

— de Henri II. — Faïence de la 
Renaissance, très rare, essentiellement 
composée d'argile plastique et de silex ou 
de quartz broyé fin, avec une glaçure 
plombifère et dont il n'existe que bien 
peu de spécimens, dont vingt-huit en 
France, vingt-six en Angleterre et un 
seul en Russie. Toutes ces pièces ont 
été trouvées en Vendée et en Touraine. 
Ce sont des coupes, des aiguières, etc., 
aux armes de François I*', de Diane de 
Poitiers, de Henri II, etc. Ces faïences 
ont été fabriquées à Oiron (Deux-Sèvres) 
par les potiers F. Charpentier et Jean 
Bernard, depuis l'année 1525 environ, 
jusqu'à la fin du règne de Henri II. 

— fine. — Faïence formée de silice, 
d'alumine, et parfois de chaux. La pâte 
en est poreuse, blanche, absorbante et 
opaque. Le vernis est transparent et à 
base de protoxyde de plomb. 

Failli. — (Blas.) — On désigne ainsi 
I les pièces rompues. On 
^^ décrit en outre la place 

^^\ que les fragments occu- 

^^J^^ pent sur l'écu , soit à 
1^ ^^^ dextre, soit à sénestre. Se 
^ ^ / dit particulièrement d'un 
^y^ chevron dont les bran- 

ches sont séparées en deux. 

Faire oorps. — Se. relier, se ratta- 
cher à un ensemble. 

— fuir. — (Peint.) — Donner de la 
profondeur aux lointains, faire reculer 
les arrière-plans. 

— tableau. — Se dit d'une scène, 
d'un groupe heureusement composés, 
dont l'agencement est bien combiné. 




Cela ne fait pas tableau, se dit d'une 
composition mal venue, mal présentée. 

Faisceau. — (Arch.) — Réunion de 
colonnettes dont sont formés certains 
piliers des édifices gothiques. 

Faitage. — (Arch.) — - Pièce de 
charpente formant la partie supérieure 
d'un comble. 

Faite. — (Arch.) — Sommet d'un 
édifice et aussi pièce de charpente sur 
laquelle posent les chevrons au sommet 
d'un comble. 

Faîteau. — (Arch.) — Ornement 
destiné à dissimuler, à décorer les extré- 
mités d'un faitage. 

Faîtière. — (Arch.) — Se dit des 
tuiles recourbées servant à recouvrir un 
faîte, et aussi des lucarnes pratiquées 
près du faîte 
d'un édifice. 
Les lucarnes 
faîtières sont 
ordinaire- 
ment de très 
petite dimen- 
sion. Quant aux tuiles faîtières, dans 
les constructions rustiques surtout, elles 
sont réunies à l'aide d'un joint de plâtre 
saillant, parfois taillé en biseau. 

Fané. — Se dit de couleurs passées, 
défraîchies, de tons qui ont perdu leur 
éclat. Certaines nuances de couleurs 
fanées sont parfois d'un joli effet. 

Fanfreluche. — Ornements bril- 
lants et abondants. Il y a des portraits 
de femmes de Boucher, des pastels du 
xviji^ siècle, où le rendu des fanfreluches 
est étonnant. 

Fantaisie. — Se dit des œuvres 
de pure imagination, et aussi, en mau- 
vaise part, de celles qui ne sont pas 
suffisamment étudiées sur nature : c'est 
de la fantaisie, c'est-à-dire cela manque 
d'étude. 

Fantaisiste. — Se dit des artistes 
qui ne se laissent guider que par leur 
fantaisie et ne produisent leurs œuvres 
que d'imagination. En général, ces œuvres 
ne sentent nullement la banalité ni la con- 
vention, mais elles tombent souvent dans 
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la bizarrerie et parfois l'extravagance. 

Fantasoope. — Appareil d'optique 
servant à projeter des images sur un 
écran^ sur des tableaux ou sur des nuages 
de vapeur. 

Fantasmagorique. — Se dit d'un 
effet produit par des moyens qui trompent 
l'esprit; comme la fantasmagorie trompe 

l'œil. 

Fantastique. — Se dit de certaines 
œuvres fantaisistes, extravagantes, d'ef- 
fets de lumière bizarres, imprévus, de 
scènes étranges où les fantômes et les 
apparitions tiennent une large part. 
Fasoe. — Terme de blason. — Une 
de's pièces principales du 
blason. Elle sert à divi- 
ser le chef de la pointe et 
doit être égale au tiers de 
l'écu. Lorsqu'elle est plus 
étroite, elle porte le nom 
àtfasce en devise ou celui de devise. 

Fasoé. — (Blas.) — Se dit d'un écu 
couvert de fasces. 

Fatiguer. — (Peint.) — Fatiguer 
la pâte, c'est, en mélangeant les couleurs 
sur la palette, les remuer trop longtemps 
avec le couteau avant de s'en servir. 
La pâte fatiguée perd sa fraîcheur de 
ton. On fatigue également la pâte, sur 
le tableau même, par l'incertitude de 
l'effet cherché. 

Faucille. — (Blas.) — Petite faux 
à couper le blé usitée comme figure 
dans certaines armoiries. En 
blasonnant un écu on doit 
spécifier si les faucilles sont em- 
manchées et comment elles sont 
rangées et en quel nombre. 
Deux faucilles emmanchées d'ar- 
gent ; rangées en fasce ; les pointes en 
bas, vers le chef, etc., etc. 
Fauoon. — (Blas.) — Figure de 
l'oiseau de chasse servant 
/if^^^blk ^u plaisir des souverains et 
imi' ^jU le plus noble de la faucon- 
nerie. Le faucon se repré-. 
sente souvent perché et 
grilleté. Dans certaines ar- 
moiries même on trouve des faucons por- 





tant au cou, attaché par un ruban, un 
manteau avec semis de fleurs de lis. 
Faudesteuil. — (Voy. Fauteuil,) 
Fauteuil. — Siège avec bras et 
dossier. Les fauteuils ou faudesttuils du 
moyen âge avaient la forme d'un simple 
pliant et étaient faciles à transporter. 
Plus tard ils furent décorés de tapis- 
series et, au xiv" siècle, parfois surmontés 
d'un dais. Au xv** et au xvi^, l'ornemen- 
tation des bras prit un grand développe- 
ment. Enfin au xvii" et au xviii® siècle 





surtout, les fauteuils affectèrent un en- 
semble de forme curviligne d'une grande 
délicatesse de contours et surtout d'une 
commodité parfaite. Sous le premier 
Empire, les fauteuils furent décorés de 
têtes de sphinx et. conçus dans un pré- 
tendu style antique. De nos jours les 
fauteuils sont copiés sur des meubles de 
toutes les époque?, mais il n'existe pas de 
forme spéciale au xix" siècle. 

Faux (porte à). — (Arch.) - Se 

dit de parties de construction qui ne por- 
tent pas d'aplomb sur 
la partie inférieure. 
En porte à faux. Un 
porte à faux. Une 
façade établie en 
porte à faux. Dans 
les portes décoratives du 
kvii" et du xviii* siècle, 
les architectes excellaient à 
combiner des pans coupés 
en porte à faux surmontant parfois des 
voûtes en trompe. 

Feint. — (Arch.) — Se dit d'une 
moulure, d'une ouverture simulée, soit 
en relief, soit à l'aide de la peinture, 
dans un but de décoration ou de symétrie 
architecturales. 




FendiUi. — Couvert de pelilea 
fenlu, de gerçnru. Cerlaini ubleaui à 

Fenestrage. — (Arch.) — Di<- 

potition ginâralc de) fenêlree dan> un 
édifice. Se dit d'un: rangée de feniires 
tris rapprochie» l'une de l'autre. — Se 
dil auMÎ de l'action de pratiquer des 
ftnêtret et d'y placer dei chàttis vi- 

Feil«Btré. — (Arch.) — Percé de 

Fenêtre. — (Arch.) — OuTerture 
destinée à faire pénétrer la lumière et 
l'air dan» nn«difice. A l'époque romane, 





9 — F&N 

nStrea >odI surbaieiéet, diviaée» par dea 

ornéet de redents à la partie lupérieure 
de la fenltre. Enfin, au xvii* et au 
xïiii' êiède, le» mbdiïîiioni en me- 
neaux de pierre diiparaioent, et les eii' 
toaragei des fenfire» »onl formés de 

Fanëtra à oroiaée. — (Arch.) — 

Fenêtre dont le vide eil divisé en quatre 
partie» par deux mozlanti en pierre le 

certaini édifice* des '-"J 
exemples de fenêtre* à I 
doubles croisées, e< di- i 

horizontales superposées et placées à la 

companimenls supérieurs formant sou- 
vent imposte, 

— à l'italianne. — (Arch.) — Fe- 
nêtre à trois compartiments en arcades 
verticales supportées par de» colon- 

— attiourge. — (Arch.) — Fe- 



- feinte. — (Arch.) — FenSire 
lie sur une surface murale ou dont 
lécor en relief est appliqué lur la pa- 
d'une muraille. 

- gisante. — (Arch.) — [Vay. 
'être mcîîuaine.) 

- meEzaniae. — (Arch.) — Fe- 




impinlE c*t dile 

idd eu tta\emeai, 

: divelopper, el 
> monlinM, lea 
[ ne «ont pia Ter- 



Se dit parfoia de fcn< 

chambranle) à bouagei uillintt. 

Fer. — (Vojr. Ferronnerie.) 

— & cheval. — S* dit d'an eon- 
lour circulaire formé de plus d'une 
demi-eirconftrence. Arc en fer à cheTSl. 

— â'amortlsBemeiit. — (Arch.) 

— Tige de fer fiiée au aomrael d'un 



*pi. c 



>IifB c 



an milieu de la meule en ^^ ^ 
forme de deux demi-cercle» ^ ^ ^ ^ 
adoitjs, avec vide ménagé ES 
an milieu. On lui doune 7X 
auxi le nom de croix de ^-"-^ 



fer de moulin 



{Voy. , 
reliurCj de façon à 



Farmcdl. — Agrafe, fermoir, I 
:1e du moyen âge. 

— (Blai.) — Bouclei garnie» de i 



fur» par le» damei noblea d. 
xvi< siècle. 

Ferme. — Décontioi 




paHies, piacéei parallèlen 



— brisée. — (Arch.) — Ferme 
l'un comble formant mansarde. Le 
type de cet fermée 



dont la bauleur terall autsl p;l 
pouibleetdont l'ensemble serait: 

Fermette. — (Arch.) — F< 
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Fermoir. — (Sculpt.) — Ciseau à 




manche de bois, s'évasant par Je bout 
et taillé en biseau. 

Ferronnerie. — Se dit en général 
des objets en fer. La ferronnerie d'art 
a produit au moyen âge de véritables 
merveilles. Pendant la Renaissance, au 
XVII* et au XVIII* siècle, les œuvres de 
ferronnerie étaient aussi d'une prodi- 
gieuse richesse. Nombre de balcons et 
de grilles de ces différentes époques sont 
conservés dans les collections. Aujour- 
d'hui, la ferronnerie d'art, bien que dis- 
posant de moyens mécaniques perfec- 
tionnés, ne fait souvent qu'imiter les 
belles œuvres des siècles précédents. 

Ferrure. — (Arch.) — Pièce de 
fer. destinée à servir de charnière à 
une porte, et aussi à garnir, ferrer, con- 
solider un objet en menuiserie. Les fer- 
rures des portes des églises gothiques 
sont des chefs-d'œuvre d'art industriel, 
et parmi ces ferrures, il faut placer au 
premier rang celles des portes de Notre- 
Dame de Paris. 

Fers. — Motifs d'ornementation 
dorés décorant les plats et le dos d'uue 
reliure. Des fers d'une grande délica- 
tesse. 

Feston. — (Arch.) — Dans l'ar- 
chitecture ogivale, les festons consis- 
tent en une suite de découpures, de 
lobes ou de dentelures. Dans les autres 
styles d'architecture, les festons forment 
des motifs de décoration très varjés et 
se composent le plus souvent de feuil- 
lages, de fleurs, de branches enlacées, 
enroulées et entrecroisées. 

Festonné. — Orné de festons, dé- 
coupé en festons. 

Feu. — Figure naturelle de blason. — 
L'élément du feu est représenté en bla- 



son par une flamme, un flambeau, de» 
brandons, des charbons ardents, etc. 

Feuillage. — (Sculpt.) — La re- 
production et l'agencement des feuil- 
lages, soit réels, soit fantaisistes, est un 
des motifs d'ornementation les plus fré- 
quemment employés en architecture. 
Les feuillaijes sont, en général, dans Ie& 
anciens styles d'architecture, empruntés à 
la flore du pays. Ainsi sur les monu- 




ments d'Egypte on trouve les feuillage» 
de palmier et de lotus, sur les monu- 
ments grecs et romains ceux de l'acan- 
the, du laurier, de l'olivier. Dans les- 
monuments romano-byzantins, les feuil- 
lages ne sont le plus souvent que des 
imitations barbares et grossières de» 





feuillages antiques. Mais, à l'époque go- 
thique, les sculpteurs prennent pour 
modèles les plantes des campagnes qui 
environnent les églises en construction. 
Au XII* siècle, les feuillages sont déjà 
variés, mais encore un peu fantastiques, 
tandis qu'au xiii* les motifs de décora- 





tion formés de feuillage sont étudiés sur 
nature avec conscience et agencés avec 
une élégance remarquable. Les feuillages 
le plus fréquemment employés à cette 
époque sont le lierre, la vigne, le chêne, 
le fraisier, le pommier, le marronnier, le 
figuier, le persil, la chicorée, les mauves 
frisées, l'hépatique, le céleri, le chou, le- 
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houx, le chardon, etc., et certaines 
feuilles d'eau d'un profil bien caractéris- 
tique. A la Renaissance, les guirlandes 
de fleurs et de fruits s'ajoutent aussi aux 
feuillages. Au xvii* et au xviii* siècle, 
des guirlandes de feuillages — soit de 
chêne, soit d'olivier — sont employées 
comme des motifs de décoration et oc- 
cupent parfois sur les façades des sur- 
faces considérables. Depuis le xvi* siècle, 
l'acanthe classique et traditionnelle a été 
remise et est restée en honneur. De nos 
jours, il est bien rare de voir introduire, 
dans les motifs de décoration formés de 
feuillages, des formes nouvelles. On re- 
produit en général et plus que jamais 
les feuillages classiques de l'antiquité. 

Feuille. — (Sculpt.) — Motif d'or- 
nementation reproduisant des feuilles 
appliquées sur le profil d'une moulure 
et répétées à Tinfini, ou décorant la cor- 
beille d'un chapiteau, etc., etc. 

— d'aoanthe. — (Sculpt.) — Or- 
nement formé de feuilles dont les bords 
supérieurs s'enroulent légèrement en 
volutes et dont la présence caractérise 
les chapiteaux d'ordre corinthien et 
composite. 

— d'angle. — (Sculpt.) — Feuille 
placée à l'angle formé par deux mou- 
lures, à l'angle 
d'une corniche de 
plafond, etc. La 
nervure médiane 
principale de ces 
feuilles s'applique 
sur l'angle de la 

moulure, et le dessin des feuilles d'angle 
se reproduit symétriquement sur chaque 
face de moulure. 

— d'ardoise. — Lamelle d'ardoise 
souvent encadrée dans une bordure de 
bois blanc et placée dans les ateliers, sur 
laquelle l'artiste trace à la craie des 
notes ou des croquis. 

— d'eau. — (Sculpt.) — Feuille 
ondée ou à bords unis, sans découpure, 
servant à décorer des moulures, des sur- 
faces d'une certaine dimension, et dont 
on se sert fréquemment aussi en fer- 





ronnerie pour enrichir les volutes de fer 
des grilles des balcons ; dans ce dernier 

cas, on em- 

ploie aussi des 
feuilles à dé- 
coupures plus 
accentuées, 
qui, par les 
mouvements 
que l'artiste ■ 

leur imprime, atténuent la sécheresse des 
spirales et des enroulements. 

Feuille de laurier. ~ (Sculpt.) 

— Motif d'ornementation formé de 
feuilles de laurier souvent disposées par 
trois feuilles. 

— de persil. — (Sculpt.) — Petites 
feuilles minces découpées qui entrent 
comme les feuilles d'acanthe dans la 
composition du chapiteau corinthien. 

— d'éventail. — Morceau de pa- 
pier, de parchemin où de satin découpé 
suivant deux portions de cercles con- 
centriques li- 
mités par deux 
rayons. On 
exécute sur les 
feuilles d'éven- 
tail des aquarelles ou des gouaches qui, 
au moment du montage, sont pliées 
suivant les rayons. 

— de vigpae. — (Sculpt.) — Feuille 
employée pour couvrir la nudité des sta- 
tues. A toutes les époques, on a su ar- 
river bien mieux au même résultat par 
certaines dispositions de draperies vo- 
lantes ou d'accessoires. 

— d'olivier. — (Sculpt.) — Motif 
d'ornementation formé de feuilles d'oli- 
vier ordinairement agencées en bouquet 
de cinq feuilles. 

— galbée. — (Sculpt.) — Feuille 
ébauchée et qui n'a 
pas encore été re- 
fendue, c'est-à-dire 
dont on n'a pas en- 
core exécuté les 
découpures , mais 





— il: 



dont le profil, dont la saillie est bien ac- 
cusée. 
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Feuille refendue. — (Sculpt.) — 
Feuille dont les bords sont découpés. 
On dit aussi feuille de refend. 

— de ohardon. — (Sculpt.) — ■ 
Motif d'ornementation employé dans 
certains chapiteaux du xv* siècle. 

— de okou. — Motif d'ornementa- 
tion employé au xv" et au xvi* siècle. 
Les crochets décorant les gables sur les 
arêtes des pignons sont formés de 
feuilles de chou frisé dans l'exécution 
desquelles les statuaires du moyen âge 
ont fait preuve d'une remarquable habi- 
leté de ciseau. — (Voy. Crochet.) 

— de refend. — (Arch.) — Feuilles 
dont les bords sont découpés comme 
dans les feuilles d'acanthe, de persil, etc. 
On dit aussi feuilles refendues. 

— entablées.— (Arch.) — Se dit 

particulièrement, 
dans l'architec- 
ture gothique, de 
rangées de feuilles 
dont les extrémi- 
tés se recourbent 

en crochet (voy. ce mot), et qui sont 
placées entre deux moulures. 

— tournante. — (Sculpt.) — 
Feuille appliquée sur une moulure, sur 
une surface de forme circulaire. 

— volante. — (Grav.) -- Se dit 
des épreuves de gravures, d'eaux-fortes 
montées sur une marge, sur une feuille 
de papier ou de carton mince. Cette 
feuille libre, détachée, volante, en un 
mot, peut être intercalée dans un vo- 
lume, dans un album. 

Feuille. — Se dit de la façon dont 
Te feuillage des arbres est interprété, 
représenté dans les paysages de l'an- 
cienne école. D'après le système de 
cette école, chaque essence d'arbre de- 
vait se reconnaître, surtout par le 
feuille. Il en résultait nécessairement 
que l'artiste était obligé dans son ta- 
bleau d'exagérer singulièrement la di- 
mension des feuilles, afin qu'on pût les 
distinguer. Pour les paysagistes de l'é- 
cole moderne, le rendu du feuille n'est 
plus si minutieux, car dans bien des cas 




les arbres d'essence différente sont suffi- 
samment caractérisés par leur port et 
leur silhouette générale. 

Feuillure. — (Arch.)— Entaille pra- 
tiquée le long 
d'une plan- 
che , d'une 
tablette de 
pierre et des- 
tinée à recevoir une saillie de même di- 
mension. On dit mieux rainure, 
Feyra. — (Voy. Cromlech.) 
Fiasc[ue. — Vase en usage en Italie. 
Sorte de flacon de forme élégante, longue 
et étroite. Une fiasque d'un joli contour. 
Fibule. — Sorte de broche, d'a- 
grafe, etc. Les fibules antiques et celles 
du moyen âge étaient en 
or, en argent ou en 
ivoire, parfois ornées de 
pierres précieuses et ci- 
selées avec soin. Le 
Louvre et un certain 
^^^^f nombre de musées et de 
Xvw^ collections renferment 
des fibules antiques d'un 
beau travail. On donne 
aussi dans l'antiquité le nom de fibules 
aux agrafes ou fermoirs de ceinturon 
assez semblables, ^^ 
dans ce cas, aux ^ - 
boucles encore 
aujourd'hui en ^ 
car 




usa^e , 



ces 



s^ 




fibules étaient pourvues d'un ardillon 
mobile autour d'une brochette. 

Fioelles. — On donne familière- 
ment le nom de ficelles en art aux mille 
et un petits secrets de métier. Ce sont 
aussi les trouvailles heureuses, dues au 
hasard parfois, parfois aussi à de persé- 
vérantes recherches. Au premier abord, 
par exemple, un fond de tableau paraît 
d'une exécution impossible ; en l'étudiant 
de près, on voit que grâce à une « ficelle )i 
l'artiste l'a peint fort simplement. Ce 
sont des ficelles, que ces guipures collées 
sur des fonds bitumineux et qui, brusque- 
ment enlevées, laissent apparaître en blanc 
tout un réseau microscopique que le 
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pinceau le plus habile ne saurait tracer. 
Ce sont des « ficelles », ces mélanges d'eau 
acidulée dont le statuaire arrose ses 
draperies, de façon que le fond des plis 
soit coloré et que celte coloration en 
accentue les reliefs. C'est encore une 
« ficelle » , cette façon de vernir des 
planches à l'aide d'une brosse à cirage, 
procédé trouvé par un graveur célèbre 
cherchant à imiter les cuirs des reliures. 
Le grand art n'admet pas les « ficelles » ; 
aussi tiennent-elles une place considérable 
dans les œuvres de notre époque. 

Fiohe à vase. — (Arch.) — Char- 
nière en fer dont la tige se termine par 
une sorte de bouton à pro- 
fil d'urne; lorsque le bou- 
ton est parfaitement sphé- 
rique, on dit aussi fiche à 
bouton. Les portes, les ar- 
moires, les ouvrages en me- 
nuiserie du siècle dernier 
offrent des fiches à vase d'un 
dessin remarquablement élégant et déco- 
rées d'urnes avec socle et support d'un joli 
profil, et parfois de grande dimension. 
Fiel de bœuf. — Liquide vert qui, 
après avoir été purifié, est mélangé aux 
couleurs d'aquarelle soit sous forme de 
liquide, soit sous forme de tablettes pour 
leur donner plus de solidité et qui sert 
de fixatif pour les dessins au crayon 
que l'on veut enluminer. 

Fig^ire. — Se dit d'une représenta- 
tion d'homme, de femme ou d'animal 
dessinée, peinte ou sculptée. Orner un 
paysage de figures, c'est y ajouter des per- 
sonnages et des animaux ; n'exécuter que 
de mauvaises figures, ne pas savoir 
peindre la figure, c'est ne pas savoir 
dessiner une figure humaine. Une figure 
de grandeur nature est une représenta- 
tion d'homme ou de femme de grandeur 
naturelle; une demi-figure est celle qui 
représente un personnage jusqu'à la 
ceinture seulement, et une figure demi- 
nature est une représentation à moitié 
de la taille ordinaire. Enfin une figure 
d'académie désigne la dimension ordi- 
naire des figures peintes et modelées dans 



les écoles des beaux-arts et dont la pro- 
portion est un peu au-dessous de la demi- 
nature. 
Figure oriophore. — Le mot 

Kpioç^po; signifie littéralement porteur 
de béliers. C'était le surnom donné par 
les Tanagriens à Mercure, qui les avait 
guéris dâ la peste en portant on bélier 
autour des murailles. On trouve dans 
l'art grec, dans l'art gréco-romain et 
même dans l'art chrétien des exemples 
de figures criophores. 

— d'académie. — (Voy. Figure,) 

— de femme. — La proportion 
des figures de femme doit être de sept 
têtes. — (Voy. Figure d'homme, figure 
d*enfant.) 

— d'enfant. — La proportion des 
figures d'enfant doit être de six têtes. — 
(Voy. Figure d'homme, fig ure defemme.) 

— d'expression. — (Voy. Expres- 
sion.) 

— d'iiomme. — La proportion ou 
la hauteur d'une figure d'homme, d'après 
les observations universelles et la moyenne 
des proportions dans la structure hu- 
maine, doit être de huit fois la hauteur, 
de la tête. — (Voy. Figure de femme, 
figure d'enfant et Aplomb d'une figure,) 

— drapée. — Figure revêtue de 
vêtements, d'une toge, d'un manteau, 
d'une draperie. (Voy. ce mot.) 

— monumentale. — Figure peinte 
ou sculptée dont les proportions sont 
de beaucoup au-dessus de celles de la 
nature et qui mesure de deux à cinq 
mètres et davantage suivant l'emplace- 
ment qu'elle doit occuper dans un édi- 
fice ou sur un piédestal au milieu d'une 
place de vastes dimensions. La statue de 
la Liberté par M. Bartholdi est l'œuvre 
la plus colossale qui ait jamais été réalisée 
dans ce genre. Elle mesure 46 mètres^ de 
la base au sommet du flambeau. 

— nue. — Figure d'homme ou de 
femme sans vêtements ni draperies. 

Figurer. — Symboliser, représenter 
par des figures allégoriques. 

Fig^ures. — (Blas.) — Les figures 
usitées dans le blason sont : i^^les figures 
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humaines ; ao les animaux ; 3** les plantes ; 
^^ les astres et enfin 5** les éléments, le 
feu, la terre et l'eau. Les figures humaines 
sont ou de couleurs naturelles, ou d'un 
métal ou d'un émail quelconques. On 
doit soigneusement décrire, en les blason- 
nant, leurs vêtements, leurs gestes, leur 
coiffure, etc. Parmi les représentations 
d'animaux il faut placer en première 
ligne le lion et le léopard qui sont héral- 
diques, c'est-à-dire soumis à des formules 
fixes com me forme et comme attitude; puis 
le loup, le taureau, le cerf, le bélier, le 
sanglier, l'ours, le lièvre, etc., etc., pour 
les quadrupèdes; et, parmi les oiseaux, 
l'aigle, les aiglettes, le corbeau, les mer- 
lettes, le cygne, les alérions, etc. Parmi 
les poissons, les reptiles et les insectes 
auxquels le blason a emprunté des figures, 
il faut citer le bar, le dauphin, le chabot, 
la truite, etc.; le serpent, le lézard, la 
tortue, etc.; les abeilles, les taons, eto. 
Le blason emploie aussi des figures fan- 
tastiques et, parmi elles, le griffon, la sala- 
mandre, la licorne, la sirène, le dragon, 
le serpent ailé, etc. En principe, les ani- 
maux regardent la droite de l'écu toutes 
les fois qu'on se borne à les désigner 
sans particularité. S'ils regardent la 
gauche de l'écu, on doit ajouter à leur 
désignation qu'ils sont contournés, 

— On désigne aussi comme figures ou 
pièces ordinaires du blason : i*^ les figures 
héraldiques; 2® les figures naturelles et 
3** les figures artificielles. Les figures héral- 
diques se divisent en pièces honorables 
de premier et de second ordre. Les pièces 
de premier ordre occupent dans leur 
largeur le tiers de l'écu (sauf le franc- 
quartier, le canton et le giron qui n'en 
occupent que le quart). Ces pièces sont le 
Chef, la Fasce, la Champagne, le Pal, la 
Bande, la Barre, la Croix, le Sautoir, le 
Chevron, le Franc-quartier, le Canton, la 
Pile ou Pointe, le Giron, la Pairie, la 
Bordure, l'Orle, le Trescheur ou Esson- 
nier, l'Écu en abîme et le Gousset. 

Fig^ures artificielles. — (Bias.) 

— Les figures artificielles qui entrent dans 
les armoiries sont : i^ les instruments de 



cérémonies sacrées ou profanes ; a* les 
vêtements; 3® les ustensiles vulgaires; 40 
les armes ; $<* les bâtiments ou nefs, ou 
gallée; ô'* les tours, les châteaux; 7° les 
instruments des arts et métiers. 
Figurine. ~ Figure de petite dimen- 



sion, statuette. 



Fig^uriste. — Mouleur en plâtre qui 
reproduit des figures. Se dit par opposi- 
tion à l'ornemaniste, au sculpteur, au 
mouleur qui n'exécute que l'ornement. 

Filer. — (Arch.) — indiquer les 
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joints et les as- 
sises à l'aide 
de lignes tra- 
cées sur la mu- 
raille. Quel- 
quefois les fi- 
lets sont peints 
de plusieurs 
couleurs et au centre de chaque pierre 
on ajoute encore un fleuron. 

— les eaux. — (Grav.) — Faire . 
mordre de façon que l'eau-forte couvre 
et attaque les traits les plus minces. 

Filet. — (Arch.) — Moulure carrée 
à laquelle on donne aussi parfois le nom 

de listel. Les 
filets servent 
à séparer les 
moulures con- 
caves ou con- 
vexes, et leurs 
nombres et 
leurs propor- 
tions varient 
selon l'ordre antique auquel ils appar- 
tiennent, suivant le style, suivant les 
époques. 

Filetage. — (Arch.) — Se dit de la 
façon d'exécuter des décorations peintes 
formées de filets de couleur sur des tons 
unis 

Fileter. — Tracer, pousser des 
filets. — (Voy. Filetage.) 

Fileur. — Peintre en bâtiments qui 

exécute les filets sur une surface, imite 

les joints, contourne les profils de 

moulure, etc., etc. 

Filigrane. — se dit d'objets en 
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orfèvrerie formés de fils de métal entre- 
lacés et soudés. Les bijoux, les objets 
d'orfèvrerie des xi" et xii® siècles, et aussi 
ceux du xiii" siècle, sont décorés d'orne- 
ments en filigrane d'une rare perfection. 
Dans les châsses surtout, les filigranes se 
prêtaient admirablement au rendu des 
crochets, des festons, des lignes prin- 
cipales de ces monuments en dimi- 
nutif dont l'architecture était fort soi- 
gnée. 

Filigrane du papier. — Marque 

qui existe dans les papiers' vergés et qui 
est très visible par transparence. Les fili- 
granes représentaient d'ordinaire des ob- 
jets usuels : un pot, une couronne, un écu ; 
le nom de ces objets est resté aux papiers 
du format auquel ils étaient destinés. 
Parfois aussi ces filigranes représentent 
des armoiries, des animaux héraldiques 
et consistent ausisi en inscriptions, en 
noms de fabricants, etc. Enfin certains 
filigranes portent la date de fabrication. 
Pour certains imprimés spéciaux, billets de 
banque, titres, on fabrique un papier fili- 
grane dont le dessin, très compliqué, a été 
combiné dans le but de rendre la contre- 
façon impossible. 

Fils. — (Voy. Veine.) 

Fini. — Se dit de l'exécution d'un 
tableau, lorsqu'il est terminé complète- 
ment et dans lequel aucun détail n'a été 
négligé. Comme exemple de fini, il faut 
citer la fameuse toile de Gérard Dow, la 
Femme hydropique, La miniature, les 
dessins de petite taille exigent un fini très 
soigné. Aux œuvres de grande dimension, 
au contraire, un fini trop poussé ne 
donne que de la sécheresse. 

Finir. — Terminer, achever un 
tableau, une statue, .en exécuter les dé- 
tails avec grand soin. 

Fioritures. — Ornements, embellis- 
sements, enroulements agencés autour 
d'un motif d'ornementation, enrichissant 
un entourage de cartouche, une vignette, 
une lettre initiale. 

Fixage. — (Phot.) — Opération 
qui a pour but de fixer, de rendre solides, 
durables, les clichés photographiques et 



les épreuves sur papier tirées à l'aide de 
ces clichés. 

Fixatif* — On désigne sous ce nom 
des liquides spéciaux se composant, en 
général, d'une dissolution de gomme ou 
de colle dans de l'alcool. A l'aide d'appa- 
reils semblables aux pulvérisateurs em- 
ployés pour les parfums, on projette ces 
liquides soit directement à la surface des 
pastels, des fusains, des dessins au crayon ; 
soit mieux encore à l'envers de ces mêmes 
dessins, si l'on a eu soin de choisir un 
papier légèrement poreux et que le liquide 
puisse facilement traverser. 

Flabelliforme.—(Sculpt.)— Motif 

d'ornementation formé de palmettesou de 
feuilles en forme d'éventail ou de flabel- 
lum. (Voy. ce mot.) 

Flabellum. — Grand éventail cir- 
culaire formé de plu- 
mes de paon ; sorte 
de chasse-mouche en 
usage en Asie, chez 
les Romains, dans les 
églises d'Orient, et qui 
ne disparut de l'église 
latine qu'au xiv^ siècle ; 
il est encore employé 
dans certaines cérémonies où figure le 
pape. 

Flagellation. — Se dit des tableaux 
et des bas-reliefs représentant la flagel- 
lation du Christ. 

Flambeau résineux. — (Grav.) 

— (Voy. Enfumage,) 

Flamboyant. — (Voy. Gothique 
flamboyant.) 

Flamme. — (Arch.) — Motif d'orne- 
mentation sculpté ou en plomb repoussé 
terminant des candélabres, des torches, 
des vases, des épis. 

Flan. — (Numism.) — Disque de 
métal que l'on va transformer en mon- 
naie par le frappage. 

Flanc. — ( Arch. ) — Se dit du 
côté et de la paroi latérale d'un édi- 
fice. 

— (Blas.) — Côtés de l'écu. 

Flanc[Ué. — (Arch.) — Orné, décoré, 
appliqué aux angles. 




FLA 
Flanqué. - 

m 



de sable flanqué d'argent. 

Flanquer. — (Arch.) — 
un bâlimsnl, une anneie 
d'uQ autre' édifice, 

Flavesoent. — D'u 

Flèohe. — Se dii, en géo 



- (Voj, P«nl. 

— â« coin. 

placée frappées 



- de Ub, — (Blas.) ~ Fleur qui 
e dans les compasi lions de certaines 
loiries, comme symbole de la gran- 



de hauteur. Les 
flèches de Saint- 
Denis et de Sens 



(xti'sUcU)uD* 
charmante flèche 
en charpente re- 



grand talent les Bêches de la cathédrale de 
Paris (ïiii" siècle) et de la Sainte-Cha- 
pelle (x¥< siècle). Enfin la cathédrale de 
Rouen est surnionlée d'une flèche ce , 



- de lis au pied noorri. — 

' "i dont la queue a «tè enlevée. 

- de Us florenoèe. — Fleur de 
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souvent appliquées comme motifs de 
semis de décoration de tentures. Dans 
certains pavages, on trouve aussi des 
exemples de fleurs de lis ornées de brin- 
dilles de feuillage. 

Fleur de soufre. — (Grav.) — 

La fleur de soufre est employée pour 
obtenir des morsures très légères. On 
couvre certains plans d'un mélange de 
fleur de soufre et d'huile. Ce mélange, 
qui dépolit la surface du métal, produit 
à l'impression des tons semblables à ceux 
d'un lavis, plus ou moins énergiques, 
suivant que la morsure a été plus ou 
moins longue. 
— du chapiteau. — (Ai-ch.) — 

Se dit de la petite rosace placée au milieu 
du tailloir des chapiteaux corinthiens. 

Fleurdelisé. — Orné, semé de 
fleurs de lis. 

Fleuri. — (Arch.) — (Voy. Roman 
et Gothique fleuri.) 

Fleuron. — (Arch.) — On désigne, 
en général et dans tous les styles, par 

fleuron un orne- 
ment- sculpté re- 





présentant une feuille ou une fleur et, 
particulièrement dans le style gothique, 
un motif d'orne- 
mentation déco- 
rant les sommets 





au xni«, ils offrent des sections carrées et 
se divisent en quatre membres de feuil- 
lages avec bouton 
supérieur. Au milieu 






«^^^^^ 






des gables, des pignons, des dais, etc. 
Les fleurons apparaissent au xii' siècle ; 



du xiii«, les fleurons deviennent plus im- 
portants et portent deux 
rayons de feuillages, et 
à la fin du xiii* ils sont 
plus refouillés. Au xiv®, 
les fleurons deviennent 
d'une plus grande har- 
diesse encore ; au xv*, ils 
sont souvent dépouillés 
de leurs feuillages; enfin, 
au xvi" siècle, ils sont 
remplacés par des ti- 
ges prismatiques prenant 
naissance entre les cro- 
chets qui s'élèvent sur les rampants. 
Fleuron. — (Arch.) — On donne 
dans le style classique 
le nom de fleuron aux 
petites rosaces, petits 
boutons plus ou moins 
ornés formant des mo- 
tifs de décoration iso- 
lés, aux ornements sculptés représen- 
tant une fleur entourée de feuillages. 

— (Grav.) — Gravure en taille- 
douce ou sur bois, ou 
encore cliché en relief 
destiné à illustrer un 
volume, à prendre place 
au bas d'un chapitre, au 
milieu d'un titre, etc. 
Se dit d'un sujet, d'une vignette ou d'un 
motif purement ornemental. 

Fleurs. — (Blas.) — On désigne les 
fleurs en blason par le nombre de leurs 
feuilles. Elles sont comme les fruits: 





j 
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feuillées ou soutenues selon qu'elles 
sont représentées sur l'écu avec deux 
feuilles ou avec les branches aux extré- 
mités desquelles elles s'épanouissent. On 
dit des trèfles, des quatre- feuilles, des 
quinte-feuilles suivant le nombre des 
feuilles de chaque fleur héraldique. Avant 
le XV ' siècle, les fleurs employées le plus 
fréquemment dans la composition des 
blasons étaient la rose, le pavot, le trèfle 
et la fleur de lis. 

Flinq[uer. — (Peint, sur émail.) — 
Opération qui consiste à piquer irréguliè- 
rement avec le burin la surface à émailler. 

Floohe. — Ornement en soie ou en 
étoffe velue, veloutée, effilée en forme de 
houppe. 

Flore. — Se dit des motifs d'orne- 
mentation empruntés au règne végétal. 
La flore grecque se borne presque à 
l'acanthe. La flore gothique, au contraire, 
est considérable. Au commencement du 
XIII* siècle elle comprenait le lierre, la 
vigne, le houx, les mauves, l'églantier, 
etc. ; à la fin du xiii", les imagiers y 
avaient encore ajouté le chêne, le prunier 
sauvage, le figuier, le poirier, le feuil- 
lage des grands arbres et celui des 
feuilles d'eau au profil si large. Au 
XIV*, ils adoptèrent de préférence l'ellé- 
bore noire, les chrysanthèmes, la sauge, 
le grenadier, le fraisier, le géranium, 
les fougères. Au xv" siècle, la passiflore, 
les chardons, les épines et l'armoise furent 
le plus souvent reproduits. 

Flots grecs. — (Arch.) — Orne- 
ment formé par la répétition d'une courbe 
en S couché, terminée à l'une de ses 
extrémités par une volute d'où part la 
courbe suivante. On donne aussi à cet 




ornement le nom de Postes, Il y a dix 
manières principales de modifier le des- 
sin et la combinaison de cet ornement. 
Les flots primitifs, les flots simplifiés, 
les flots doublés, les flots rubannés, les 



flots afl'rontés, les flots opposés, les flots 
alternés, les flots reliés ou enlacés, les 







flots ornés et fleuronnés et les flots 
transformés en éléments séparés. 

Flou. — Effacé. Se dit d'oeuvres 
dont les contours ou le modelé sont 
vaguement indiqués. « Un dessin flou. » 
Se dit, en photographie, d'une épreuve 
manquant de netteté, dont la mise au 
point a été manquée. 

Foie de soufre. — Mélange de 
fleurs de soufre, d'ammoniaque et de 
sable, sur lequel on verse du vinaigre. 
Cette réaction détermine des vapeurs 
auxquelles les peintres du siècle dernier 
exposaient leurs couleurs pour s'assurer 
qu'elles ne noirciraient pas avec le temps. 

Fonoé. — Se dit d'une teinte, d'un 
ton de couleur sombre. 

Fonoer. — Augmenter l'intensité 
d'une teinte, rendre plus sombre. 

Fond. — Se dit, en peinture, des loin- 
tains. « Un fond qui manque de pro- 
fondeur, le fond d'un paysage. » — Désigne 
aussi le champ de la toile, du panneau, 
du papier sur lequel se détache le sujet 
principal d'une peinture. Tel portrait 
s'enlève sur un fond neutre, tel autre 
sur un fond garni d'accessoires. Se dit 
particulièrement, en photographie, des 
toiles peintes en décor devant lesquelles 
on fait poser. Un fond rustique, un fond 
de salon, un fond de serre, etc., etc. 

Fond de ouve. — (Arch.) — Se 
dit d'un angle rentrant et arrondi. 

— déffradé. — Se dit, en photogra- 
phie sunout, de fonds sur lesquels se 
détache un portrait et qui, au lieu d'être 
d'un ton uni dans toute leur étendue, se 
dégradent du noir au blanc, le plus grand 
noir étant opposé au blanc du visage et 
les gris et les blancs finissant par se con- 
fondre avec les marges blanches qui en- 
tourent le portrait. 
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et dnnii laquelle on a obieau une leintt 
plus ou moini griae il l'aids de poinls et 
■ans le secoura des hachurée. 
Fondant. — (Cêram.) — Émail 

leurs et leur terl de véhicule.' 



lil.) - 



— (Arch.) — Tranchée 



Fondements. — (Arch. 

lerie n^essaires à la stabilité 

Fonderie.— Éiablissem 



le les st 



- (Peii 



ITiuile en juxioposant d« touches et en 
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les réunissant et les mélangeant légère- 
ment à l'aide d'une brosse douce que 


l'on passe à leur surface. Dans les aqua- 




relles et les lavis, on fond les teintes en 
les continuant i l'aide de pinceiRi char- 




sont ceux des cathidrales d'Hildeshein 


ges de couleur de plus en plus étendue 


(x.ii< siècle) et de Strasbourg, ainsi que 


d'eau et finalemenl chargés d'eau pure. 


le bassin persan conservé au Louvre et 


Fontlane. — (flrch.l — Construc- 


dans lequel, d'après la tradition, le* en 


tion destinés à donner îsBue à des jeTs 


fants de saint Louis auraieni élé baptisés 




Forcé. — Se dit, dans une figure 




peinte ou sculptée, d'une attitude fausse 


poque gothique on construisait des fon- 


d'un mouvement exagéré, mal rendu. 



FOR 

apecl d'édicules 
, les fontaines 



cartouche de grande 

^r celles de Rome; à 
place de la Concorde 






Hittorf, et )a fontaine Louvois, ceuvre de 
Klagmann et de Viiconti (18J9). 
Fontaine. — Pièce de céramique 



d'un modèle de sculpture. L'opération 
de la fonte comporte une grande quan- 
tité de détails. On trouvera la définition 
de chaque terme technique i son ordre 
alphabétique. — (Voy. Noyau, Coulage 
du Noyau, Siparage, Eatrrrage, etc.) 

Fonts baptismaux. — Sorte de 




téei, rangées en pal, < 
■*■ bande. On tronie de fréquents 
eiempleB de forcée de tondeur dans les 
armoiries aJlemandes. 

Forgfer. — Travailler les métaux à 
la (brge en les ex|>osiint k l'acdon du 
feu el en les frappant du marleau. 11 
ïïiste des pièces de fer forgé qui tout 
considérées comme des chefs-d'ceuvre 
d>rl décoratif. Telles sont hapenlurss 
de Noire-Dame ds Paris. 

Format. — Dimension des fenilles 
de papier cl des volumes. S'emploie 
aussi comme synonyme de dimension : 
un dessin, une gravure de grand format. 

Forme. — Se c 



culptur 






Préférer la forme à la couleur, c'est 
férer le dessin au coloris. 

— (Arch.) — Lil de sable sur lequel 
on place le carrelage d'un plancher. 

— de vitres. — (Arch.) — Panneau 

tiné à prendre place dans les lobes des 

— méplate. — Se dit des plans bien 
accentués déterminant un modelé. 

Formeret. — (Arch.) — Se dit des 
nervures des voûtes gothiques parallèles 
à l'axe de la nef d'une église. Les forme- 
rets ont ét^ surtout en usageau xiii' siècle. 

Fortifier. — Donner de l'ampleur 
i un contour, augmenter l'inlenaité d'un 
(on, aviver la touche. 

Forum. — (Arch.) — Place publique 



le l'ar 



ES du peuple, le 



pris entre le Cspilole et le moni Palatin 
il était entouré de temples. S'est dit pei 
i peu, par analoBie, de* places publique 
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ligiag, terminés 
en pointe de du- 
ché. Les foudres sont fréque m meut em- 
ployés en sculpture comme motif de 
décoration. 

Fouetter. — (Arch.) — Jeter le 
plâtre, le mortier, etc.,à lasurface d'une 

Fouillé. ~- (SculpI.) — Se dit d'une 
ceuvredontles parties creuses sont délica- 



cherches, et dont l'enécution est poussée 
Fourohette. — (Arch.) — Se dit 



Fourneau d'émailleur. — Pour- 



vertes d'un émail en poudre dont- on 
veut opérer la fusion. 
Fourrures. — (Blas.) — (Voy. . 

Fours à alandlers. — (Céram.) 

— Fours cylindriques, verticaux, î 
foyers à combustion renversée, destinés 
à la cuisson des faïences, des grés et des 

Foj«r. — (Arch.) — Grattde salle 
qui dans les théâtres sert de prome- 
noir et de lieu de réunion pendant les 
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entr'actes. La plupart des théâtres possè- 
dent un foyer destiné au public et un 
foyer réservé aux artistes. 

Fragment. — Se dit <le restes de 
statues, de morceaux d'architecture et 
de motifs d'ornementation. — Se dit 
aussi des parties d'une œuvre. Une 
œuvre dont l'ensemble est défectueux 
peut offrir de beaux fragments si on lés 
examine isolément. 

Frais. — Se dit d'un tableau qui 
vient d'être achevé, de touches récem- 
ment posées, des parties d'un tableau 
qui ne sont point suffisamment sèches 
pour qu'il puisse être procédé sans incon- 
vénient au vernissage. Se dit au figuré de 
tons gais, séduisants, pleins de fraîcheur. 
Une draperie d'un ton très frais. 

Fraise. — Large collerette plissée, 
ou tuyautée dont la mode fut importée 
en France par Catherine de Médicis et 
qui ne cessa d'être en usage que sous le 
règne de Louis XIII. 

Frano-oanton. — (Blas.) — Se dit 

d'une pièce plus grande que le canton. 

Franchise de ooupe. — (Grav.) 

— (Voy. Coupe.) 

Frano-quartier. — (Blas.) — Pre- 
mier quartier d'un écu qui serait écartelé 
en croix. Canton dextre de l'écu du 
côté du chef. Canton d'honneur. Le franc- 
quartier est souvent un 
peu moindre qu'un quar- 
tier d'écartelage. 11 sert 
comme canton de bri- 
sure dans un écu chargé 
des alliances d'une fa- 
mille. On doit d'abord 
blasonner l'écu, puis ensuite le franc- 
quartier. D'argent, etc., etc., au franc- 
quartier de..., etc., etc. 

Frangé. — Se dit d'ornements déHés, 
découpés comme des franges. On dit 
aussi que le contour d'une teinte est 
frangé, pour indiquer qu'il est bordé 
d'une façon irrégulière, par un ton plus 
foncé. 

Frappé. — Se dit d'objets fabriqués 
à l'aide du frappage, des flans (voy. ce 
mot) qui ont reçu l'empreinte d'un coin. 




Fresque. — Peinture murale qui 
s'exécute sur un enduit frais (en italien 
fresc6)y mais cependant résistant à l'im- 
pression du doigt. On se sert de pin- 
ceaux de poil fermes, assez longs et 
pointus, ou de brosses carrées ou plates, 
à poils également très longs. Les cou- 
leurs sont délayées dans des écuelles de 
terre. Les teintes appliquées sur l'enduit 
s'affaiblissant et perdant de leur vivacité 
à mesure que la chaux s'imbibe, il faut, 
si l'on veut doubler ou tripler ia valeur 
des teintes, les passer deux ou trois fois 
immédiatement afin d'éviter les taches. 
Il n'est possible de retoucher à sec qu'en 
ajoutant des hachures dont la franchise 
et l'énergie donnent parfois du ton et du 
relief à des parties pour lesquelles le 
modelé par teintes plates serait insuffi- 
sant. 

Fretté. — (Blas.) — Bandes et 
barres entrelacées et au nombre de six. 
Le fretté diffère du lo- 
sange en ce que, dans le 
premier cas, le vide tient 
lieu du champ de l'écu, 
tandis que dans le second 
il n'y a aucun vide entre 
les losanges qui sont 
alternativement d'émail ou de couleurs 
différentes. -- (Voy. Treillissé.) 

Frettes. — (Arch.) — Motifs 
d'ornementation sur une moulure plate 
obtenus à l'aide d'une autre petite mou- 
lure plate ou demi-ronde formant des 





lignes brisées, ou des entre-croisements. 
Les grecques, les bâtons rompus, les 
méandres sont composés de frettes. Il 
existe aussi dans les monuments ro- 
mans des moulures dont la surface 
est décorée de frettes crénelées et on- 
dulées. 

— (Blas.) — Pièce formée de quatre 
cotices au moins alésées et entrelacées, 
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moitié dans le sens de la bande et moitié 
dans le sens de la barre. 

Frise. — (Arch.) — Partie de l'en- 
tablement placée^ entre l'architrave et la 

corniche. Dans 
l'ordre dorique, 
la frise est or- 
née de métopes 
et de trigly- 
phes; elle est 
décorée de bas-reiiefs dans l'ordre ioni- 
que et dans l'ordre corinthien. On dési- 
gne aussi sous ie nom de frise toute com- 
position dessi- 
née, peinte ou 
sculptée dont la 
largeur est de di- 
mensions considérables par rapport à la 
hauteur. 

Frisé. — Se dit de motifs d'orne- 
mentation composés de feuillages tortillés 
et contournés. 

Frisoir. — instrument des graveurs 
en médailles servant à matter. On donne 
aussi le même nom à l'outil des four- 
bisseurs qui sert à polir le métal. 

Fronteau. — (Arch.) — Petit 
fronton. 

Frontispice. — (Arch.) — Ensem- 
ble de la façade principale d'un édifice. 

— Se dit d'une composition dessinée 
ou peinte, destinée à être reproduite par 
la gravure pour orner le titre ou la 
première page d'un volume. 

Fronton. — (Arch.) — Couronne- 
ment d'édifice formé- par deux por- 
tions de corniches obliques ou une por- 
tion circulaire se raccordant à leurs 
extrémités avec la corniche d'un enta- 
blement. La façade 
des temples antiques 
fj se termine toujours en 
fronton, les deux c£tés 
du fronton accusant la pente des toitures. 
Les édifices du moyen âge sont aussi 
décorés de frontons ajourés, mais ces 
frontons portent toujours le nom de 
gables ou de pignons. Les frontons de 
la Renaissance sont le plus souvent cir- 
culaires ou brisés, — (Voy. ces mots.) 







Fronton à jour. — Fronton dont le 
tympan est per- 
cé d'une ouver- 
ture et dans le- 
quel est disposé 
un motif d'or- 
nementation encadrant un œil-de-bœuf. 

— à pans. — Fronton dont le 
contour est formé de deux corniches 

obliques et d'une 
corniche horizon- 
tale. Le plus sou- 
vent, ces frontons 
f** sont décorés à leur 
sommet d'un motif formant amortisse- 
ment. 

— brisé. — Fronton dont les cor- 
niches latérales s'enroulent en volutes 
ou se découpent 
de chaque côté 
de l'axe du fron- 
ton, de façon à 
ménager un es- 
pace vide où 
parfois s'élève un piédestal destiné à 
supporter un buste ou une statue. 

— oiroulaire. — Fronton dont la 

corniche est tracée 
suivant un arc de 
cercle. Au xvii* et 

^^ au xviii* siècle sur- 
tout, on a fait un fréquent usage de 
cette forme de fronton. 

— double. — Se dit de deux fron- 
tons inscrits l'un dans l'autre, le plus 
grand servant 
de couronne- 
ment à un en- 
tablement et 
le plus petit 
servant de couronnement à une ouver- 
ture, ou à un motif d'ornementation ap- 
pliqué sur le tympan du grand fronton. 

— entrecoupé. — Se dit des 

frontons dont le 
sommet est inter- 
rompu pour rece- 
f voir un vase, une 
"^ statue, un buste, 
ou tout autre motif d'ornementation. 
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Fronton glissant. — (Voy. Fron- 

— par enroulenient. — Frontoa 
dont Ici cornicliei a'cnroulEnt cd con- 
icdsi ajani leur point d'appui «ut la 

— saaa base. — Fronlon dont la 

interrompue. 

— sans retour. — Se dit d'un fron- 



rampant». On dit aussi/ronfon glissant 

— SurbaiBsé.— FroniOD irèiplai, 
dont l'angle supérieur eit plut ouvert 

que l'angle droit. La 
plupart dea temples 
J^ antique), dont la lar- 
^■* geur de façade <[ai[ 
parfoii coniidirable, le terminaient par 
de« fronton» a urbaines. 

— siimionté. — Fronton donl 
l'angle supérieur ex Iris aigu. 

— triangulaire. — Fronton ayant 
la forme d'un triangle é-iuibréral. Cette 
forme, ainsi que celle 

.urmonlé, 




ma de ce paysage sont a peine 
frolié», c'est-à-dire aonl d'une extrême 
transparence. 

Trotter. — (Dor.) — Frotter avec 
un linge sec les parties qui doivent rester 



(Arch.) — Inclinaiion 
extérieur det muraille» 



surplombe, cette inclinai 
nom de cottirefrait. 

Fruits. — (Sculpi.) - 
représentation de fruit» < 



nasse de fruits. 

— (Blas.) — Les fruit» que \ 
:on1re le plus fréquemment daui 
0Q< sont les coqucrillfs (voy. c 



!» dWfiuillés, 



on dit qu'ili 



d'ornementation dont les reliefs sont ef- 
facés, u»éspar le temps, parlefroltemeni, 
dégradés, détériorés, à peine vi»iblea. 
Fumé- — (Grav.) — Epreuve d'une 
gravure en relief lirée sur papier de 
Chine non collé. Pour obleniree» fumés, 
cliché avec du 



a lin el 






mlde -a l'ai. 
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plans eii les encrant plus ou moins vigou- 

reusement. En outre, les graveurs tirant 

eux-mêmes ces épreuves, soit pour se 

guider dans leurs travaux ultérieurs, soit 

pour leurs collections particulières, les 

fumés sont toujours en très petit nombre 

et par suite fort recherchés des amateurs. 

Fusain. — (Oess.) — Le fusain est 

un arbrisseau (famille des Célastrinées, 

tribu des Evonymées), qui sert à fabriquer 

des crayons noirs friables et que le 

moindre souffle peut effacer sans qu'il 

en reste de trace sur le papier. On 

fabrique les fusains employés pour le 

dessin en transformant en charbon le 

contenu de petits tubes de métal remplis 

de fragments de fusain. En général, on 

emploie le fusain pour tracer la première 

esquisse. Cependant quelques artistes 

contemporains s'en servent comme d'un 

moyen d'art complet en lui-même, et 

exécutent soit sur papier, soit même sur 

toile lorsque les grandes dimensions 

l'exigent, des dessins au fusain qui, grâce 

à l'application àt fixatifs (voy. ce motj, 

peuvent même parfois être conservés 

sans être mis sous verre. Ces dessins 

prennent alors le nom absolu de fusain : 

un beau fusain. 

Fusées. — (Blas.) — Losanges de 
forme très allongée, qui 
s'emploient presque tou- 
jours en nombre. On 
trouve dans certaines ar- 
moiries des fusées dont 
les extrémités, au lieu 
d'être pointues, sont lé- 
gèrement arrondies. La fusée est un 
meuble de l'écu. 




'*« 




Fuselé. — (Blas.) — Se dit d'un 
écu rempli de fusées. 

— (Arch.) — Se dit de colonnes, de 
supports, de motifs de couronnement 
taillés en forme de fuseau, c'est-à-dire 
renflés en gé- 
néral au tiers jijidiiiKi^i 

de leur hau- 
teur. Se dit 
aussi de pe- 
tits ornements de moulures en forme de 
tronc de cône, soudés les uns aux autres 
par leurs bases. 
Fusiniste. — Dessinateur au fusain. 
"Ptit. — (Arch.) — Partie de la 
colonne, tige de forme cylindrique on 
\ mM prismatique placée entre la 
base et le chapiteau. Les 
fûts sont unis ou décorés 






de cannelures ; d'autres sont ornés d'im- 
brications, de feuillages en spirales, etc.; 
le demi-diamètre du fût à sa base porte 
le nom de module et sert d'échelle pour 
déterminer la dimension des autres par- 
ties de l'entablement et de la colonne. 
— (Voy. ces mots.) 

Fuyant. — Se dit, dans un tableau, 
de lointains qui paraissent s'enfoncer 
dans les profondeurs de la perspective. 

Se dit aussi, dans les plafonds, de sur- 
faces qui, par suite de leur tracé, sem- 
blent se dérober à l'oeil du spectateur. 



Gabarit. — (Arch.) — Modèle I 
boia ou en fer et de grindeur d'extcutic 
aiceaaire pour conitraire une ïoûl 
profiler nne moulure, elc. 

aflbl«. — (Arch.) _ Sorlc de froi 
ton triangulaire et touionra trèi a 
longé, fréquemment en utage dam l'a 
ehiwelure romane el l'archilecture golh 
que. Le> gable* de l'époque romai 



A l'époque go- 
thique, lea gâ- 
blei, couronné! 



fleuroni, serve 

■ porlaili ; parfc 

lélachenl Ica un 
- Câble de p 



blei auperpoaéi ae delà 
au-dea>UB dea autrea. 
Qàblet. — (Arch.) 

menu de l'époqae goihii 

:> ogivale». 






Gàohe. — (Arch.) — Pièce de fer 
deatin^e à recevoir le p£ae de Ja serrure 
d'une porie fermée. 

Gftohia. — (Arch.) — Moctier de 
chaux, de sable, de dment et de plâtre. 



Gain*. — (Arch.) — PiédeiUl 
inKnaibleinenlâlanaii' c 



.IX. Lorsqu'il a ( 

m profil spécial, on à 






m de te 



Galant — (Peim.) - 
le nom de ■ peintres de fétea galantes ■ 
aux artialea qui peignaient des pastorales 
élégantes, gracieuees, comme Walteau, 
Paier, Laucrel. Ou dit auni ; peintre! de 
galanteries. Les galanleriea de Boucher. 
GalantorieB. — (Voy. Galaat.) 
Galbe. — (SculpI.) — Ligne, con- 
tour d'un profil, d'un édifice, d'une fi- 
gure. Se dit auasi d'un ensemble de pro- 
portions el de contours. Le galbe n'etiale 
que dans les objeta en ronde boase, ou 
loul au moins en relief. Le galbe eat nne 
combinaison de lignes élégante* el grl- 



Galber. — (Sculpi.) — Donner du 
;albe ï un profil de moulure, à un eo- 
oulement de feuillagea, en accentuer le 

Inueuse'el ondulée'. 
Galerie. — (Arch.) — Salle de 
;rande dimension, dont la longueur est 



GAL 



— 217 — 



GAL 




ta moin< le double de la largeur. Les 
galeries des palais et des châteaux sont 
décorées avec somptuosité ; telles sont les 
galeries du Louvre, de Versailles, de Fon- 
tainebleau, qui sont des merveilles du 
genre. Dans Tarchitecture gothique, on 

désigne spécia- 
lement sous le 
nom de gale- 
rie les divisions 
par étages des 
façades ou des 
intérieurs d'é- 
glises; ces di- 
visions s'accu- 
sent par des 
arcatures ou 
des balustra- 
des. Certaines 
galeries gothi- 
ques sont de 
même largeur que les collatéraux. Aux 
xiu", XIV® et XV* siècles, elles ne présen- 
tent parfois que de simples passages 
pratiqués dans l'intérieur des murs. 
Les galeries extérieures des façades 
des cathédrales de Reims, de Paris et 
d'Amiens sont ornées de statues, et les 
galeries supérieures, placées en encor- 
bellement au sommet des tours, étaient 
destinées à recevoir les charpentes des 
hautes toitures effilées en usage à cette 
époque. 

Galerie. — (Arch. théâtrale.) — 
Balcons supérieurs établis au pourtour 
d'une salle de théâtre. 

— (Art déc.) — Se dit d'ornements 
ajourés, placés à la partie supérieure 
d'un meuble; un bahut orné d'une ga- 
lerie sculptée. 

— Ensemble d'une collection de ta- 
bleaux, de statues, d'objets d'art et de 
curiosité. 

— Titre que l'on donne quelquefois à 
certains recueils de gravures, représen- 
tant des scènes ou des personnages histo- 
riques, classés suivant Tordre chronolo- 
gique. 

Galg^al. — Monuments celtiques of- 
frant l'aspect de monticules factices de 



forme f>yramidale ou conique, auquel 
on donne aussi le nom latin de Tumulus, 
Gallo-romain. — Se dit, en ar- 
chéologie, des objets appartenant à la 
période historique pendant laquelle les 
Gaules étaient placées sous la domina- 
tion romaine et qui eut son apogée du 
v« au IX* siècle. 

Galon. — (Arch.) — Motif d'orne- 
mentation formé «HMitMfiitiiii.iit.Miti.nM.i..H, 
d'une rangée de OOOQOQOQ 

sur une bandelette, ou d'une bandelette 
fPVjmglpgi découpée et couverte de 
lllIliimilfHinj^ stries, mais en général 
liflKAiAiil d'un profil peu saillant. 

Galuchat. - (Art déc.)~ Peau de 
raie teinte en vert dont on fit grand 
usage au xviii* siècle pour couvrir des 
étuis, fourreaux, gnines, etc. 

Galvano. — Se dit par abréviation 
d'un cliché de vignette sur bois obtenu 
par les procédés galvanoplastiques. Un 
galvano, 

— oérame. — Se dit des vases de 
porcelaine ou de faïence décorés d'ap- 
plication métallique à l'aide de procédés 
galvanoplastiques. 

Galvanographie. — Se dit d'un 

procédé électrographique, inventé par 
le professeur Kobeli,de Munich, à l'aide 
duquel on obtient des planches gravées 
dont les épreuves ont l'aspect de gra- 
vures à la manière noire. 

Galvanoplastie. — Procédés de 
reproduction de statues, de bas-reliefs, 
de gravures en relief par des moulages 
en creux sur lesquels on dépose une 
couche de métal au moyen d'un courant 
électrique, de façon à obtenir un relief 
dont l'épaisseur et la solidité sont pro- 
portionnelles au temps pendant lequel 
l'objet a été plongé dans le bain. On 
emploie aussi les procédés galvanoplas- 
tiques pour superposer intimement denx 
métaux l'un à l'autre. C'est ainsi qu'on 
recouvre d'une couche de cuivre des 
candélabres en fonte, qu'on dépose sur 
certains alliages des couches d'or, d'ar- 
gent, etc. On donne aussi parfois à l'en- 
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semble de ces opérations le nom*de pro- 
cédés électro-métalliques. 

Gamme des couleurs. — Se dit 

de la série des couleurs classées par gra- 
dation naturelle et par nuances succes- 
sives. La gamme des couleurs ne se com- 
pose pas seulement des sept couleurs du 
prisme avec des dégradations de nuances 
aussi nombreuses que possible. II y a 
aussi des gammes intenses, grises, neu- 
tres, vigoureuses. C'est le degré d'in- 
tensité et l'éclat de chaque ton qui ca- 
ractérisent une gamme. L'harmonie d'une 
œuvre court grand risque d'être com- 
promise quand on y introduit un ton 
dont l'intensité n'est . pas la même que . 
celle de la gamme employée pour les au- 
tres parties du tableau. 

Garance. — Belle couleur rouge 
vif, semblable à celle que l'on tire de la 
racine de garance (famille des Rubia- 
cées, tribu des Aspérulées). 

Garde. — (Art déc.) — Partie de 
l'épée, du poignard, du sabre, dont l'of- 
fice est de couvrir la main ; très riche- 
ment décorée de nielles, de damasquine, 
de sculpture et de ciselure dans les 
armes de luxe de toutes les époques. 
Les gardes de sabres japonais, en par- 
ticulier, offirent des merveilles d'in- 
vention décorative en métal précieux 
incrusté sur fer ou sur acier. — Se 
■dit des feuilles blanches placées en 
avant et à la fin d'un volume broché. 
Dans les volumes reliés, le feuillet de 
garde est parfois en riche étoffe. Un vo- 
lume relié en maroquin avec gardes de 
moire. 

Garde-main. — Papier que Ton 
met sous la main, quand on dessine, afin 
de préserver le travail de tout frotte- 
ment. Sur ces garde-mains, l'artiste im- 
provise souvent des croquis précieux, 
des premières pensées de mouvement et 
même de compositions. 

Garde-Meuble. — Se dit particu- 
lièrement de l'administration et des ma- 
gasins où se conservent les meubles et 
tapisseries appartenant à l'État. Ces ob- 
jets servent à meubler les résidences des 



grands fonctionnaires, les administra- 
tions de l'État, à décorer les châteaux 
et palais nationaux. L'administration du 
Garde-Meuble a depuis quelques années 
organisé des expositions spéciales et- pris 
part à certaines expositions d'art décora- 
tif. Les bâtiments occupés par le ministère 
de la marine, sur la place de la Con- 
corde, et qui ont été construits en 1760 
par l'architecte Gabriel, ont gardé de 
leur ancienne destination le nom de 
Garde-Meuble. 

Garde-vue. — (Grav.) — Mor- 
ceau de carton doublé de vert que les 
graveurs placent sur leur front, et qui, 
formant saillie comme une visière, abrite 
les yeux des rayons lumineux et rend 
la vision plus distincte. 

Gargouille. — (Arch.) — Conduits 
placés à la base des toitures dans les 
édifices gothiques et destinés à projeter 
loin des murailles les eaux pluviales. 
C'est à partir du xii* siècle que les gar- 
gouilles furent usitées. Elles étaient for- 
mées alors de deux assises, l'une formant 
rigole, l'autre recouvrement, et décO' 
rées d'or- 
nements et 
de sculp- 
tures bi- 

zarres; -. >>--jl 

elles repré- ^ • •• * 

sentaient le plus souvent 
des animaux, des êtres fan- 
tastiques, dont la gueule crachait les 
eaux pluviales, ou des statues accrou- 
pies formant saillie dans le vide et 
tenant entre les mains une corne d'où 
les eaux s'échappaient. U existait aussi 
au xv^ et au xvi® siècle des gargouilles 
en plomb repoussé représentant des 
chimères, des sirènes, des animaux, etc., 
non seulement aux façades des châ- 
teaux, mais aussi à la base de cer- 
tains pignons sur rue. Les gargouilles, 
nécessaires pour l'écoulement des eaux, 
avaient aussi leur importance au point 
de vue de l'art ; elles faisaient valoir par 
leur saillie horizontale dans le vide les 
grandes lignes verticales des monuments. 
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Garnissage. — (Céram.) — Pose 

-des garnitures en métal ou en pâte com- 
plétant la décoration d'une pièce. 

Gauohir. — Se dit des surfaces pla- 
nes qui se déforment irrégulièrement. 
Les châssis des toiles gauchissent lors- 
■qae le bois est trop frais, ceux sur les- 
quels on tend les dessins d'architecture 
«ont sujets aii même inconvénient. Les 
panneaux de menuiserie, les tables, 
^ont la siccité n'est pas absolue, ont 
toujours une tendance à gauchir. 

Gaudron. — (Voy. Godron,y 

Gaufrage. — Action de gaufrer. 

Gaufrer. — (Art déc.) — Imprimer 
au moyen de fers chauds des motifs d'or- 
nementation en creux ou en relief sur 
4es étoffes, du cuir, du papier, du car- 
ton, etc. 

Gaufrure. — Empreinte obtenue 
jpSLT le gaufrage. 

Gélatine. — (Grav.) — (Voy. Pa- 
pier glace.) — Substance incolore ex- 
traite des os et des tissus membraneux, 
insoluble dans l'eau et se liquéfiant sous 
l'action de la chaleur. La gélatine joue 
un rôle très important dans les récents 
procédés de transformation de la pho- 
tographie en planches et en clichés gra- 
vés en creux ou en relief. 

— (Sculpt.) — Les mouleurs l'emploient 
aussi pour tirer rapidement un grand 
nombre d'épreuves d'un même modèle, 
el aussi pour relever l'empreinte d'un 
«buste, d'un bas-relief ou de tout autre 
objet. Les moules en gélatine présentent 
l'avantage de pouvoir être détachés plus 
facilement de l'original, à cause de l'élas- 
ticité de la matière employée. 

Gélatino-bromure. — (Phot.) — 
Se dit d'un procédé à l'aide duquel on 
peut préparer à l'avance des glaces sen- 
sibilisées, qui peuvent être conservées 
indéfiniment dans l'obscurité, avant et 
après l'exposition dans la chambre noire. 
Les glaces préparées au gélatino-bro- 
mure sont d'une plus grande sensibilité 
que les glaces préparées au collodion; 
elles sont plus rapidement impression- 
nées par la lumière, et, de plus, elles 



n'exigent pas, comme ces dernières, un 
développement immédiat pour faire ap- 
paraître l'image obtenue. 

Gemelles. — (Blas.) — (Voy. Ju- 
melles,) 

Géminé. — (Arch.) — Se dit de 
baies, d'arcades^ de fenêtres réunies deux 
par deux et aussi de colonnes ayant un 
chapiteau commun. 

Genmie. — Se dit en général de 
toutes les pierres précieuses. J. Jacque- 
mart A gravé les Gemmes et Joyaux de 
la Couronne-» 

Génie. — Se «dit des aptitudes d'un ' 
artiste dont le talent dépasse la mesure 
commune : le génie de Raphaël, le génie 
de Michel-Ange. 

— Figures ailées d'enfant ou d'homme 
représentant un être moral, le génie des 
arts. 

Genre. — Se dit des tableaux où 
l'on représente des scènes empruntées à 
la réalité, à la vie intime, à l'histoire 
familière ou à la fantaisie anecdotique, 
par opposition aux grandes scènes his- 
toriques et religieuses. Le genre com- 
porte toujours une imitation de la nature 
et une reproduction de types réels. Mais 
il n'exclut ni la poésie ni l'imagination. 
Les toiles de Greuze et de Chardin sont 
des peintures de genre, et notre école 
française contemporaine fournirait faci- 
lement une liste nombreuse d'artistes cé- 
lèbres qui, tous, se sont fait un nom 
dans le genre, en traitant des sujets de 
caractère et de style bien différents. 

— historique. — (Voy. Histo- 
rique.) 

Géométral. — (Perspect.) — Terme 
abrégé par lequel on désigne le plan de 
projection horizontale servant au tracé 
de la perspective. — (Voy. Vertical,) 

— ÎTn dessin d'architecture ou d'un 
objet quelconque exécuté en géométral 
montre le rapport exact des proportions 
de l'édifice ou de l'objet, contrairement 
aux dessins ou vues en perspective qui 
reproduisent les déformations optiques 
causées par la distance. 

Géométrie desoriptive , — 
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Science qai a pour bat de eprétenter les 
corps solides exactement et sous leurs 
vraies dimensions au moyen de leur 
projection sur des plans qui sont ordi- 
nairement un plan vertical et un plan 
horizontal. 

Gréoraxna. — Relief représentant une 
partie de la surface du globe terrestre. — 
Se disait aussi d'une sorte de panorama 
inventé en iSaj et disposé à l'intérieur 
d'une sphère creuse et transparente, à la 
surface de laquelle étaient peints des 
paysages empruntés aux diverses con- 
trées du globe. 

Gerçure. — Sorte de fentes, de cre- 
vasses superficielles qui apparaissent^à la 
surface des voûtes, des panneaux peints 
à l'huile et qui ont eu à souffrir de l'hu- 
midité, de la chaleur, des intempéries du 
temps, par suite du mauvais emploi des 
couleurs et des vernis. 

Geste. — Se dit de l'attitude d'une 
figure peinte ou sculptée, de la position 
du corps, de celle des membres. Dire 
que le geste d'une figure est mauvais, 
c'est indiquer ou que la figure est mal 
dessinée, que les membres ne sont pas 
de proportions exactes, qu'ils décrivent 
des lignes désagréables à l'œil, ou que 
l'attitude n'exprime pas d'une façon suf- 
fisante une pensée ou un sentiment. On 
dit aussi un geste malheureux pour qua- 
lifier une attitude invraisemblable qui 
n'est pas en situation, qui ne répond nul- 
lement au but que l'artiste se proposait. 

Gigantesque. — Se dit d'œuvres 
d'art de dimensions considérables ou 
d'un mérite et d'une valeur exception- 
nels. 

Gillotage. — (Grav.) — On donne 
en général le nom de gillotage, du nom 
de l'inventeur GilJot, à tous les procédés 
qui consistent à mettre en relief sur zinc 
par les acides un dessin tracé à l'encre 
grasse, de façon à le transformer en 
cliché dont on peut tirer des épreuves 
par les procédés ordinaires d'impression 
typographique. 

Girandole. — Chandeliers à plu- 
sieurs branches, candélabres servant de 



porte-Iumiére dans les salles de fêtes. 
Se dit aussi du dessin de certains bi- 
joux en forme de grappes ou de pende- 
loques enrichies de pierres précieuses. 

Giron. — (Arch.) — Partie hori- 
zontale de la marche d'escalier sur laquelle 
on pose le pied. 

— (Blas.) — Figure triangulaire à 
une pointe longue en 
forme de marche d'es- 



1| 





calier à vis, finissant au 
cœur de l'écu. Le giron, 
que quelques auteurs 
écrivent guiron , s'em- 
ploie rarement seul. D'ar- 
gent au giron de gueules, — (Voy. Gi- 
ronné.) 
Gironné. — (Blas.) — Combinai- 
son des quatre partitions 
principales de l'écu : le 
parti, le coupé, le tran- 
ché et le taillé. (Voy. ces 
mots.) Le gironné sim< 
pie est de huit pièces. 
Dans tout autre cas, on 
le désigne ainsi : gironné de six, de dix, 
de douze, de seize pièces. 

Girouette. — (Arch.) — Feuille 
de métal mobile placée au sommet 
d'une toiture autour d'une tige verticale 
et indiquant la direction du vent. Cer- 
taines girouettes 
dominent une rose 
des vents. Au 
moyen âge, les 
girouettes carrées 
étaient réservées 
aux châteaux des 
chevaliers banne- 
rets; les simples 
chevaliers n'a- 
vaient droit qu'à une girouette en pointe. 
Il existe aussi de curieuses girouettes 
décorées d'armoiries et de semis de 
fleurs de lis. 

Givre. — (Blas.) — Sorte de cou- 
leuvre; on dit mieux Guivre. 

Givré. — (Blas.) — Qui se termine- 
en tête de serpent. 
Glaçage. — Opération qui a pour 




bul de faire dîtparaîire Ici rngotilii d« 


alors facile à pétrir el Cependant infB. 


papiers deitinét à l'ImpreiiioD. Pourob- 


samment résistante lonslet doigts.Lora- 


lenir de bonnet *preuvei de gravures en 






de terre glaise sont enveloppé» de linge| 


an glaçase de» papier». 


mous et mouillés, sur leiqnels on pro- 


aiaoé. — Se dit de inrfacei recou- 


jette de l'eau de temps à luire a l'aide 


*erw» d'un verni» iraniparent, de pa- 


d'une seringue spéciale doni l'eitrémilé 


pier ayant lobi l'opération du glaçage, 




t( dont la mrfaee est brillante, et auisi 


dèles en terre qu'on laisse sécher i. l'air 






■ur un autre ton : an bleu glacé de jaune. 


désagrègent, surtout toriqti'ilt tonlgar- 


Glacer, — Peindre parglflcia.c'eal- 


nis d'armatcires intérieure». 


4-dire poser des tons irèi trantparenls 


Gland. — (*rt déc.) — Motif d'or- 


qui atténuent la valeur des tan» préci- 


nemenlilion sculpté ayant la forme du 


demnienlpotéi,ouleurdoonentdel'éclal. 


fruit du chêne. Ouvrage de 


OlaolB. — (Peint.) — Teinte légère. 




c'î«|.à-dire formée de couleun broyées 




i l'huile, .nais additionnées d'huile déco- 


d'une Ifle hémisphérique ou 


lorée pour en augmenlerla Iraneparence 


à proai de .c^ 


et qui, superposée à de» Ions déjà posés, 


tie et dont l'en- jj 


adoucit les tonaliléa et rend le modelé 


sembieeslpluson j^^ 


plus harmonieux. 


moin, contourné ^» 


- de oorniolie. - (ârch.) - se 


ou richcmen, dé- !?• 


dil de la surface inclinée réservée au- 


coré. Souvent on \W 


. dessus de la 


termine par des lP 




glands les cordelière» servant à relever 




le» tapisseries ou les draperies. 




Glauque. — Se dit d'un ton vert 




pile tirant sur le bleu. 




Globe. — Sphère, corps spbérique. 




Se dit en terme de blaion d'une figure re- 






iourner sur les saillies et de le» forcer 


Gloire. — Figure allégorique, femme 


à s'écouler jusqu'aux moulures en creur 


drapée, ailée, tenant à la main une trom- 


nommées coupe-larmes. 


pette, une branche de laurier ouïe» tablet- 


Glaçure. — (Cérim.) — Enduil 


tes de l'immortalité.— Ceide de lumière 


vitreux destiné à rendre les poteries im- 


que l'on place autour de la tSte des sainia. 




— Repr«»entation du paradis chrétien. 




— (Arch.) — Rayons de bois doré 


coloré. Les glaçures peuvent eire appli- 


autour d'un triangle ou delta, dans le- 


quées de plusieurs façons, en «aupou- 


quel est tracé le mot Dieu en caractères 


dranl, immergeaul, arrosant ou volati- 


hébraïques, di'corant certains porliqpe» 


lisant la maliére de l'enduit destiné à 


d'autel du n.ii* et du xviii- siècle. 


élre vitrifié par la cuisson. 


— (Art thatral.) — Machine de dé- 


Glaise. — Terre grasse et compacte, 


coralion suspenJue et entourée de nua- 


sorte de marne argileuse chargée de fer. 


ges sur laquelle se placent les figurant» 


de sable et de calcaire, avec laquelle les 


qui sont c.-nié» descendre du ciel ou y 


staluaires eiéculenl leurs modèles et 




leur* maquettes. Elit doit être maintenue 


Glyphe. — (Arch.) — Traits gra- 


i UD certain degré d'humidilé, elle est 


vés en creui, canaux servant, soit de 



GLY 

Glyptique. 



La Biblialhique nalionale pouido de 
cet pierre) gravéea, qui aont de vériia- 
blea ehtfi-d'œuïre. EUsi sont ordinnl- 
remenl tf: forme ovule et trè> peu 
tpaiisea. La glypilque fut rsmiae en 

et depuii iBoj il a i\t fonda, à l'École 
de» be>ui-Hr1e, un grand prix de Hnme 
pour la gravure en pierru fiuei el en 
médaille*. 

aiyptographe. — Auteur d'ou- 
vrage de glyptographie. 

GlTptOgraphie. — Description 
dei pierre* gravies. Se dit autsi d'un 
procédé d'impression d'*preuveB photo- 
Kraptiiques dont l'aipect est i peu pris 
celui des épreuves pliotoli t 11 o graphiques. 

Glyptothèqne. — Collection de 
pierrei gravées. Le* glyptolh^qnes de 
Vienne et de Munich sont des collections 
précieuses au point de vue de l'histoire 



I nationale ttablie à Paris sous le 
régne de Loui* XIV et des tapls*eriet 
~ briquées dans cette manufacture. On 

lap[ueriei sur de* métiers de basse liste 

ploie plus généralement cet demi en 
mi!iicr). Les reproductions eiécutëet par 
les ateliers de lapiiierie dct Gobelin* 

aui tapis, ils servent à l'ornement de* 
palai* et des chftteaui de l'Elal. Le* pro- 
duit* de la manufacture des Gobelin* 
sont remarquables par la perfection de* 
procédés, la beauté et le tini du travail, 
el aussi par l'excellence de* Uines teinte*. 
On y entente toutes les nuances et tout 
le* ton* nécestairei àl'interprritatio 
tableaux el modite* peints que l'a 
produit en lapitserie ou eu tapit. 
Oobetis. — (Archit.) — Se c 



Gnomes. 



Elrel 



fanti 



de* 




{ 

J 

■ 

■i 
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et d'employer, pures ou mélangées, plu- 
sieurs couleurs en même temps. Enfin 
certains godets, creusés dans un bloc de 




cristal et spécialement destinés à l'encre 
de Chine, sont parfois recouverts d'un 
plateau de verre, de façon à préserver 
4es teintes de la poussière et de Téva- 
poration. 

GrOdron. — Motif d'ornementation 
en forme de moulures ovales ou de 
cannelures en relief, servant à décorer 
la panse rebondie d'un vase ou des sur- 
faces convexes. A^^WMiiFSMMI^WSSx 
On donne aussi f^'^^SMWfwaliTWSMJ 





le même nom à certains motifs d'orne- 
mentation très saillants appliqués sur 
des moulures, principalement pour la 
décoration des combles. 

Godronner. — Décorer une sur- 
face de godrons. 
Gonfanon. — Bannière, oriflamme, 
écharpe ou bandelette, 
se terminant par plu- 
sieurs pointes et suspen- 
due à un fer de lance 
ou à la partie supérieure 
d'un étendard. Les ban- 
nières carrées d'église 
sont souvent découpées 
ainsi, en trois ou quatre pendants demi- 
ronds. On dit aussi Gonfalon et Gon- 
fer on. 

Gomme arabicpie. — Gomme 

recueillie sur des acacias d'Afrique et 
d'Australie dont on fait, par dissolution 
dans l'eau, une colle toujours prête à 
être employée et à laquelle on ajoute 
parfois un peu de miel, pour éviter 




qu'elle ne s'écaille en séchant. Une légère 
couche de gomme arabique sur les cou- 
leurs à l'aquarelle produit l'effet d'un 
brillant vernis, mais a le défaut de s'é- 
cailler rapidement. 

Gomme élasticpie. — Petits mor- 
ceaux de caoutchouc servant à effacer les 
traits de crayon à la mine de plomb. Cer- 
taines gommes sont additionnées de san- 
daraque et s'emploient de préférence pour 
effacer les traits d'encre. Cette gomme, 
assez dure, imprègne en même temps le 
papier ainsi frotté d'une poudre qui per- 
met de dessiner à nouveau au même en- 
droit sans que l'encre soit absorbée. 

— g^tte. — Suc gommo-résineux 
solide, produit par le Hebradendron 
cambgioides (famille des Guttifères) et 
formant dans l'eau une émulsion d'une 
belle couleur jaune doré. Elle sert, en 
aquarelle, à obtenir des verts de tona- 
lité différente, suivant qu'elle est mélan- 
gée de sépia, d'encre de Chine, de bleu 
de Prusse ou d'indigo. Mélangée avec 
du carmin, elle donne un vert orangé. 

GrOndolé. — Se dit du bois déjeté, 
du papier mal tendu, auquel l'eau du 
lavis, de l'aquarelle, fait perdre momen- 
tanément la forme plane. 

Goniomètre. — Instrument ser- 
vant à mesurer, à relever les angles. 

Gorge. — (Arch.) — Partie supé- 
rieure de la colonne, au-dessus de la- 
quelle se profile 
l'échiné du cha- 
piteau dorique 
grec. Moulure à 
profil concave et 
aussi sorte de 
doucine à pro- 
fil très accentué 
usitée dans le style gothique. Partie de 
cheminée comprise entre les chambranles 
et le couronnement du manteau. 

Gorgone. — (Art déc.) — Motif de 
décoration représentant une tête de 
femme, vue de face, coiffée de serpents 
et la bouche ouverte, semblable à la tête 
de Méduse que portait le bouclier de 
Minerve. 




i 
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Gothiq^ae. — Se dit en peinture et 
en sculpture des œuvres du moyen âge 
et qui sont caractérisées par des figures 
grêles, dont les attitudes et les mouve- 
ments affectent une certaine roideur, 
mais qui, en revanche, sont d'une finesse 
d'exécution et d'une perfection de détails 
admirable. De plus, les figures gothi- 
ques sculptées, ayant toujours été faites 
pour l'emplacement qu'elles occupent, 
s'encadrent parfaitement dans les mou- 
lures ou dans les niches, sans en excéder 
les limites. — On désigne aussi sous le 
nom de gothique les monuments de style 
ogival. Le style gothique a succédé au 
style roman. Les plus beaux, les plus 
purs édifices du style gothique furent 
édifiés pendant le xiii* siècle. 

Grothiqaes (âge des monu- 
ments). — (Arch.) — L'âge des monu- 
ments de style gothique et de style roman 
peut se résumer facilement en quelques 
lignes. Du i^* au xi* siècle, le style latin 
domine; puis pendant le xi* et la pre- 
mière moitié du xii*, le style, roman lui 
succède. Dans la seconde moitié du 
xii' siècle, on voit se développer le style 
romano-ogival, qui est pn style de tran- 
sition entre le roman et le gothique. Le 
xiii' siècle- est caractérisé par le style 
gothique à « lancette » ; le xiv*, par le 
style gothique « rayonnant » ; le xv" et 
le commencement du xvi*, par le style 
*« flamboyant b. Tels sont les trois ca- 
ractères dominants du style gothique de 
ces trois dernières époques que quelques 
auteurs désignent parfois sous les noms 
de primaire, secondaire et tertiaire. 

•— flamboyant. — Se dit d'une 
époque de l'art gothique (xv« et xvi« siè- 

rr-»- des), carac- 
térisée sur- 
tout par des 
créneaux, 
des balus- 
trades aux 
contours en 
forme de flammes ondulantes, s'enlaçant 
et s'entre-croisant. 

— fleuri. — (Arch.) — Se dit des 




dernières années du style gothique, oiî, 
à la veille de la Renaissance, les orne- 
ments deviennent d'une exubérance et 
d'une abondance trop riches, où les 
crochets, jusque-là formés de simples 
feuillages, semblent s'épanouir en bou- 
quets. 

GrOthiq[Ue. — (Calligr.) — Se dit de 
caractères de forme anguleuse employés 
au moyen âge et aujourd'hui encore en 

Qatrtîrii: 



mm^ 



^ 



usage en Allemagne. Certains manuscrits 
du moyen âge sont exécutés en carac- 
tères gothi- ^ 

ques d'une "^1 1^-^ ^ 

rare perfec- )\Ui^ COlfe 
lion, enri- 
chis de lettres initiales peintes à la 
gouache et parfois rehaussées de dorure. 
Les manuscrits sont ordinairement exé- 
cutés en caractères gothiques d'une 
grande pureté de contours, d'une grande 
régularité. Pour les actes, au contraire, 
les comptes et dépenses, comme écriture 
courante on avait adopté une sorte de 
gothique cursive qui pouvait être rapi- 
dement tracée. Bien que n'offrant au 
premier abord que peu de différence, les 
caractères gothiques ont varié, suivant 
les époques, et la gothique du xiii® siè- 
cle est bien différente de celle qui était 
en usage au xvi*. 

Gouaohe. — Mode de peinture à 
l'eau, dans laquelle on emploie des cou- 
leurs pâteuses, détrempées . dans l'eau 
gommée, additionnée de miel. La gouache 
donne des tons opaques. Dans cette 
sorte de peinture, le blanc du papier ne 
joue aucun rôle. On couvre le papier 
comme on couvre une toile dans la 
peinture à l'huile, en empâtant, en po- 
sant les lumières et non en les réser- 
vant comme dans l'aquarelle. Les minia- 
tures des missels du moyen âge étaient 
peintes à la gouache. On exécute à la 
gouache des éventails et des écrans. On 




ponr relier deui pïécci aseeml 

Gonttoreau. — (Arch.) 
du mnri d'édifices gothiques si 
le* gouttières ou percéi d( 
voies, de fenSlrcs, formanl l'étage 
rienr d'ani grande nef d'église. 



cher el modeler des pulie* 
comme la barbe, la chevelnra, 
pour le rendu desquelles Ici 
denti donnent une première tt- 
icrvent de base 



Gradlaa. — Marchea, degritt'He- 
irant graduellement le> nna an-deMi» dei 
■ntrei. — Se dit ■□»! en général de 



dilîcei; place* en Tetrait lei uns su-dessua 

-Oradui. — Diïi»^ en degréi. — 

iugmentée oit diminuée, auivant une 
eefiiine proporiïon. 
' Oraf&ti. — InicriptiouB de deasini 
manuscrite et gravés au atylel Bur dea 

ïtchÉologie, — Il lert auaai à désigner 
un mode de décoration ae composant de 
deuina noiri aur fond blanc, ou rfcipro- 

accEnluéa par dea hachures. On en fait 

incru (talions, soit des arabesques desti- 
nées à enrichir dea pilastres, des arcliî- 

■ Qrain. — (Feint.) — Se dit de la 
lUrface plus ou moins rugueuse d'une 



papiei 



^a sujel 



B dit de l'effet pro- 



-(Gi 
duit par 

— d'or^B- — (Arch.) — Caïilé 
destinée i dégager le profil dea moulures 
cxécutéea en menuiserie. 

Oralnar. — Indiquer dea ombrea sur 
an destin au crayon à l'aidede poinis 
régnliera ou non au lieu de hachures. 
■ Graineter. — Couvrir à l'aide de 
iwocédés spéciauï le papier ou le euir 
de grains, de rugosités saillantes. 

' ■ Grav.) - Opérarion 
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(]Di a pour but de couvrir de graïnt la 
surface d'une plaqnedc mêlai sur laquelle 

cela, on se sert du berceau. (Voy. ce 
mot.) On balance cet instrument sur 
toute la surface de la planche en remon- 
tant, et ensuile de long en large. Après 
avoir promené ainsi le berceau dans tous 



les se 






planche pour en juger la grainnre. Celle- 
ci, pour ttre réussie, doit donner un 
noir veloaté tréi égal dans toute son 

Grandeor catnre. — Se dît en 

objet reproduit dans tes dimensions ré- 

— d'exécution. — Se dit des mo- 

ddes de sculpture, plan* et dessins d'ar- 
chitecture ou de mécanique représen- 
tent des objets dans la vraie dimension 
où ils doivent itre exécutés. 

Grand £«U. — (Céram.) — Se dit 
de la lempéraiure aécessaire pour faire 
entrer en fusion certaines couleur*. Le* 
couleurs qui nécessitent le grand feu 
son], pour la porcelaine dure : le bleu 



de fer, d 


manganèse el de chromale, 


les jaunes 
d'urane; 


1, pour la porcelaine tendre; 


manganès 


s, les rouges et les bi^n* de 
e, de cuivre et de fisr. Le* 




leur», qui s'altéreraient à une 


tempérai 
fient àun 
de la fusi 
de couleu 


re aussi élevée et qui le vîtri- 

n de l'argent, portent le nom 
s de iMOBffsi. Les couleur, de 


moufles d 
demi-gra 


Lires portent auaai le nom de 
d feu, et une fois cuites, elles 



Grandir. — amplifier, reproduire 
n plus grand les Gontours d'un deaiin, 
l'un croquis, d'un carton. Grandir un 
ableau, le reproduire *ur une toile de 
limension plus grande k l'aide de In 



ipécUl 



I. Grandir uns figure, en 

- (P.»l.) - Di. 

|ui«>ea origiaalet d'un 
pciulre pour lei reporter >ur une loile, 
me une lurFace de vaite dimeaaion, 
comme un panneau décoratif, une cou- 
pole, un fond de panorama, par eiemple. 
Oranlt. — Pierre dure compose 
de mica, de quart! et de feldspath. Les 

lolMlee en granit roie. En Bretagne, il 
eiiate encore dei calvaire! en granit 
gria. Enfin on donne le nom de petit 
granit i une aorte de marbre de Bel- 
gique renfermant de nombreni fouiJea. 
C^anlteU«. — Se dit d'une lone 
de granit gria, que lea Romaina em- 
ployaient dant leura conitrucliona, et 
aoui d'un marbre offrant l'apparence du 



Oranuletix. — Se i 









iuivant de* procWéi gtoméiriq 

Graphiquement. — Par 

- cédti graphiques. 

Graphite. — Plombagii 

grande fineise. Le graphite di 
mélange avec du auifure d' 



ni fab 



a colle i 



de petilcB bagueitei cylindriques que 
l'on fixe dana de pelitea tigea de boia 
de cèdre, de genévrier ou de cypréa. 

Oraphomitre. — ~ 




alidade mobile, permetlani de viser dam 
loutet lea diiectiona comprise» dani un 
iBime plan horiiontal. 
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Gras. — Onctueux, moelleux, exempl 
de Béchereau. Un contour grsi, un la- 
bleau grattement peïnl. 

— [oTsyoa). — (Lith.) — Le crayon 
grat est noir, tendre et mou ; on t'en 
lert pour destiner sur la pierre litho- 
graphique, et aussi pour contrcaigner dea 
épreuvei d'arlitte, liréea tur papier, 
parce qu'il pénètre dant la pite et ne 
peut 8lre effacé, 

Gratte-boesae. — Brosie en laiton 
ou en verre dit, avec laquelle lea do- 



it qui I 



i gratte- 



1 



grattc-boessage dea 
févrerie s'eiècute à la main pour i 
lea pijcea artistiques, et mëcaniquement 
pour lea objett livrée au commerce, 
mail toujoun en ayant soin de main- 
tenir humide la «arface de l'objel, à 

Gratiouler. — Mettre au carreau 
(ïoy. ce mot), aoil pour réduire un ta- 
bleau, BOil pour grandir un carton dea- 
tiné à une peinftire murale. Le mot n'est 



mot). Lea graveurs tur boia «e 
servent également d'un grattoir 
à creuser, à l'aide duquel ils po- 



Iles angles aont à peine j| ^ 

arrondit. Dans l'aquarelle l^ / 

on emploieausai le grattoir fV 

pourCTitoer("oy- ce mot; fm 



mentdugrattoirjoucunrâlec^nBidérable. 

Grattoir. — (Constr.) — Dant le 

ravalement d 
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aussi de grattoirs de différentes formes. 
Particulièrement, les peintres se servent 






de grattoirs triangulaires qui permettent 
d'atteindre au fond des moulures creuses. 

Gravé. — Se dit d'un tableau, d'une 
statue, d'un dessin reproduits par la gra- 
vure. 

Grayer. -~ Creuser, reproduire par 
la gravure, soit sur métal, soit sur bois, 
des sujets destinés à être imprimés. 
Sculpter des pierres fines. Décorer des 
cristaux d'ornements en creux. 

— en taille d'épargne. — 

(Grav.) — Se dit delà gravure sur bois, 
dans laquelle on enlève le fond en ré- 
servant un relief, en épargnant les tailles. 

— en tadlle-douoe. — (Voy. Bu- 
rin, eau-forte, gravure au lavis, ma^ 
nière noire, etc. ) 

Graveur. — Artiste qui grave en 
taille-douce, qui grave sur bois, qui 
grave des pierres fines ou sculpte des 
coins destinés à frapper des monnaies 
,ou médailles. 

Gravure. — Art du graveur et aussi 
estampes imprimées sur une planche 
gravée. 

— (Arch.) -— Ornements indiqués 
jpar des tailles en creux, dont on fait 
grand usage dans le style néo-grec pour 
agencer des rinceaux autour de fleurons 
en relief et dont la tradition remonterait 
à l'architecture égyptienne. 

— à l'eau-forte. — Voy. (Eau- 
forte.) 

— au feu. — Procédé de décoration 
d'art industriel qui consiste à dessiner 
en creux sur des panneaux de bois bien 

unis à l'aide de pointes chaudes qui 
creusent et colorent chaque trait d'un 
beau t on bistré. 

— au lavis. — Le procédé de gra- 



vure au lavis, diî à Xavier Le Prince, 
a pour but d'imiter les dessins au lavis. 
Après avoir gravé les contours à l'eau - 
forte, on lave avec une encre spéciale 
d'abord, puis au vernis, les plans que l'on 
fait mordre ensuite en y semant une pou- 
dre qui forme un grain destiné à retenir 
l'encre. On renouvelle l'opération autant 
de fois qu'il est nécessaire, en procé- 
dant de la teinte la plus faible à la pins 
forte, comme lorsqu'on ébauche un des- 
sin. On obtient ainsi d'excellents fac- 
similés de sépias et de lavis à l'encre de 
Chine. Malheureusement, le cuivre, pré- 
paré de la sorte, ne peut fournir qu'un 
nombre d'épreuves relativement res- 
treint. 

Gravure au vernis mou. — 

(Voy. Vernis.) 

— oarrée. — Gravure au burin 
dont .les tailles se croisent perpendicu- 
lairement. 

— en bois mat et de relief. 

— On désignait ainsi autrefois princi- 
palement les gravures des grosses lettres 
d'affiches et les masses de rentrées, 

— c'est-à-dire les grandes parties de 
fond, — destinées aux camaïeux et aux 
toiles peintes. 

— en oaohets. — La gravure en 
cachets se rapproche beaucoup de la 
gravure en médailles. L'artiste place le 
cachet dans une poignée garnie de ci- 
ment et de cire, qui lui permet de le ma- 
nier plus aisément, et le grave avec les 
instruments employés par les graveurs en 
médailles. 

— en oamaïeu. — Nom donné 
parfois à la gravure en imitation de lavis. 

— en oouleur. — La gravure en 
taillç-douce en couleur s'obtient par le 
tirage successif de plusieurs planches de 
même dimension, s'imprimant chacune 
avec des couleurs spéciales qui, par leur 
superposition, forment des tons inter- 
médiaires. Les planches sont gravées 
comme les planches à la manière noire, 
et la grande difficulté est que les points 
de repère soient rigoureusement retrou- 
vés, de façon que, lors des impressions 
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successives, les couleurs viennent s'ap- 
pliquer exactement à l'endroit qu'elles 
doivent occuper et sans dépasser les 
contours. 
Gravure en manière de 

crayon. — Ce genre de gravure, usité 
surtout au siècle dernier, avait pour but 
d'imiter le dessin au crayon. On com- 
mençait par vernir le cuivre comme pour 
la gravure à l'eau-forte, seulement au lieu 
de travailler à l'aide de pointes ordi- 
naires, on se servait de pointes spé- 
ciales, de pointes doubles et triples, 
de poinçons, de mattoirs, de roulettes, 
etc., enfin de toute une série d'instru- 
ments destinés à imiter les pointillés du 
crayon. 

— en médaille. — Procédé qui 
consiste à graver sur un morceau d'a- 
cier un modèle que l'on reproduit indé- 
finiment par le frappage. 

— en pierres fines. — Procédé 

qui consiste à reproduire en creux ou en 
relief sur des pierres fines un modèle 
donné. 

— large. — Gravure au burin dont 
les tailles sont très espacées. 

— leucographique. — Procédé 
de gravure au trait en creux sur des 
plaques de zinc. Les planches ainsi mor- 
dues à l'eau-forte et offrant des traits 
en creux laissent apparaître le dessin en 

blanc lorsque le rouleau de la presse 
typographique passe à leur surface. Ces 
planches, montées sur de petits mor- 
ceaux de bois, se tirent donc comme des 
gravures sur bois ou dés clichés et pro- 
duisent à l'impression des taches noires 
au milieu desquelles le dessin se détache 
en blanc. ( Voy. Dessin leucographique.) 
Ce procédé, insuffisant pour reproduire 
des œuvreé d'art, est excellent et peu 
coûteux pour la reproduction de figures 
techniques destinées à illustrer des ou- 
vrages scientifiques. 

— en losanges. — Gravure au 
burin dont les tailles, se croisant obli- 
quement, laissent apparaître dans leur 
intervalle des losanges blancs. 

— pointillée. — La gravure poin- 



tillée se rapproche beaucoup de la gra- 
vure en manière de crayon. Les procé* 
dés sont les mêmes. Seulement, dans la 
première, le pointillé est parfois ren- 
forcé de hachures, tandis que dans la 
seconde le graveur les exclut afin de 
fac-similer le plus exactement possible 
l'aspect que donnent des traits de crayon. 

Gravure serrée. — Gravure au 
burin dont les tailles sont très près l'une 
de l'autre. 

— sur bois en creux, — Ce pro- 
cédé est le contraire du procédé ordi- 
naire. Il sert à obtenir des creux à 
l'aide desquels on se procure les- em- 
preintes en relief. On se servait de gra- 
vures sur bois en creux au siècle der- 
nier pour les armoiries et les inscrip- 
tions en relief des cloches fondues à 
cire perdue, pour les sceaux, matrices, 
cachets coulés en métal, etc. 

— sur bois en relief. — (Voy. Gra- 
ver en taille d'épargne.) 

— sur pierre. — Procédé de gra- 
vure à la pointe sur pierre lithogra^ 
phique. La gravure sur pierre se tire 
comme la lithographie ordinaire. Elle 
présente l'avantage de permettre des 
travaux beaucoup plus fins que la litho- 
graphie à la plume. Mais elle est beau- 
coup plus sèche de contour que la gra- 
vure en taille-douce. Toutefois, certains 
graveurs allemands ont atteint dans ce 
genre des résultats excellents. Le pro- 
cédé est surtout industriel à cause du 
bon marché du tirage. 

Gréoo-romain. — Se dit des édi- 
fices, des monuments construits à l'épo- 
que romaine suivant le principe des 
ordres grecs avec certaines modifications 
de détail ou d'adaptation. 

Grecque. — Motif d'ornementa- 




tion tormé de lignes brisées à angle 
droit et décrivant des portions de car- 
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rés ou de rectangles non fermés, reliés 
entre eux par des portions de lignes 
droites. 

Grêlé. — (Blas.) — Se dit d'une 
couronne surmontée d'un rang de perles. 

Grelot. — (Blas.) — Se dit d'une 
petit clochette de forme 
ronde. On les nomme aussi 
ïïj^ grillet ou grillot. Ils se po- 
sent toujours en nombre 
dans l'écu, et quand il n'y a pas de 
nombre, on dit semé. 

Grenat. — Pierre précieuse de cou- 
leur rouge comparable au rouge de la 
grenade. 

Grené. — Sorte de grain que donne 
un crayon un peu gros, frotté sur le pa- 
pier et dont le noir, s'attachant aux rugo- 
sités du papier, forme une alternance de 
points noirs et blancs irrégulièrement 
semés. On emploie le grené pour adou- 
cir les transitions trop brusques entre 
les hachures. On dit aussi graine. 

Grener. — Indiquer la place des 
ombres dan» un dessin, ou renforcer des 
hachures à l'aide de petits points. On 
dit aussi grainer. 

Grenu. — Se dit des surfaces qui 
offrent beaucoup de petites aspérités irré- 
gulières. Un cuir grenu. Un papier grenu. 

Grès. — Pierre dure formée d'une 
agglomération de grains de quartz. 

-^ cérame. — Se dit de certaines 
poteries opaques, imperméables, dures 
et sonores. Les grès communs se fabri- 
quent à l'aide d'une pâte d'argile, de 
sable quartzeux et de silicates doubles. 
La pflte des grès fins ne diffère pas sen- 
siblement de la pâte des faïences fines. 
On fabriquait du grès-cérame en Alle- 
magne dès le viii*' siècle. Les grès an- 
glais sont d'une qualité de fabrication 
remarquable* Les Chinois et les Japonais 
ont produit des vases et des statuettes 
en grès-cérame fort recherchés des 
collectionneurs. 

Gribouillage. — Se dit d'un cro- 
quis informe, de contours difficiles à 
déchiffrer. On donne aussi le nom de 
gribouillage à certaines œuvres sans va- 




leur. On n'en recueille pas moins pré- 
cieusement jusqu'au moindre gribouil- 
lage sorti de la main des maîtres. 

Gribouiller. — Couvrir une feuille 
de papier, une toile, de contours in- 
décis, de dessins informes exécutés 
rapidement. Se dit aussi des œuvres con- 
fuses, mauvaises, indéchififrables et in- 
compréhensibles. 

Griffe. — (Arch.) — Feuille d'orne- 
mentation légèrement enroulée et ser- 
vant à relier la moulure convexe et cir- 
culaire placée à la base des colonnes 
romanes et ^^ 

des fais- «s^-^*^*^ 
ceaux de co- 
lonnettes du 
moyen âge 
au socle 
carré placé 
immédiate- 
ment au- 
dessous de cette moulure. Les griffes 
remplissent ainsi le vide formé par l'é- 
coinçon. Dans certains cas, la griffe a 

son point 
de départ 
sur le tore 
et remplit 
le petit tri- 
angle for- 

l'angle 
saillant de la plinthe. Et c'est là le cas le 
plus fréquent. Dans quelques monuments 
(xi 11^ siècle), on trouve des griffes évi- 
dées dans la masse de la plinthe et n'of- 
frant aucun point de contact avec le tore. 
Griffon. — Animal fabuleux à tête 
d'aigle et au corps de lion, employé fré- 
quemment 
comme mo- 
tif de déco- 
ration. On 
trouve des- 
représenta- 
tions de grif- 
fons dans un 
grand nombre de monuments antiques, 
en Perse, en Assyrie, etc. 
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Griffon. — (Blas.) — Figure demi- 
aigle et demi-lion, ayant la tête, le poi- 
trail d'aigle, les jambes de devant gar- 
nies de griffes et le derrière en forme de 
lion avec jambes, pattes, ongles et queue. 

Griffonnage. — Se dit surtout 

d'un croquis à la plume ou au crayon 
prestement et rapidement enlevé, mais 
inachevé et d'une exécution sommaire. 
Griffonner. — Dessiner rapide- 
ment et avec négligence. 

Grignotis. — (Grav.) — Se dit de 
travaux spéciaux, formés de tailles très 
courtes, mélangées et alternées de 
points, de traits rompus, tremblés, si- 
nueux et servant à interpréter des feuil- 
les, des terrains accidentés, des étoffes 
aux plis rugueux, des murailles aux sur- 
faces couvertes d'aspérités, etc. On 
donne aussi le même nom, dans cer- 
taines gravures au burin, à . des travaux 
très délicats, à des tailles irrégulières, 
très peu profondes, ayant à peine égra- 
tigné la surface du métal ; un léger gri- 
gnotis. 

Grillage. — (Arch.) — Assemblage 
de pièces de fer ou de bois destiné à 
former des clôtures ajourées. 
Grille. — (Arch.)— Clôture formée 

de barreaux de 
fer ou de bois 
plus ou moins 
richement or- 
nementés. Dès 
le xii^ siècle, 
on fabriquait 
des. grilles en 

j^ [, fer très ornées. 

n *'» Les motifs 

d'ornementation principaux consistaient 
surtout en rin- 
ceaux dont les 
brindilles 
étaient soudées 
à des embases 
et maintenues 
contre les mon- 
tants par des 
embrasses con- 
tournées à chaud. A la fin de ce siècle, 





on exécutait aussi des grilles en, juxta- 
posant des panneaux d'une riche déco- 
ration. Au xiv' siècle, on ajouta- aux 
rinceaux des ornements découpés dans 
des feuilles dé tôle et contournés. Au xiv" 
et au xv*', on souda ces feuillages aux 
gros fers. Enfin, à partir du xv® siècle, 
la tôle rivée fut généralement employée 
et aux XVI*, xvii" et xviii* siècles, les 
grilles prirent une importance décorative 
considérable et furent surmontées de 
couronnements d'une grande richesse. .. 

Grillé. — Se dit des clichés en zîn- 
cographie dont la morsure est manquée. 

Grimaçant. — Se dit de certaines 
sculptures du moyen âge représentant 
des figures dont le visage est bizarre. 

Gringolé. — (Blas.) — (Voy. Croix 
gringolée.) 

Griotte d'Italie. — Marbre rouge 
parsemé de taches et de veines brunes 
et blanches, fréquemment employé sur 
certaines façades monumentales, comme 
tablette destinée à recevoir les inscrip- 
tions dorées. 

Grippage. — (Voy. Gripper.) 

Gripper. — (Céram.) — Se dit du 
mauvais effet qui se produit à la cuisson 
des peintures sur porcelaine ou sur 
faïence, pour l'exécution desquelles on 
a employé des couleurs délayées avec 
une trop grande quantité d'essence 
grasse. La couleur trop graissée grippe 
au feu. 

Gris. — Se dit des nuances obtenues 
par le mélange de blanc et de noir et 
aussi d'une couleur foncée. On dit. un 
gris brun, un gris bleu, un gris verdâtre^ 
pour indiquer que ces gris sont d'une 
tonalité différente, et que dans chacun 
d'eux dominent le brun, le bleu, le 
vert, etc. 

— (Peint.) — Se dit d'un tableau 
peint dans une tonalité trop peu accen- 
tuée, effacée et pâle. 

Grissiille. — (Peint.) — Peinture 
imitant les bas-reliefs, à l'aide de Pem-p 
ploi exclusif de blanc et de noir et des 
différents gris obtenus par leur . ipé- 
lange. — On désigne aussi sous le 
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nom de grisaille des tableaux ou des 
esquisses monochromes. Des lavis à 
Pencre de Chine sont évidemment des 
grisailles, mais on leur donne rare- 
ment ce nom. On réserve la désignation 
de grisaille pour les peintures à l'effet 
qui ont pour but de reproduire des 
bas«reliefs en trompe-l'œil. Tels sont 
les peintures d'Âbel de Pujol à la Bourse 
d« Paris. Bien qu'on se borne à re- 
produire des œuvres de sculpture ab- 
solument blanches, il faut tenir compte 
des ombres, des reflets, des accidents de 
lumière, etc. Aussi U palette de grisaille 
est-elle assez riche en tons gris, bleus , 
roses, jaunes, bruns et même violacés. 

Grisâtre. — Qui tire sur le gris. 
D'un aspect gris. 

Grisé. — Se dit, dans une gravure 
00 dans une épreuve imprimée, d'espaces 
recouverts de lignes grises formées par 
de petites hachures régulièrement espa- 
cées. Dans certains imprimés, on couvre 
d'un grisé les espaces sur lesquels on 
doit' placer des indications manuscrites 
qu'il est ainsi impossible d'enlever au 
grattoir sans laisser trace de l'opération. 

Griser. — Couvrir une surface de 
grisé, de hachures, donnant à l'impres- 
sion une série de lignes grises. 

Gros-blano. — (Dor.) — Mastic 
destiné aux retouches. — (Voy. Retou- 
cher.) 

— buisson. ^ Se dit d'une sorte 
de fusain très tendre et d'un beau noir 
velouté. 

— de xniir. — (Arch.) — Pièce de 
bois destinée à former l'épaisseur des 
murs en pisé et à maintenir écartés les 
côtés du moule pendant l'opération du 
moulage. 

— xnixrs. — (Arch.) — Murs exté- 
rieurs au pourtour d'un édifice, servant 
de point d'appui aux voûtes, aux char- 
pentes des planchers et de la toiture, et 
dont l'épaisseur est supérieure à celle 
des murs de refend ou de division du 
même édifice. 

— - œuvre. — Ensemble des murs 
principaux d'une construction. 



Gros série. — (Orfèv.) — Se dit 

de la vaisselle d'orfèvrerie. 

Grotescpies. — Motifs d'ornemen- 
tation peints, dessinés ou sculptés, re- 
produisant des sujets bizarres ou for- 
mant des arabesques, dans l'entrelace- 
ment desquelles apparaissent des figures 
extravagantes, des personnages, des 
animaux fantastiques. Les sculpteurs 
du moyen âge ont exécuté des grotes- 
ques avec une rare perfection. Le goût 
des grotesques se continue pendant la 
Renaissance. II existe de curieuses figures 
grotesques, dessinées par Léonard de 
Vinci et par Raphaël. Enfin, Callot et 
Téniers, au xvii' siècle, ont peint et 
gravé des scènes fantastiques, dans 
lesquelles les figures grotesques tiennent 
une large place. 

Grotte. — (Art des jard.) — Ca- 
verne artificielle faite de roches rap- 
portées et parfois décorée de statues, 
comme la grotte du bosquet ou des 
bains d'Apollon dans le parc de Ver- 
sailles. 

— atlX fées. — Dénomination 
qu'on applique parfois aux allées cou- 
vertes (voy. ce mot). 

Groupe. — Réunion, agencement 
de figures ou d'objets formant un en- 
semble. Les différents groupes d'un ta- 
bleau doivent présenter des masses bien 
équilibrées. Un groupe bien étudié. 

— (Sculpt.) — Réunion de plusieurs 
figures concourant à une action com- 
mune et dont la silhouette et l'agence- 
ment doivent présenter sur toutes les 
faces un ensemble harmonieux. 

— d'animaux. — (Sculpt.) — 

Réunion d'animaux posés sur un même 
socle et servant de mptif de décoration 
pour les parcs et jardins. 

Groupement. — Se dit de la fa- 
çon dont les figures sont groupées en 
peinture, en dessin, en sculpture. Le 
groupement des figures est heureux. Ce 
groupement laisse des vides qui auraient 
dû être comblés. 

Grouper. — Disposer en groupe. 
Agencer des modèles de façon à formei* 



un groupe. DetBÎaer de> figuret, 
tuxiapotcr, ka réunir en groupe. 

Guérite. — (Arch.) — Pelil ré 
•oit en boiB, Boit en ina;oanerie, 

ccnaini châteaux forts du moyen â 



passage aux voitures et aux piéton». 

Qnidon. — (Blae.) — Se dit d'ui 
ligure en forme ds drapeau étroit, Ion, 
fendu, à deui pointes et 



le Charles VII, fa 



s: 



pans de bois inclinés sur leur épaiss 
et assemblage de pièce* de bois destin 
i renforcer une autre charpente. 
Guetilard. — Se dit parfois de i 





tifs d'orncme 






GueulCB. — 


(Blas.) — Cou 


rouge. S'indique e 


gravure par de. 


churei verticales. 




— de loup. - 


(Arch.) - En 




pièces de bois j 


posées de pivoter, 


de «'appliquer 


— droite. — 


(Arch.) — Se d 


la partie concave d 


une cimaiK. 


— renveroée 


- (Arch.) - S 


de la partie conve 




Guiotet. — (Arch.) — Se dit d 


porte de petite 




dimension placée 




non loin d'une 




porte de propor- 





fanlerie, tandis que la cornette était ré- 
servée k la cavalerie. 

Gullloohage. — (Art déc.) — Se 
dit du travail obtenu en guîllochant. 

Guillooher. — {Art déc.) — 

Eiéculer des guillochis, principalement 
pour le» pièces d'orfèvrerie, à l'aide du 
tour à guillocher. 

GuiUooheur. — (Art déc.) — Ou- 
vrier qui eïécule dos guiilochis. 

GuiUoohis.— (Art déc.}— Motif 
d'ornemenlation formé d; traits symé- 

el aussi art de guillocher. 

Guimbarde. — Petit rabot à l'u- 



fois des guichets 
pratiqués dans leur propre 
On désigne aussi sous le n 









s grave 



Ôuipure. — (Art déc) — Dentelle 
de fil ou de soie à larges mailles st sans 
fond. — S'emploie aussi comme le mot 
entelle, pour caractériser les motifs de 
atustrades et les découpures en usage 




GUI 



— 234 — 



GYP 



enrouler autour des fûts de colonnes, 
appliquer à la décoration des panneaux, 
des frontons, etc. 

Guitare. — (Arch.) — charpente 
formée de pièces courbes, destinée à 
soutenir la toiture des lucarnes. 

Guivre. — (Blas.) — La guivre, 
sorte de couleuvre ou serpent 
à queue ondée ou tortillée, 
porte aussi parfois les noms 
de vuivre ou de bisse. Le plus 
souvent elle est représentée en 
pal, et on la dit rampante lorsqu'elle 
est posée en fasce. (Voir Givre.) 

Gmnènes. — (Blas.) — Câbles 
qui attachent l'ancre au navire. 




Gymnase. — (Arch.) — Ensemble 
de bâtiments et de portiques formant 
un édifice public où la jeunesse de 
l'antiquité se livrait aux exercices du 
corps. 

Gypse. — Sulfate de chaux. On lui 
donne aussi les noms de sélénite et de 
plâtre. Lorsqu'il affecte la forme de lames 
transparentes et jaunâtres, qui décom- 
posent la lumière, les ouvriers carriers 
lui donnent le nom de pierre à Jésus, 
ou de miroir d'âne. Les variétés com- 
pactes sont appelées pierre à plâtre des 
Parisiens, et les variétés à tissu lami- 
naire et saccharoîde prennent le nom 
d'albâtre blanc ou d'albâtre gypseux. 



H 




Haohé. — (Blas.) — On se sert 
en blason de deux sortes de 
haches comme figures : la 
hache ou cognée qui sert à 
tailler et à doler les pièces 
de bois, et la hache d'armes 
1^ dont les anciens maréchaux 
de France accostaient leurs écus. 
Haohé. — Couvert de hachures. 
Haoher. — (Arch.) — Couvrir cer- 
taines parties d'un dessin d'architecture 
de hachures parallèles tracées au tire-ligne. 

— (Arch.) — Entailler la surface 
d'une muraille, la couvrir de stries irré- 
gulières et peu profondes. 

Hachures. — (Grav.) — Traits 
parallèles ou croisés à l'aide desquels 
on indique le modelé. Ces traits, plus 
ou moins larges, plus ou moins serrés, 
permettent au graveur d'interpréter tous 
les tons, défaire vibrer les lumières, d'ac- 
centuer la forme de chaque objet et même 
d'en préciser la nature. Ainsi c'est à 
l'aide de hachures délicates et fines que 
l'on interprète les chairs; des hachures 
vigoureuses servent à indiquer les plis des 
étoffes, etc., etc. On ajoute quelquefois 
des pointillés au milieu dés hachures 
entre-croisées afin d'éteindre des blancs 
trop vifs et pour donner plus de fondu 
au modelé. 

— (Arch.) — Lignes parallèles, hori- 
zontales, verticales, obliques ou croi- 
sées, servant à indiquer dans un dessin 
d'architecture la masse d'une construc- 
tion ou les ombres portées sur une 
façade par les saillies. 

— (Topograph.) — Se dit de traits re- 
présentant les lignes de pente des mon- 
tagnes et dont le nombre et la longueur 



varient suivant l'attitude et la plus ou 
moins grande obliquité des montagnes. 
La longueur de ces hachures «st en raison 




inverse de la rapidité des pentes et in- 
dique la distance qui existe entre deux 
courbes de section consécutives. 

Hachures. — (Blas.) — Se dit de 
traits ou de points à l'aide desquels on re- 
présente, suivant des directions et des 
combinaisons conventionnelles, dans les 
ouvrages gravés, les couleurs du blason. 
Cette convention est généralement ac- 
ceptée. 

Hall. — (Arch.) — Salle de grande 
dimension, ordinairement éclairée par 
un plafond vitré, servant de salle d'at- 
tente, de salle de pas perdus dans cer- 
tains établissements publics ou privés; 
et aussi, dans les châteaux et les de- 
meures princières, très vaste salon de 
réunion d'une hauteur de plusieurs 
étages et richement décoré. 

Halle. — (Arch.) — Vastes empla- 
cements couverts, destinés à servir de 
marché. Les Halles centrales de Paris 
sont le véritable type de ce genre de 
construction. Ces immenses pavillons en 
fer et en verre, reposant sur des sou- 
bassements en maçonnerie, ont été édi- 
fiés d'après les plans de l'architecte Bal- 



dei eergenle de bande. On U 
icprétenlt preique loujoura 
dans les armoiriet en pal et 
en nombre. — La hallebarde 
fui introduite en France 
bu xv< tiécle par let SuiEiei 
et Isa Allsmandï. Quant aux 
ballebardes de parade.' Diitéet 



d'ornementation et décorées de gravurei 
et de damaïquinures. 
~ ■ - (Blat.) — On dési- 



maides el Haméides. Lei 
armoirie» étrangères en "f* 

oITrentBurtouldetrtt nom breui exemples. 
Hamaide. — (Blaa.) — (Voy. Ha- 

Haméides. — (Blai.) — {Voy. Ha- 

Hampe. — Manche d'un pinceau, 

Hanap. — Coupe 




d'une Iri* grande riche: 

Hanapier. — Se diuil de> éiuii, 
det fcrina, dana leaquels on plafait lei 
hanaps pr^cieiu. 

Hanolie. — Se dit, en aniloniie,de 
la partie de l'oi iliaque qui l'articule 
avec l'oa de la cuitee el Burtont, dana le 
langage courant, de la laillie eitirieure 

Hanohë. — Se dit de la fa;oii 
dont une figure debout eil posée sur ' 
l'une ou l'autre jambe, de façon à faire 
saillir une hanche. Une figure hanchée du 
c6ti droit. Une figure hanchée à gauche. 

Hangar. — (Areb.) — Abri formé 
par une toiture proTiaoireet dont le pour- 
tour n'en garni que de clAlures légiret. 

Happe. — [ Arch. ) — Sorte de 
crampon en fer reliant deux pierres 
ou deux pièces de charpente juxlaposiea. 

Happer. — Se dit de certains pa- 
piers, de certaine] toiles mr lesquels 
la couleur Bdhire vivement , comme 
ai elle était attirée fortement. Se dit 
aussi des surfaces revêtues d'une mixture 
qui aide à l'adhésion des feuilles d'or. 

Hardi. — (Arch.) — Se dit d'un 
plan d'édifice qui témoigne de la part de 
approfondie 



d'appui 




ivant un parti prit ai 
chiteclural, et ornées de chapiteaux 
feuilles d'acanthe et à guirlandes. 



,ia_ 



'il 






^■grM 



pitn 



«I prolonge- 
de Mlle déjà 

ekaUt àe 
! loumies du 



;c lete ( 



c6ti inUrieor d'une muraille et deslinéea 
à donner plu> de cobéiion à l'enaeinble 
de la maçonnerie. 
Harpie. — (Bla«.) — Lu harpie» le 

...., 1 



n aerpeat e( de> 
- PiSce de fer 



oud4« a< 



it i relier solid< 



Haubert. — Sorte de cuirawe ou de 
cotte de majllei, en uiage au moyeu âge. 

Hausse. — (Cnv.) — (Voy. Dé- 
coupage.) 

HaUBaé- — {Blat.) —On emploie es 
motloraque les pièces occupent turl'écu 
une place plua élevie que leur emplace- 
ment normal. 

Hansse-OOl. — Pièce d'armsre en 
usage du xv" au xti' siècle, et aervanl à 
protéger la jonction du casque et de la 

Haute lisse. — Diaposition verti- 
cale de la lisae du métier à tapisser. Lea 
tapiaaeriea ainii fabriquées aant appelées 
de bauta lisae ou simpismeul baute lisse. 
On écrit mieux Aflute lice. ~ [Voy. Basic 
litte al Usst.) 

Haut eu oonlflur. — Coloria i 



— d'appui. — Hauteur ordinaire 
des balustrades des appuis de fenïtre. 
La hauteur d'appui est quelquefoii infi- 

— aoufl olef. — (Arcb.) ~ Se dit 

la panie inférieure d'une vo&le, la me- 
sure étant prise dans l'axe et au poini 
le plui «levé de la aurface concave. 

Haut-relief. — Morceau de sculp- 
ture exécuté de telle façon que les tîgures 
placée* en avant d'une aurface plana 
n'ont avec celte aurface qus quelque* 



LU reste, preaque détachées. 

On peut ciier, comme exemple* i 
lauTi-reliefa, les quatre groupes moni 
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ses différentes formes, les noms d'Ar- 
raet, de Cabasset, de Pot, de Bassinet, 
de Salade, de Morion et de Bourgui- 
gnote. 
Hélice. — Courbe que décrit, à la 
surface d'un cylindre, un 
point 8*élevant en tour- 
nant autour de ce cylin- 
dre. On fait une fréquente 
application de l'hélice dans 
le tracé des escaliers pla- 
cés à l'intérieur des cages 
circulaires et présentant à leur centre un 
espace vide et cylindrique. 

— (Ârch.) — Se dit parfois des vo- 
lutes des chapiteaux corinthiens. 
Héliooïde. — En forme d'hélice. 

Hélioohromie. — (Phot.) — Se 

dit de procédés de photographie en cou- 
leur aujourd'hui encore très imparfaits. 
L'idéal serait d'obtenir, au sortir de la 
chambre noire, un cliché ou une épreuve 
reproduisant exactement l'image formée 
sur la glace dépolie. Malheureusement si 
quelques savants ont pu obtenir cer- 
taines couleurs, celles «ci étaient telle- 
ment fugaces, qu'il fallait ne regarder 
les épreuves ainsi colorées qu'à l'abri 
de rayons lumineux. Les épreuves d'hé- 
liochromie telles qu'on en voit aujour- 
d'hui consistent simplement en épreuves 
photographiques ordinaires, coloriées 
par des procédés plus ou moins ingé- 
nieux. 

Héliographie. — Art d'obtenir, 
à l'aide de la lumière, des épreuves 
photographiques ordinaires et princi- 
palement des épreuves de planches 
gravées comme les planches en taille- 
douce. 

Héliographique. — Se dit de re- 
productions, de planches gravées, d'é- 
preuves obtenues par des procédés d'hé- 
liographie. 

Héliogravure. — Gravure hélio- 
graphique. Parmi les procédés d'hélio- 
gravure les plus répandus, il faut citer 
au premier rang l'héliogravure Diijardin. 
Par ce procédé et à l'aide d'habiles re- 
touches, on obtient des fac-similés de des- 



sins au lavis, d'épreuves photographiques 
qui, reportées sur métal, s'impriment 
à l'encre grasse comme des planches 
en taille-douce et peuvent, étaiit sou- 
mises à l'aciérage, fournir des milliers 
d'épreuves. 

Héznioyole. — Salle, chapelle, ab- 
side, etc., con- 
struite sui- 
vant un de- 
mi-cercle etmdËt^fjfm^ 

aussi surface , L^ yJ 

murale de j 
cette forme et 
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gradins superposés en demi-cercles con- 
centriques. 

— (Arch.) — Se dit du tracé d'une 
voûte en forme de demi-cercle, et aussi 
d'un ensemble de pièces de charpente 
découpées suivant cette courbe et desti- 
nées à soutenir les claveaux pendant la 
construction de la voûte. Ne se dit plus. 

Hémisphère. — Moitié d'une 
sphère. Les coupoles 
offrent souvent l'as- 
pect d'un hémisphère 
au sommet duquel est 
parfois pratiquée une ouverture circu- 
laire. 

Hémisphérique. — De la forme 
d'une demi-sphère. 

Hémisphéroïde. ^ Moitié d'un 
sphéroïde. 

Heptagone. — Polygone à sept 
côtés. 

Héraldique (art). — Art du bla- 
sotty c'est-à-dire art d'expliquer, d'écrire, 
de représenter les armes ou armoiries 
d'une maison noble, d'une province, à 
l'aide de termes spéciaux, de figures con- 
ventionnelles et conformément aux règles 
généralement adoptées. — (Voy. Bla- 
son.) 

Hermès. — (Sculpt.) — Se dit 

des statues représentant Mercure. Un 
Hermès enfant; un Mercure enfant. 
Se dit aussi des statues de Mercure 
dont le corps est engagé dans une 
gaine. 
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Romains, les herses, ; 






périeure. Plusieurs arlittei 


suspendues à des ' 
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chaînes el qu'on lais- 








aail tomber pour fermer 
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qui, considérés aujourd'hui 
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ennemis, portaient le nom de ci 

Hm^S. — (Blai.) — Figure repré- 
Bcntanl la claie garnie de pointes et usi- 
tée en agriculture. On désigne ipéciale- 

figure formée de six pals aléiés e( aigui- 
sés par le bat, avec travenei jointes par 
de gros clous et rappelant la forme de 
la herse de» châleauz forts du moyen 
âge. 

— (Arch.) — Se dit de l'épure indi- 
quant le tracé géométrique d'un comble. 
— EKstgne aussi la charpente du comble 
d'un pavillon carré. 

Heurea- — Livreidepriéres. Ilei 






hefB- 



vres d'Heures imprimés, li 
cherché» aujourd'hui par II 
neur(, ont eu pourïmprimeun lesSin 
VoBire, le» Hardouin, le» Kerrer, i 

Heurté. — Se dit de 
poséM tranchant trop i 
sur l'autre, d'effeti exagérés, de coa- 
trasies trop brusques. 

Heurtoir. — (Arch.) — Marteau 






e porte. Il existe dei heurtoirs d 



âge e 



moyeu 
ont de 



(cnvrei d'art, lonf clMtéB avec hoDneiir 


Htotorié. - (Arch.) - Se dit des 


dani 1» muiéu cl Ici collection!. 


moninres ou des chapiteaux dicorO de 


Hexagone. — Polygone à «ix cS- 




. tél. On donne «ou- 


sculplis. 


«nlauïcarrMi.ide 


- {Art déc.) — Se dit de tites de 




pages, de culs-de-lampe et de Istlres 


^- hexagonale. Les car- 


destinas à l'illustration d'un ouvrage 


^ reUget exécu.é. à 


et dont les su)elB ont Hi puisé» dans cet 


' l'aide de pavÉshejia- 


ouvrage. 


- gon.ux .ont formé. 






d'ornementation nombreux, mois de peu 


di> que dani les carre liges eïéculé» à 


d'étendue; enjoliver. 


l'aide de pavi» oclogonaux, les vides de 


Historic[ae- — Qui a rapport à 


chaque angle doiveal ilre remplis par 


la peinture d'histoire, aux tableaux de 




genre dont les sujets sont pris parmi les 


Hexaèdre. ~ Solide i sii faces. Le 


anecdotes historiques. On diiaussi pela- 



e dtk 



laêdre' 



Hexastyle. — (Arch.) - 

antique présentant six colonnes de façade. 

HiéroglTphea .-^Caraciârespeinis 

ou gravés en usage chez lei Egyplient. 

Les hiéro- ~ 



d'bistoii 
^ (Voy. Musée liistorique,) 
Hoohe. — Entaille irrégulière et 

Honorable. — (Blas.)— Se dit de 
certaines pièces de l'^cu. 
Hôpital. — (Arch.) — Ensemble 




plat où se font les 

Hippogriffe- — Animal fabuleux, 
"é, moitié cheval et moitié 
griffon. 

Hippopode- — Être fabuleux. Fi- 
gure d'homme à jambes de cheval cm. 
ployée en ornemenlalîon el dans la com- 
position dea rinceaux de certaines frises, 

HiBpaoo-moreaque.— (Voy. Cé- 

t^mique kispano-Biarcsqut.) 

BÛtoire. — (Voy. Peinture d'kls- 
loir,.) 



par une ligne droile parallèle à la ligne 
de terre. (Voy. ce mot.) La perspective 
des lignes placées au-dessus se traduit 
par des obliques descendant vers l'hori- 
zon e( celle des lignes placées au-dessous 
par des obliques montant vers l'horiion. 
— rationDel. — Horizon factice 
que l'on détermine et que l'on fixe i 
l'endroit où se trouverait le vtrilablc 



Horizon visible. -- (Voj 
(an visuel.) 

— Tiaael. — Terme de pei 
par lequel on désigne la ligne o 



' HorizontaL — Se dit des lignu, 
dei plant parallèle* à l'hotizon et per- 
pendiculaire! à la verlicale du lieu. 

Horizontalement. — Parallèle- 
ment à l'horizon. 

Horizonté. — (Blas.) — Se di( dei 
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Hors oonooors. 

arliitea exposant aux Salona de 
qui, ayant reçu le> plua haute 
compeniea, ne peuvent plus cont 
que pour l« grandes médailles d 



de tout ce < 

coutiructio 
Hôtel. 






- (Arch.) - 



l'ordonnance gé 
- (Arch.) - 1 



voyageurs sont souvent, ( 
purement architectural, t 
onumenta, que parfois r 
lore de riches < 



— dé Tille. —(Arch.)— Édifice où 
liège l'autorité municipale. Beaucoup 
d'hâtels de ville sont remarquablea par 
la richesse de leur architecture. Parmi 
les plus connut à ce titre,'nout citerons 
en France ceui de Lyon, Arles, Tou- 
louse, Ail, Bordeaux, Sainl-Quonlin, 

Nord sont cÉlèbrea. Il suffit de rappeler 
en Belgique ceux de firuiclles (iiso), 
Oudenaide, Louvain (i^j<j), Anvers 
(ijâo), Maëstricht; et, en Hollande 



celui 



Hotte. — (Arch.) — Mauleaii de che- 



naii parfois plus 
Honrd. — (Arch.) — 

:harpente posée eu encorbi 



moyen âge. Certains hi 
en charpente étaient t 




des hourdi 



d'appni 
de» console» en pierre. Au ïiï° siècle, les 
bourds furent en général remplace» par 
des mfichicouUs, En Allemagne et en 
Suisse, l'usage des hourds se conserva 
pendant les iv" et ivi' siècles. 

Hoard .— Se disait des échafaudages 
loyen i 



le fêtes 



royales, 



ne l'on décorail de 
Honrdage. — (Arch.) — Maçon- 

3ns, — On dit aussi Houtdis. 
Hourder. — (Arch.) — Enduire 
maçonner grossi' 



- (Voy. Maulagi à la , 



e pièce 



:se.) 



large couvert 
siège. 
Huohet. - 



[Blui.) — Figurw-d'ir- 
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moirie ayant la forme d'an petit cornet de 

chasseur. D'argent au huchet de gueules. 

^-^^ On doit, en blasonnant^ 

TTj^ /^^ spécifier si le huchet est 

^^T^^^^r enguiché, c'est-à-dire 
pourvu d'un cordonnet. 
En général, le huchet est représenté 
sans enguichure, 

Huohier. — Se disait, au moyen 
âge, des artisans qui fabriquaient les 
huches, les coffres décorés de sculptures 
plus ou moins grossières. Les huchiers 
sont le*s aïeux des sculpteurs sur bois 
d'aujourd'hui. 

Huile. — (Peint.) — On emploie 
dans la peinture à l'huile : les huiles de 
lin, pour, l'impression seulement; les 
huiles de noix, de pavot blanc ou d'œil- 
Ict, l'huile d'aspic, enfin l'huile grasse 
(voy. ces mots) pour les couleurs qui 
exigent une plus grande quantité de sic- 
catif, comme la laque, l'outremer, les 
noirs, etc. 

— à broyer. — On broie les cou- 
leurs à rhuile dans iin mélange d'huile 
de lin et de mastic en larmes. Au siè- 
cle dernier, les artistes, qui broyaient 
encore leurs couleurs eux-mêmes, com- 
posaient individuellement des mélanges 
particuliers et en étaient très fiers et très 
jaloux. Les uns se servaient d'huile de 
lin additionnée de couperose ; d'autres, 
d'huile de noix mélangée de litharge. 

— à retoucher. — Comme pour 
les huiles à broyer, les recettes étaient 
nombreuses au siècle dernier et variaient 
suivant les préférences de chaque ar- 
tiste. L'huile à retoucher se composait 
en général d'huile d'oeillette et de sel de 
Saturne ; ce mélange, réduit à l'état de 
pâte molle, devait se rapprocher beau- 
coup de la pfite siccative connue de nos 
jours. 

— d'aspio. — L'huile d'aspic est 
une huile essentielle de lavande dont on 
se sert dans la peinture à l'huile pour 
exécuter des retouches et pour nettoyer 
avec précaution certaines parties de la 
tpUe. Les peintres sur émail en font éga- 
lement usage. 



Huile de lin. — La meilleure huile 
de lin venait autrefois de Hollande, et les 
peintres du siècle dernier, pour la rendre 
aussi blanche que l'huile d'oeillette, l'ex- 
posaient au soleil dans des vases de 
plomb en y ajoutant de la céruse et du 
talc calciné. L'huile de lin est très sic- 
cative. 

— de noix. — L'huile de noix, moins 
siccative que l'huile de lin, est aussi plus 
blanche. On l'emploie de préférence 
pour délayer les blancs et les gris qui 
seraient légèrement Ternis par la colora- 
tion de l'huile de lin. 

— dessicoative. — (Peint.) — 
Huile qui accélère la dessiccation des 
couleurs. 

— de térébenthine. — On ap- 
pelait ainsi autrefois l'essence de téré- 
benthine, extraite de la résine du mélèze,, 
du sapin ou du térébinthe de Chypre. 
Mêlée à l'outremer et aux émaux, elle en 
facilite l'emploi et s'évapore facilement. 

— d'œillette. — Cette huile, plus 
claire que l'huile d'olive, sans saveur ni 
odeur, s'emploie pour délayer les blancs 
de plomb, dont elle ne ternit nullement 
l'éclat. 

— grasse. — L'huile grasse, ou 
siccati/y s'obtient en additionnant à 
chaud de litharge, de céruse, de terre 
d'ombre et de talc l'huile de lin. 

Huiler. — Enduire d'huile une 
feuille de papier ordinaire afin de la 
.rendre transparente et de pouvoir l'uti- 
liser dans certains cas pour relever des 
* calques n'exigeant pas une grande 
finesse de contours. 

Huisserie. — (Arch.) — Encadre- 
ment en charpente ou en menuiserie 
d'une baie de pbrte 
ou de fenêtre, for- 
mé d'un linteau 
ou partie horizon- 
taie et de deux 
montants, ou po- __ 
teaux. Lorsque ces i 
parties verticales 

font saillie, on leur donne aussi le nom 
de dosserets. 
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Humérus. — Os du bras s'artica- 
lant par l'omoplate à l'épaule et par le 
coude au cubitus et au radius qui for^ 
ment l'avant-bras. 

Humoristique. — Se dit des ar- 
tistes qui exécutent des scènes d'humour, 
des croquis fantaisistes, qui sont classés 
parmi les humoristes. 

Humour. — Verve comique, gaieté 
facétieuse et originale. 

Hyalin. — Transparent et diaphane 
comme du verre; le cristal de roche, 
par exemple. 

Hyalographe. — instrument per- 
mettant de dessiner mécaniquement la 
perspective. 

Hyalographie. — Art de graver 
sur verre, soit à Taide du diamant, de 
Témeri ou de l'acide ftuorhydrique\ 

Se dit aussi d'un procédé de dessin 
mécanique à l'aide duquel on reproduit 
les objets tels qu'ils sont vus en perspec- 
tive. 
Hydre. — (Blas.) — Figure de bla- 
son. Serpent à 
sept têtes. Hy- 
dre de Lerne, 
animal fabu- 
leux qui vivait 
dans le marais 
de Lerne près 
d'Argos et fut 
tué par Hercule. On désigne parfois en 
blason l'hydre sous le nom de cou- 
leuvre. 

Hydrie. — Vase antique de forme 
très variable, destiné à conserver l'eau. 
Il y avait des hydries en terre cuite de 






forme, très élégante, mais plus ou moins 
richement décorées. Il en existe aussi en 
métal. La plupart des hydries étaient 
pourvues d'anses, et dans certaines col- | 



lections on conserve même des hydries 
à trois anses. 

Hydrooérame. — Se dit des 
vases en terre poreuse, laissant perler 
des gouttelettes dé liquide à leur surface 
et rafraîchissant l'eau par évaporation. 

Hydro-métalloplastie. — Se dit 

de procédés de dorure, d'argenture, de 
cuivrage, obtenus par de simples im- 
mersions dans des bains où le dépôt 
métallique se produit par affinité chi- 
mique. 

Hydrophore. — Se dit de statues 
portant des vases d'où l'eau s'écoule. 

Hydroplastie.— Procédé de dépôt 
de couche métallique obtenu sans le se- 
cours de l'électricité. — On dit aussi 
Hydro-méta lloplastie. 

Hypèthre.— (Arch.)— Édifice dé- 
couvert, sans toiture ou du moins sans 
toiture complète. On croit qu'il y avait 
dans l'anti- 
quité des lem- 
ples hypè- 
thres. Cer- 
tains auteurs 
donnent aussi 
ce nom aux 
impostes de 
grande dimen- 
sion surmon- 
tant la porte d'entrée des temples, im- 
postes qui, fermés de grillages, laissaient 
pénétrer l'air et la lumière à l'intérieur 
de l'édifice. 

Hypooauste. — (Arch.) — Four- 
neau et conduit souterrains destinés à 
chauffer les bains antiques. 

Hypogée. — Constructions ou 
excavations souterraines dans lesquelles 
les anciens plaçaient les morts. 

Hyposoenium. — (Arch.) — Or- 
chestre des théâtres antiques. 

Hypothénuse.— Côté d'un triangle 
rectangle opposé à l'angle droit. 

Hypotraohelium. — (Arch.) — 
Naissance du fut de la colonne prise 
au-dessous de la dernière moulure du 
chapiteau. 

Hyrmensul. — (Voy. Cromlech), 




lohnographie. — Art de destiner 
à l'aide du compas et de la règle. Se dit 
aussi de l'art de tracer des plans et des 
figures techniques. 

lohnographique. — Se dit d'un 

dessin, d'un croquis, d'un plan exécuté 
par les procédés de l'ichnographie. 

Iconographe. — Se dit du savant 
qui étudie l'iconographie ou publie des 
écrits sur ce sujet. 

Iconographie. — Art d'étudier et 
de décrire les peintures, les sculptures et 
les gravures de l'Ihitiquité et du moyen 
âge, et spécialement les portraits, images, 
bustes ou statues.— f L'iconographie d'un 
personnage célèbre est la description de 
tous les portraits de ce personnage. L'ico- 
nographie de Voltaire, de Napoléon. 

Iconographique. — Qui se rap- 
porte à l'iconographie. 

Iconolog^e. — Science des attributs 
des personnages mythologiques. Con- 
naissance des figures emblématiques et 
aussi interprétation et description des 
oeuvres d'art. — Il y a également une 
iconologie sacrée relative aux personna- 
ges des Écritures, de la Vie des saints, etc. 

Icosaèdre. — Corps solide offrant 
vingt faces planes. La surface de l'ico- 
saèdre régulier est composée de vingt 
triangles équilatéraux. Un grand nombre 
de cristaux sont souvent taillés en forme 
d'icosaèdre. 

Idéal. — L'idéal en art est la per- 
fection suprême ou typique qui n'existe 
que dans l'imagination de l'artiste. Mais 
l'idéal est individuel. Chaque artiste 
poursuit à sa manière la recherche de 
l'idéal. Cependant l'idéal entraîne avec 
11)1 l'içl^'e de perfection du type proposé , 



quel qu'il soit. Atteindre l'idéal^ c'est 
pour un artiste se rapprocher le plus pos- 
sible de la perfection, en s'appuyant sur 
l'étude de la nature et en l'interprétant 
d'une façon individuelle. L'idéal de .Mi- 
chel-Ange était bien différent de celui de 
Rembrandt et de Velasquez, aussi tous 
les trois ont-ils laissé des chefs-d'œuvre 
de caractères bien tranchés. 

Idéaliser. — Rendre idéal, poétiser 
une scène, l'interpréter avec un senti- 
ment élevé, donner à une figure des lignes 
d'une grande pureté, des attitudes no- 
bles, retracer un portrait en embellissant, 
en ennoblissant les traits du modèle. 

Idéaliste. — Se dit des artistes qui, 
dans leurs œuvres, témoignent de leur 
recherche de l'idéal. — (Voy. ce mot.) 

Idéographie. — Mode d'expres- 
sion des idées par des signes représen- 
tant les objets dont on parle. Les hiéro- 
glyphes égyptiens sont une sorte d'écri- 
ture idéographique. 

Idole. — Statue souvent peinte ou 
dorée représentant des divinités. Cer- 
taines idoles indiennes sont des œuvres 
d'art d'une beauté remarquable et d'un 
travail admirable. 

If. — Triangle en charpente légère 
porté sar un pied et mugi 
de tablettes horizontales, sur 
lequel on dispose des lam- 
pions ou verres de couleurs 
destinés aux illuminations. 
Les relations de fêtes de la 
fin du siècle dernier, qui sont 
illustrées de charmantes gra- 
vures dans le goût de l'épo- 
que, montrent que l'on fai- 
sait un fréquent usage de ce mode d'il- 
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compagnent. Depuis let livrée d'Hearet, 
la chronique de Nuremberg (ev° aiècle) 
et la Danae dea Mort*, juaqu'aui édi- 
tion* de Curmer, de Marne, de Hachette, 
de Didol, de Quantin, le nombre 
de* volume* illustrés e*t contidérable. 
Suivant le goûl de chaque époque, le* 
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taille-douce, soit en lithographie, soi( 
sut boi*. Aux illuitrationi imprimées en 
noir te sont parfois ajoul<ea des iilu*- 
trations en couleuta exécutée* en chro' 
molithographie ou en chromotypie. Au- 
lourd'hui, il faut consialer une tendance 
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l'originalité — et même l'audace — de 
certains motifs décoratifs de cette épo- 
que. Au xvi« et au xvii^ siècle, il y 
eut bien des sculpteurs, mais non pFus 
des imagiers; et, depuis, l'expression 
ne s'applique plus qu'aux fabricants 
d'images enfantines, de dessins sans 
valeur. Le mot, qui désignait au moyen 
âge un véritable artiste, dont les 
oeuvres, pour être naïves, n'en étaient 
pas moins parfois admirables, n'est 
plus employé aujourd'hui qu'en mau- 
vaise part. 

Ixnbrioation. — (Arch.) — La- 
melles juxtaposées affectant, soit la 

forme d'écaillés de 
poisson, soit celles 
jB. de petites dente- 
lures ogivales ou 
polylobées, et qui 
se superposent en partie à la façon des 
tuiles d'une toiture. 

Imbriqué. — (Arch.) -- Se dit de 
surfaces décorées d'imbrications. 

Imitation. — Se dit des ouvrages 
peints, sculptés, qui imitent, simulent 
certaines matières précieuses. Une imi- 
tation de marbre, une imitation de 
bronze. 

— (artdd'). — On donne souvent 
ce nom collectif à la peinture, à la 
sculpture et à la gravure pour les dis- 
tinguer parmi les beaux-arts de l'archi- 
tecture et surtout de la musique et de 
la danse. 

Imiter. — Copier, reproduire par 
imitation. Exécuter des œuvres d'art 
dans la -manière d'un maître, dans le 
genre d'une école. 

Impastation. — Mélange de plu- 
sieurs matières diversement colorées, ré- 
duit à l'état de pâte et durci à l'air ou 
au feu. Les ouvrages de poterie, les 
stucs, par exemple, sont obtenus par 
impastation. 

Impérial. — (Arch.) — Se dit d'un 
dôme dont les courbes se réunissent de 
façon à former un angle assez aigu. 

Impersonnel. — Se dit d'un talent 
sans originalité. 



Imposte. — (Arch.) — Pierres sail- 
lantes terminant un pilier et sur les- 
quelles repose le premier voussoir d'un 
arc; — partie fixe placée au-dessus 
d'une porte ou d'une fenêtre et com- 
prise dans l'encadrement de la baie. — 





Se dit enfin de moulures ornant le con- 
tour d'une arcade ou d'une baie. 

Impression. — (Peint.) — Couche 
de couleur très égale et destinée à ser- 
vir de foçd, qu'on étend à la surface des 
toiles, panneaux ou supports quel; 
conques sur lesquels on veut peindre. 

— (Grav.) — Action d'imprimer. 
L'impression de la gravure sur bois ou 
sur métal en relief s'exécute à l'aide 
des presses typographiques. L'impres- 
sion des gravures sur acier, sur cuivre, 
s'exécute à l'aide de presses en taille-' 
douce. 

— de la gravtire à la manière 

noire. — (Grav.) — Les planches gra- 
vées à la manière noire ( voy. Grai- 
nure. Berceau, Racloir) présentent de 
grandes difficultés à l'impression lors de 
l'essuyage, parce que les blancs sont 
plus creux que les noirs et qu'ils doi- 
vent être parfaitement essuyés à la 
main et même à l'aide d'un linge mouillé 
formant tampon autour d'un bâtonnet 
pour les petites surfaces. Les planches 
gravées à la manière noire ne fournissent 
que très peu de bonnes épreuves et 
s'usent facilement. 

— de la gn:*avure sur bois. — 

Les épreuves des bois gravés ou des cli- 
chés reproduisant ces bois gravés, ou 
encore des zincs, gillotages ou gra- 
vures en relief obtenues par des procé- 
dés mécaniques, se tirent à l'aide de la 
presse typographique. Les vignettes sont 
bien dressées, posées sur le marbre et 
encrées au rouleau. Mais préalablement 
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au tirage et pour produire des différences 
de ton bien accentuées, on a dû procé- 
der à la mise en train, c'est-à-dire que 
l'on a posé des hausses en papier décou- 
pées aux endroits où l'on veut obtenir 
des noirs énergiques. Ces hausses ou 
découpures ont pour objet d'augmenter 
en certains endroits la pression de la 
.feuille de papier, tandis que les parties 
délicates, étant seulement effleurées par 
cette même feuille, ne donnent que des 
tons gris et légers. 

Impression de la taiUe-douoe. 

— Pour obtenir des épreuves de gravures 
en creux ou en taille-douce, on encre 
fortement au tampon la surface de la 
planche légèrement chauffée, on en 
essuie la surface, afin qu'il ne reste de 
Tencre que dans les traits en creux, et 
on achève en enduisant légèrement les 
bords du enivre de blanc d'Espagne, de 
façon qu'ils ne laissent pas sur le 
papier ce léger voile d'encre qui existe 
sur l'ensemble du sujet. La planche 
ainsi préparée est posée sur la presse 
où elle s'engage entre deux cylindres. 
On a eu soin de placer préalablement 
au-dessus de la planche encrée une 
feuille de papier humide et une flanelle 
épaisse. En passant entre les cylindres 
et sous l'influence d'une forte pression, 
le papier humide enlève complètement 
l'encre et on obtient ainsi une épreuve 
de la planche gravée. 

— en détrempe. — (Peint.)— Cou- 
che de blanc d'Espagne additionnée de 
colle qu'on étend à chaud sur la surface 
à peindre. Après avoir poncé cette pre- 
mière couche, on en passe une seconde 
plus épaisse qu'on polit égalemeat. 

— lithographiq[ae. — Tirage des 
épreuves d'un dessin exécuté sur pierre 
lithographique. L'encre n'adhérant qu'aux 
places touchées par le crayon ou par 
l'encre grasse, le râteau fixé à la presse 
exerce une pression sur la feuille de pa- 
pier humide ; par cette pression l'encre 
se détache de la pierre et s'imprime sur 
le papier. 

— sur bois. — (Peint.) — Le pan- 



neau, après avoir été encollé, est revêtu 
de nombreuses couches de blanc et de 
colle de parchemin destinées i boDcher 
les pores du bois. Après quoi on passe 
à la surface des panneaux une in^ pression 
à l'huile d'un ton gris. — (Voy. Impres- 
sion à l'huile.) 

Impression sur ouivre. — 

(Peint.) — Les planches sbnt d'abord 
planées et polies, puis revêtues de cou- 
^ches semblables à celles qu'on étend sur 
les toiles (voy. Impression sur toile), 
mais sur lesquelles on trace une sorte 
de grain pour retenir les couleurs, soit 
à l'aide de la paume de la main, soit 
à l'aide d'un tampon de taffetas. 

— sur les surfaces murales. 

— (Peint.) — On prépare les surfaces 
murales pour la peinture à l'huile en 
les imprégnant d'huile bouillante et de 
couleurs siccatives, additionnées d'huile 
de lin et de vernis. Quelquefois on fait 
précéder les premières couches d'huile 
de l'application d'un enduit de chaux et 
de marbre en poudre. Quant aux mu- 
railles en plâtre, on les badigeonne à 
chaud d'un mélange de résine et de bri- 
que pilée. 

— sur toile. — (Peint, à l'huile.) ~^ 
Au siècle dernier, les peintres appli- 
quaient de préférence sur la toile une 
couche de brun rouge légèrement addi- 
tionné de blanc et mélangé d'huile de noix 
et de litharge. Aujourd'hui, certains pein- 
tres préfèrent travailler sur des toiles re- 
vêtues d'une impression grise formée 
d'un mélange de céruse et de noir addi- 
tionné d'huile de lin et d'huile de noix ; 
quelques-uns affectent même de laisser 
le grain apparent en certains endroits. 
L'impression à l'huile a le défaut de faire 
perdre de la vivacité au coloris du tableau, 
mais elle empêche que les toiles ne s'écail- 
lent lorsqu'on les détache du châssis pour 
les rouler. Cependant Titien et Véronèse 
ont exécuté nombre de leurs tableaux 
à l'huile sur des toiles sans impression. 

Impressionnisme. — Doctrine 
des peintres impressionnistes. — (Voy. 
ce dernier mot.) 
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Impressionmate. — Ecole de 

peinture contemporaine qui s'efforce de 
rendre/non la réalité, mais un rapide as- 
pect de la nature. Il est évident que, vue 
rapidement et d*une certaine façon, la 
nature peut, dans le paysage surtout, être 
rendue à l'aide de touches violentes et 
brutales ; que parfois même la valeur 
de cette impression d'ensemble et som- 
maire peut être altérée par un excès 
de travail à la poursuite des détails^ 
U y a souvent parmi les ébauches 
des impressionnistes — il serait injuste 
de le méconnaître — de charmantes 
études, d'une grande justesse de ton et 
d'un grand charme, à l'aide desquelles on 
pourrait exécuter d'excellents tableaux ; 
mais, jusqu'à ce jour, cette école n'a pas 
encore produit d'oeuvres réalisant les 
conditions que notre éducation esthéti- 
que nous fait considérer comme essen- 
tielles dans un tableau. — (Voy. Intran- 
sigeant.) 

Imprimé. — Se dit des surfaces 
destinées à être peintes et qui sont re- 
vêtues d'un-enduit particulier, d'une pré- 
paration spéciale. — (Voy. Impressions.) 

Imprimer. — (Grav.) — Tirer à 
la presse des épreuves de gravure en 
creux ou en relief. — (Voy. Impression.) 

Imprimerie. — Art d'imprimer. 

Imprimure. — Se dit parfois de 
l'enduit des toiles, des panneaux, des sur- 
faces préparés pour être peints. 

Improvisation. — Croquis rapi- 
dement tracés sous l'impression d'une 
idée spontanée. Certains albums d'eaux- 
fortes portent le titre d'improvisations 
sur. cuivre, pour indiquer que ce sont 
des eaux-fortes tracées d'une pointe libre 
et mordues avec franchise, semblables à 
des croquis, à des idées de premier jet, 
à des dessins improvisés et rapidement 
exécutés. 

Inaltérable. — Se dit des décora- 
tions peintes sur porcelaine, sur faïence, 
sur émail, et dont les colorations passées 
au feu sont inaltérables à l'air. Se dit 
aussi des épreuves de photogravures 
tirées à l'aide d'encres grasses, qui ne 



peuvent jaunir et disparaître comme les 
épreuves photographiques au nitrate 
d'argent. 

' Inauguration. — Se dit de la cé- 
rémonie qui consacre la destination et 
l'usage d'une construction, lorsque le mo- 
nument est entièrement achevé ou dé- 
barrassé de ses échafaudages. L'inau- 
guration d'un musée, d'une fontaifie,% 
d'une statue. 

Inoamadin. — Couleur rose, plus 
faible que l'incarnat. — (Voy. ce mot.) 
• Inoamat. — Se dit d'une belle cou- 
leur rose vif, d'un ton chair rosé. 

Incliner. — Placer obliquement. 

Incrustation. — (Art déc.) — 
Motifs d'ornementation gravés en creux 
et dont on remplit le vide avec une ma- 
tière différente de celle sur laquelle on 
opère. On fait des incrustations de mar- 
bre sur des dallages de pierre ou de 
marbre de couleurs différentes, des in- 
crustations de cuivre et même de métaux 
précieux sur des panneaux de menui- 
serie, de bois sur bois, etc. 

Incruster. — Décorer une surface 
d'incrustations, creuser la surface d'une 
muraille en pierre, par exemple, pour y 
placer des tablettes de marbre; prati- 
quer des creux dans un panneau de bois 
et y placer des motifs d'ornementation 
en métal, en ivoire, et généralement de 
façon que la surface extérieure des 
incrustations soit au même plan que la 
surface environnante. 

Inorusteur. — Artisan qui exé- 
cute des incrustations. —^ (Voy. /«- 
cruster.) 

Incunable. — Se dit des volumes 
imprimés antérieurement aux premières 
années du xvi" siècle (i$oo à 1520). Les 
incunables tabellaires ou xylographiques 
sont imprimés à l'aide de planches de 
bois gravées, et les incunables typogra- 
phiques sont imprimés à l'aide de ca- 
'ractères mobiles. 

Incuse. — (Numism.) — Se dit de 
médailles frappées d'un seul côté par 
erreur. — Une médaille incus» et par 
abréviation une incuse. 
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Indélébile. — Qui ne peut s'eifacer. 
Les épreuves photographiques ordi- 
naires s'altèrent à la lumière, se cou- 
vrent de taches et finissent par dispa- 
raître; les épreuves de gravures in\pri- 
mées à l'aide d'encre grasse sont indé- 
léftiles. 

Index. — Se dit, dans certains ou- 
vrages, de tables et de nomenclatures 
analytiques ou alphabétiques. 

Indication. — Se dit dans un cro- 
quis, dans un tableau, d'un contour indi- 
quant une forme, sans la préciser. C'est 
une indication, dit-on, pour désigner le 
contour d'une figure dont l'exécution 
n'est pas achevée. Dans un tableau, à 
côté des parties terminées, tout le reste 
peut parfois ne consister qu'en indica- 
tions, c'est-à-dire en traits indécis, en 
tonalités vagues qui demanderaient à être 
traités plus sérieusement. On dit aussi 
qu'un artiste se contente d^indications, 
lorsqu'à l'aide de traits sobres et de 
colorations très simples et très justes, il 
indique exactement et sans sécheresse 
ce qu'il veut représenter. 

Indienne. — (Art déc.) — Étoffe 

de coton peinte à l'imitation des toiles 
de l'Inde et par voie d'impression. 

Indigo. — (Peint.) — Le bleu d'in- 
digo usité en aquarelle donne un ton 
tirant moins sur le vert que le bleu de 
Prusse. Le bleu d'indigo est plus terne 
que ce dernier et légèrement violacé. 

Indiqué. — Se dit des parties d'un 
dessin, d'un tableau, qui sont légèrement 
esquissées. 

Indiquer. — Esquisser légèrement. 
On se borne à indiquer les lointains d'un 
paysage, sans cela ils ne paraîtraient 
pas à leur plan et sembleraient trop rap- 
prochés du spectateur. 

Individualité. — Se dit de l'ori- 
ginalité d'un artiste, du caractère per- 
sonnel, individuel, que cet artiste com- 
munique à ses œuvres. Une individua- 
lité bien accentuée, une scène dont le 
rendu manque d'individualité, qui est 
banale. 

Ingriste. -^ Disciple de l'école 



d'Ingres. Le mot, s'il n'a pas eu les 
honneurs de l'Académie, a d'ailleurs été 
employé fréquemment par les académi- 
ciens, car maintes fois Charles Blanc a 
qualifié ainsi Lehmann, Flandrin et 
quelques autres. 

Initiale. — Lettre commençant un 
chapitre. Les initiales des anciens ma- 
nuscrits étaient enrichies de peintures; 
quelques-unes formaient le sujet de jolies 
miniatures, de véritables petits tableaux 
d'une perfection de travail inimaginable. 
Dans certains volumes imprimés, les 
initiales sont parfois de charmantes 
vignettes gravées avec soin et compo- 
sées avec goût. — (Voy. Lettrines^ 
lettres ornées, lettres grises.) 

Inscription. ~ (Arch.) — Mots 

gravés sur des tablettes de marbre ou 
sur des emplacements réservés dans les 
entablements, indiquant la destination 
d'un monument ou destinés à perpétuer 
le souvenir d'un fait, à préciser une 
date. 

Inscrire. — Tracer une figure géo- 
métrique dans une autre figure géomé- 
trique, mais de façon qu'il existe entre 
elles des points de contact. 

Institut. — Réunion des cinq acadé- 
mies: Académie française, Ac. des beaux- 
arts, Ac. des sciences, Ac. des inscrip- 
tions et belles-lettres et Ac. des sciences 
morales et politiques. On dit d'un mem- 
bre de l'Académie des beaux-arts, un 
peintre, un sculpteur, membre de l'Ins- 
titut. — (Voy. Académie des beaux- 
arts,) 

Instruments. — (Arch.)— Déno- 
mination générale qu'on applique aux 
boîtes de compas, équerres, règles, etc., 
dont se servent les architectes, et aussi aux 
graphomètres, boussoles, niveaux, etc., 
servant à opérer sur le terrain. 

Intaille. — Pierre fine gravée en 
creux. — (Voy. Camée.) 

Interfolier. — Placer des feuillets 
de papier blanc entre les pages d'un 
volume, entre les gravures d'un album, 
avant de les faire brocher ou relier. 

Intérieur (tableaux d'). — On 
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appelle ainsi des fableaux de genre repré- 
sentant dçs vues intérieures de palais 
ou d'églises, et aussi des scènes intimes 
se passant dans une habitation. 

Intermédiaire. — Se dit en pein- 
ture d'une valeur de ton intermédiaire 
entre deux tons juxtaposés. 

Interprétation. — Façon dont 

chaque artiste rend, exprime, interprète, 
selon son sentiment personnel, la nature 
qui se dérobe à toute reproduction ri- 
goureusement exacte. L'art est toujours 
forcément l'interprétation de la nature, 
mais une Interprétation plus ou moins 
heureuse. 

Interprété. — Se dit de la façon 
dont on a exécuté, dont on a peint, 
sculpté une figure, un sujet, une scène, 
un groupe. L'artiste a bien interprété 
cette scène. Ce paysage, cet effet de lu- 
mière, sont mal interprétés. 

Interséoanoe. — Système d'orne- 
mentation qui consiste à faire intervenir 
régulièrement, mais non alternativement, 
un motif de décoration entre des motifs 
répétés. — (Voy. Alternance,) 

Intersection. — Point commun à 
deux lignes qui se coupent. Ligne com- 
mune à deux surfaces qui se rencontrent. 

Interstice. — intervalle de peu de 
largeur. 

Intrados. — Surface concave for- 
mée par la réunion des claveaux à la 
partie inférieure d'une voûte. 

Intransigeant. — Dénomination 
que se sont appliquée pendant quelque 
temps certains artistes impressionnistes 
contemporains qui ont, sous ce titre, 
organisé des expositions particulières. 

Invention. — Se dit de la manière 
dont un artiste a composé une scène, a 
imaginé un sujet. Un tableau qui manque 
d'invention, dont le sujet est pauvre- 
ment agencé, mal compris. Une inven- 
tion charmante, c'est-à-dire une excel- 
lente idée, une scène spirituelle et bien 
traitée. 

Ionique. — Se dit d'un ordre an- 
tique dont le chapiteau est orné de 




l volutes. Les colonnes ioniques grecques 
— et de l'Asie mineure — sont d'une 
élégance et d'une délicatesse de profil 
admirables. Les ordres ioniques romains 
sont plus lourds et moins gracieux. 
Au XVII® et au 
XVII 1* siècle, les 



architectes firent 
un fréquent usage 
dans leurs façades 
des colonnes d'or- 
dre ionique. En 
général, lorsque les ordres ioniques sont 
employés dans la décoration des façades, 
ils sont utilisés, soit comme soubasse- 
ment, soit comme premier étage; mais 
ils sont presque toujours surmontés d'en- 
tablements corinthiens. 

Isabelle. — Couleur intermédiaire 
entre le blanc et le jaune dans laquelle 
celui-ci domine. 

Isog^caphie. — Art de fac-similer, 
de reproduire exactement les écritures, 
les manuscrits, les autographes. 

Isolé. — (Arch.) — Détaché, placé 
en avant. On dit une colonne isolée, 
pour indiquer que la colonne se dé- 
tache d'un ensemble et est placée à un 

plan différent de cet 
ensemble, auquel ce- 
pendant elle peut 
être reliée par un 
soubassement ou un 
entablement supérieur. — On dit aussi 
qu'un chflteau comprend des pavillons 
isolés pour désigner des constructions 
de même style ou d'époques différentes 
situées à peu de distance l'une de l'au- 
tre, mais rentrant parfois dans les li- 
gnes d'un plan d'ensemble. 

Isolement. — (Arch.) — Dispo- 
sition isolée de monuments ou de par- 
ties de monument dépendant du même 
ensemble; monument adossé à un édi- 
fice de façon qu'il puisse être facilement 
déplacé et n'ait que très peu de points 
de contact avec les murailles auxquelles 
on l'adosse. 

Issant. — (Blas.) — Se dit de 
figures représentées sur le haut de l'écu, 
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de façon que la partie supérieure seule 
de la figure soit visible, la partie infé- 
rieure étant dissimulée. 
Italie. — (Voy. Ecole italienne.) 
Italique. — Se dit de caractères 
d'imprimerie inventés par Aide Manuce 
et dont Taxe et la direction, au lieu 
d'être verticaux, obliquent légèrement à 
droite. Les caractères italiques, couchés, 
inclinés dans le sens de l'écriture an- 
glaise, sont employés dans les textes 
imprimés pour attirer l'attention des 
lecteurs ; ils remplissent l'office des mots 
soulignés dans un manuscrit. 

Ivoire. — Substance osseuse for- 
mant les dents et les défenses de l'élé- 
phaot, avec laquelle on exécute des 



objets d'art. On dit communément un 
ivoire pour dé^gner un objet sculpté en 
ivoire. Les anciens exécutaient des sta- 
tues d'ivoire de dimensions prodigieuses 
et avaient trouvé le moyen d'amollir 
cetu matière. Les ivoires byzantins con- 
sistent surtout en bas-reliefs, en dip- 
tyques, en reliquaires, crosses, boîtes à 
hosties. Au moyen âge et principalement 
au XV" siècle, on sculptait des retables en 
ivoire; au xvi* et au xvii' siècle, on 
exécuta surtout des crucifix. Les ivoires 
anciens d'un beau travail sont recher- 
chés des collectionneurs. La collection 
Sauvageot au Louvre renferme de très 
curieux spécimens de sculpture sur 
ivoire de différentes époques. 



Jaoquemart. — Figurines en bois 
sculpté ou en plomb placées de chaque 
côté d'une horloge et frappant les heures 
à l'aide d'un marteau sur des cloches ou 
des timbres. Les jacquemarts des hor- 
loges de Dijon et de Compiègne jouis- 
sent d'une certaine célébrité. — On dit 
aussi jaquemart, 

JaiB. — Variété de lignite d'un noir 
vif, intense et brillant avec laquelle 
on exécute des ornements de toilette 
et de costume. On fabrique du jais 
artificiel à Kaide de verre coloré en noir. 

Jalon. — Tige de bois ou de fer 
qu'on enfonce dans le sol. Les jalons 
sont parfois pourvus à leur extrémité su- 
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périeure d'une fente dans laquelle on 
place un petit carton de couleur vive, 
ce qui permet de les mieux 
voir à distance ; dans cer- 
tains cas, les tiges fort courtes 
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des jalons sont supportées par de petits 
blocs de bois bien dressés. Les jalons 
servent à fixer des points, à déterminer 
des lignes sur le terrain, pour aider au 
evé des plans, aux tracés, aux- aligne- 



ments, aux nivellements,' etc. Dans cer- 
tains cas et lors du percement des nou- 
velles voies, on place au sommet des toi- 
tures des jalons destinés à servir de points 
de repère, et formés de longues perches 
à l'extrémité desquelles flotte un petit 
drapeau. 

Jalousie. — (Arch.) — Volet de 
fermeture ajouré, en bois ou en fer, et 
formé d'un encadrement dans lequel sont 
placées des lames horizontales espacées 
et inclinées de façon à permettre de 
regarder de l'intérieur à l'extérieur d'un 
appartement sans pouvoir être vu du 
dehors. — (Voy. Persienne.) 

Jambage. — (Arch.) — Montants 
verticaux encadrant une baie de porte 
ou de fenêtre. Se 
dit aussi des mon- 
tants verticaux sup- 
portant le manteau 
des cheminées. Cer- 
taines cheminées du 
moyen âge offrent - •••- ju» 

des jambages formés de faisceaux de co- 
lonnettcs. 

Jambe. — La jambe de l'homme 
est formée de deux os, le tibia placé 
en dedans et le péroné placé en dehors. 

— (Arch.) — Chaîne de brique ou de 
pierre élevée dans l'épaisseur d'un mur 
pour en consolider et en relier la ma- 
çonnerie. 

— boutisse. — (Arch.) — Chaîne 
de pierre dont la tête fait liaison de 
chaque côté dans deux murs de face 
contigus, et la queue fait liaison dans 
un mur de refend mitoyen. 

— de foroe. — (Arch.) — Pièce de 
bois renforçant une pièce de charpente 
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en dimÎDuant la portée, ou soutenant une 
muraille ayant besoin d'être consolidée. La 

jambe de force 
est presque 
toujours posée 
obliquement. 
Dans les tra- 
vaux de con- 
solidation, elle 
est parfois 
maintenue à 
l'aide de cales 
enfoncées au 
marteau, qui donnent de la raideur sur- 
tout dans les travaux d'étalement. 

Jambe d'enooig^ure. — (Arch.) 

— Poteau situé à l'angle d'une con- 
struction en charpente. ^ 

— étrière. — (Arch.) — Sommet 
d'un mur préparé pour servir de double 
point d'appui. 

— SOUS poutre. — (Arch.) — 
Chaîne de pierre placée dans une mu- 
raille verticale à l'endroit où doit être 
posée une pièce de charpente horizontale. 

Jambes. — (Voy. Compas,) 
{!.' Jambette. — (Arch.) — Petite 
pièce de charpente renforçant un arba- 
létrier, un faîtage, soutenant la portée, 




augmentant la résistance d'une poutre. 
Les jambettes ne sont autre chose que 
de petites jambes de force. 

Japonsiiseries. — Se dit des objets 
d'art et de curiosité provenant du Japon. 

Japonisant. — Se dit des artistes 
on des collectionneurs, fervents admira- 
teurs ou disciples des artistes et de l'art 
aponais. 

Japonisme. — Se dit des œuvres 
de certains artistes contemporains, qui 
se sont inspirés des compositions japo- 
naises, du parti pris, des effets de per- 
spective, des colorations et des tona- 
lités en usage chez Içs peintrçs japonais. 



Japonner. — (Art céram.) Don- 
ner à certaines pièces de porcelaine à 
l'aide d'une cuisson spéciale l'apparence 
de porcelaine du Japon. 

Jaquemart. — (Voy. Jacque- 
mart.) 

Jardinière. — Vases de faïence, 
de porcelaine ou de métal plus ou 
moins richement décorés et destinés à 
recevoir des plantas ou des fleurs. 

Jardins (arohiteoture des). — 

Art de dessiner les jardins. Dans cet 
art, deux principes opposés sont en pré- 
sence. Le système français, ou système 
d'André Le Nôtre, se propose les ordon- 
nances symétriques, une régularité ma- 
jestueuse. Les accidents du terrain étant 
tout d'abord soigneusement nivelés ou 
transformés en terrasses échelonnées ou 
en rampes douces, le tracé des avenues, 
des bassins, des plates-bandes, des laby- 
rinthes, des portiques, des salles de ver- 
dure était obtenu à l'aide de combi- 
naisons de lignes droites et de portions 
de cercle. De plus, les arbres étaient dé- 
coupés suivant des formes artificielles, 
taillés en cône, en pyramides, en mu- 
railles de charmille, de façon à présen- 
ter des silhouettes géométriques. Le sys- 
tème anglais, dont William Kent consa- 
cra le principe, a pour but, au contraire, 
de dissimuler les combinaisons du des- 
sinateur sous les apparences de la na- 
ture agreste. Par ses éléments pittores- 
ques, par le choix varié des essences, 
l'agencement des jardins anglais se rat- 
tache bien plutôt à l'art dû jardinier pay- 
sagiste qu'à l'art de l'architecte. 

— suspendus. — Terrasses cou- 
vertes de jardins, étagées en amphi- 
théâtre et construites à Babylone par 
Sémiramis et Nabuchodonosor. 

Jarre. — (Art céram.) — Vase à 
large panse, en terre vernis- 
sée, pourvu ou non d'anses. 
Il y a des jarres de très 
grande dimension. Dans 
l'antiquité et en Orient, les 
jarres en terre étaient par- 
fpis suspendues par les anseï; à 49> 
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bâtons que des esclaves portaient sor 
leurs épaules. 

Jaspe. *— Variété de quartz dur et 
opaque dans lequel on taille ou l'on 
sculpte des vases décoratifs , des co- 
lonnes , et aussi des motifs de bijou- 
terie. 

Jaspé. — Se dit des objets décorés 
ou peints de tons bizarres, de pointillés 
irréguliers imitant Taspect et les cou- 
leurs du jaspe. — Se dit particulière- 
ment de la décoration des tranches de 
volumes reliés qui, sans être marbrées ou 
dorées, sont couvertes de pointillés irré- 
guliers, et des papiers décorés dans le 
même esprit pour servir de gardes à 
l'intérieur des reliures et de couverture' 
à des- volumes brochés. 

Jasper. — imiter les différentes 
teintes du jaspe qui est rouge, jaune ou 
vert, suivant les matières terreuses qu'il 
contient. 

Jatte. — (Céram.) — Vase de 
forme ronde, sans rebord et sans anses 

saillantes. Les jattes 
de la Chine et du 
Japon, qui parfois 
sont de très grande 
dimension, sont sou- 
vent posées sur des socles en bois de 
fer. Parfois aussi ces jattes sont déco- 
rées de montures en bronze. 

Jaunâtre. — De couleur jaune, se 
dit d'une tonalité tirant sur le jaune. 

Jaune. — (Peint.) — Les couleurs 
jaunes — sauf les terres de Sienne qui 
sont des ocres ou des argiles colorées 
d'oxyde de fer — sont toutes à base de 
plomb et, par suite, noircissent facile- 
ment. 

— de chrome. — (Peint.) — Le 
jaune de chrome, en aquarelle, est une 
couleur fort brillante, parfois un peu 
pulvérulente. Il existe aussi un jaune 
de chrome orangé, c'est-à-dire légère- 
ment additionné de rouge. Le jaune de 
chrome employé dans la peinture à 
l'huile n'est autre chose que du chro- 
mate de plomb. 

— de Naples. — (Peint.) — Cou- 




leur jaune tirant légèrement sur le 
vert, formée de massicot ou protoxyde 
de plomb. 

Jaune de Tumer. — (Peint.) — 
Couleur jaune formée d'un mélange de 
litharge et de sel marin. 

— indien. — (Peint.) — Couleur 
d'aquarelle d'un ton jaune très éclatant. 

Jauni. — Se dit des tableaux à 
l'huile exécutés depuis un certain nom- 
bre d'années, et dont la tonalité géné- 
rale a passé au jaunâtre. Ce jaunisse- 
ment contribue parfois à harmoniser le 
coloris. 

Jaunir. — (Dor.) — Revêtir les 
objets à dorer d'une couche de mordant 
destinée à happer l'or et formée d'un 
mélange à chaud de colle de parchemin 
et d'ocre. 

Jaunissement. — (Voy. Jauni.) 

Jésus. — Se dit d'un format de pa- 
pier qui autrefois portait en marge le 
monogramme J. H. S. (Voy. Papier,) 

Jet. — Se dit en art de la vigueur, 
de la spontanéité, de la verve d'une 
composition ; — de l'attitude, franche, 
énergique et bien venue d'une figure : 
une figure d'un beau jet ; — de drape- 
ries habilement disposées : des draperies 
d'un beau jet. — (Voy. D'un seul jet,) 

— d'eau. — .Ornement de bassin, 
de vasque ou de pièce d'eau consistant 
en un tube vertical ou oblique d'où 
l'eau s'élance avec plus ou moins de 
force et à une plus ou moins grande 
hauteur, suivant l'altitude du réservoir. 

— (d'un seul). — Se dit d'oeuvres 
exécutées avec sûreté, sans retouches ni 
travaux complémentaires. Une compo- 
sition est venue d'un seul jet quand 
l'imagination de l'artiste n'a pas hésité, 
que sa main ne s'est pas ralentie ua 
moment pendant le travail de réalisa- 
tion. — On dit aussi : « couler d'un seul 
jet », pour indiquer que la fonte d'une 
statue a été faite en une seule fois, d'en- 
semble; que ses différentes parties n'ont 
pas été fondues séparément et soudées 
ensuite. 

Jeté. — Se dit d'un croquis, d'une 
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fîgare habilement et rapidement des- 
sinée, bien campée, bien jetée sur le pa- 
pier, sur la toile. 
Jets. — (Voy. Pose des jets.) 
— (Arch.) — »(Voy. Marbre peint.) 
Jeu de paume. — (Arch.) — Salle 
de vastes dimensions destinée au jeu de 
ce nom, et souvent entourée de gale- 
ries au pourtour. Les salles de jeu de 
paume du moyen âge et de la Renais- 
sance servaient fréquemment de salles 
de théâtre. 

Joaillerie. — Art du joaillier. Art 
de monter les pierres précieuses sur or 
ou sur argent. 

Joaillier. — Artisan et parfois ar- 
tiste qui exécute des joyaux. 

Joint. — (Arch.) — Petit espace que 
l'on réserve entre les pierres ou les bri- 
ques d^une construction et qui est des- 
tiné à être rem- 
lilliii pli de mortier 





ou de ciment, de façon à les réunir et 
à les lier solidement. L'épaisseur des 
joints est déterminée, au moment de la 
pose, par de petites cales en bois qui 
permettent d'introduire le ciment ou le 
mortier. 

— à anglet. — Joint formé par 
la juxtaposition de 
morceaux taillés sui- 






vaut un certain angle .///l/j /''Jh'in'l . 

et non d'équerre. On 

dit aussi parfois joint en angle, joint 

angulaire. 

— à ong^let. — Joint formé par des 
surfaces se rencontrant suivant un angle 
de 4$*. Ce joint n'est usité que pour 
les incrustations de marbre ou de pierre 
diversement colorés; dans les travaux 
de construction, il n'offrirait aucune ga- 
rantie de solidité; mais il est, au con- 
traire, fréquemment employé en menui- 
serie. Il rentre alors dans la série des 
assemblages, et toutes les moulures for- 



mant encadrement sont toujours assem- 
blées ainsi ; la diagonale obtenue de la 
sorte porte le nom d'onglet. (Voy. ce mot.) 
Joint carré. — Joint formé par 
des matériaux dont les surfaces sont 
taillées à angle droit. 

— de douelle. — Joint placé sui- 
vant la longueur d'une voûte. 

— de faoe. — Joint placé perpen- 
diculairement à la longueur d'une voûte 
et du côté de la surface extérieure.' 

— de lit. — * Joint horizontal sur 
lequel on pose une assise. 

— de recouvrement. — Joint 
que donne la saillie de marches posées 
en retraite les unes sur les autres. 

— en coupe. — Joint incliné sui- 
vant la direction d'un rayon, 

— feuille. — Joint formé par deux 
pierres entaillées et posées à recou- 
vrement. 

— gras. — Joint formé par des 
pierres dont les surfaces sont taillées 
suivant un angle inférieur à l'angle 
droit. Se dit aussi d'un joint trop large. 

— maigre. — Joint formé par 
des pierres dont les surfaces sont taillées 
suivant un angle supérieur à l'angle 
droit. Se dît aussi d'un joint trop étroit. 

— montant. — Joint vertical. 

— ouvert. — Joint obtenu en po- 
sant les pierres de chaque assise sur des 
cales épaisses ; — joint agrandi par un 
tassement imprévu dans la maçonnerie. 

— perdu. — Joint dissimulé. Dans 
les travaux de marbrerie, on utilise les 
joints perdus pour raccorder des pla- 
ques de marbre découpées suivant le 
contour de veines de forme irrégulière. 

— recouvert. — Joint dissimulé 
par une moulure en saillie. 

— serré. — Joint dont on a enlevé 
les cales pour que le tassement s'effectue 
par le propre poids de la pierre. 

Jointoyer. — (Arch.) — Garnir 
les joints régulièrement à la truelle, les 
parer, les rendre unis et affleurant bien 
la surface de chaque assise. 

Jouée. — (Arch.) — Se dit de l'épais- 
seur d'une muraille dans la partie où 
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Jouée (t'abat-joar. — (Arch.) - 
Caremeilla verticaux et inclinii de la mu 
nilie an pourtour d'une oaverlure e. 
abat-jour. 

- de laosme. — (Arch.) — Pài 
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ieui de feuillet di 
(Peint.) — Se d 
s. Un bon jour, 






Jour. — 

fafoo dont li 
par la Inmièi 

favorable, un 

— (Arch.) — Ouverture pratiquSe 
dant une muraille. 

— d'aplomll.--- Jour donnant dea 
rayoni lumineux verticaux. 

— d'atelier. — Se dit, dans leiale- 
liere de peintrea, dei grandi ïitragei pra- 
tiqué» du cflté du nord. — (Voy. Alelier.) 

— d'ea haut. — Jour donnant dei 
rayoni lumineui oblique» dirigea de haut 



n bat. 
— d'escalier. - 



Vide qui 



— droit. 

— faux. — Jour prit tar un inté- 
rieur. — On dit autai d'un Ubleau mal 
placé pour recevoir une lumière franche 
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in'il cal dana un jour fana, ou mieui 
|u'il e>l t faux jour, à contre-jour. 

JoraUX. — Se dit de riche» objets 
!n matière précieuse servant de parure» 
lu d'omementi. — 'Sedil auisi, au figuré, 
J'objel» d'art d'une eiécution admirable 
it d'une valeur considérable. 

Jubé. — (Arch.) — CIdIure séparant 
e chicur de la at( d'une églite ; — origi- 
nairement tribune ou galerie servant de 
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KaléddOBOOpe. — Appareil inventé 
en 1817 et formé de miroirs disposés 
dans un tube de façon à obtenir des ima- 
ges variables. Ces images sont fournies 
par des fragments de verres colorés irré- 
guliers et mobiles, dont la combinaison, 
due au hasard, fournit, par la répétition, 
des figures symétriques qui sont parfois 
utilisées comme modèles de dessins d'art 
industriel, pour les étoffes principa- 
lement. 

Kaolin. — (Céram.) — Silicate d'a- 
lumine, produit de la décomposition du 
feldspath sous la forme d'une matière 
terreuse et blanche avec laquelle on fa- 
brique la faïence fine appelée porcelaine. 
Quoique la faïence d'Oiron, dite de 
Henri II, soit en réalité de la faïence 
fine, c'est aux céramistes anglais du mi- 
lieu du xviii" siècle que l'on doit la 
découverte en Europe de cette argile 
plastique, connue depuis des siècles en 
Chine et au Japon. Ce n'est qu'en 1824 
que cette fabrication fut importée en 
France par les longs et patients efforts 
de M. de Saint-Âmand, assisté de firon- 
gniart et dé Chaptal. Aujourd'hui, les 
faïences fines de Creil, Montereau, Choi- 
sy-le-Roi, Chantilly, Lunéville, Toulouse, 
etc., rivalisent avec les plus belles faïen- 
ces anglaises. 



Kaollnique. — (Art céramique.) — 
Se dit des argiles qui viennent du kaolin. 

Keepaake. — Se dit, à l'imitation 
des albums et volumes illustrés publiés 
en Angleterre, de certains albums publiés 
en France. On dit aussi de certaines- 
figures, de certaines têtes de femme d'une 
beauté charmante et légèrement mélan- 
colique, dans le genre de celles que con- 
tiennent fréquemment les recueils an- 
glais, une figure de keepsake. 

Kluner. — Nom donné à l'architec- 
ture de Tancien Cambodge, dont les 
monuments, magnifiques par la profusion 
des détails décoratifs, ont, dans leur ori- 
ginalité particulière, une parenté visible 
avec l'art hindou. 

Kiosque. — (Arch.) — Pavillon 
décoré et placé 
dans une situa- 
tion pittores- 
que ; et aussi 
petite construc- 
tion circulaire 
ou polygonale 
surmontée d'un 
petit dôme, 
mais dans le 
genre des pa- 
villons que Ton 
Turquie. 




trouve souvent en 
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Labarum. — (Antiquité et Bla- 
son.) — Étendard romain au chiffre du 

^ Christ. Avant Constantin, le 
labarum était décoré d'une 
figure d'aigle. Le labarum, ou 
sorte de bannière de guerre 
des empereurs romains, con- 
sistait en une large banderole 
de pourpre brodée d'or et enrichie de 
franges et de pierreries. 

Labyrinthe. — Palais égyptien 
formé d'un ensemble de bâtiments et de 
cours entourés de murailles, disposé de 
façon à le rendre impénétrable et à 
égarer les profanes qui s'y aventuraient 
seuls. — On donne aussi ce nom à une 
ornementation de jardin qui consiste à 
élever des charmilles en bordure de 
chemins aboutissant à un centre, mais 
communiquant entre eux de manière 
à égarer le promeneur en lui offrant 
pour ainsi dire à chaque pas de fausses 
diftctions. 

— (Arch.) — Motif d'ornementation 
formé de lignes entre-croisées et déter- 
minant des portions de carrés ou d'an- 
gles droits, parfois usité comme déco- 
ration de dallage. 

Laoé. — Se dit des chapelets et des 
guirlandes de perles de verre dont on 
orne certains lustres. 

Lâché. — Se dit d'une exécution 
trop sommaire, d'une œuvre d'art où 
les négligences sont nombreuses et dé- 
notent une trop grande rapidité d'exé- 
cution ou un manque d'études pre- 
mières. 

Laorymatoire. — Nom de certains 
vases de forme allongée et de petite di- 
mension dans le genre de ceux oii les 



Romains plaçaient les huiles odorantes 
destinées à parfumer le bûcher des funé- 
railles. 

Laos d'amour. — (Blas.) — Cor- 
don entrelacé terminé en forme de houppe 
aux deux bouts. 

Laoustre. — (Arch.) — Anciennes 
villes qui ont été submergées et dont 
certains vestiges sont retrouvés parfois 
au fond des lacs. — Cités bâties sur 
pilotis au bord des lacs en Suisse, en 
Savoie, etc., antérieurement à l'époque 
celtique. 

Ladère. — Menhir de la Beauce. 
— (Voy. Menhir.) 

Lait de ohaux. — Mélange de 
chaux et de colle délayées dans Teau, 
employé pour blanchir grossièrement les 
murailles. 

Laiteux. — Se dît de certains tons 
blancs légèrement opaques. — Se dit 
aussi de pierres fines parsemées de taches 
ou recouvertes d'une teinte légère d'un 
blanc trouble. 

Laiton. — Cuivre jaune formé d'un 
alliage très ductile de cuivre et de zinc, 
auquel parfois on a ajouté un peu d'étain, 
de plomb ou de fer. 

Lagène. — Vase antique dans lequel 
on conservait le vin. Les 
vases de ce nom ont en général 
une forme sphérique légère- 
ment allongée. Parfois aussi 
les lagènes avec panse ren- '^^||^J«' 
fiée et col très court sont pourvus d'un 
pied. 

Lambel. — ( Blas. ) — Sorte de 
brisure formée d'un filet garni de trois 
pendants s'élargissant par le bas, se 
posant ordinairement au milieu du chef 




I loncher l«a bordt de l'ico. Le 
p«ndanta d'ar- 



mre dan» la «rme» de France adoptée» 
par la maiion d'Orliane. 
Lambourde. — (Arch.) — Pièce 



de charpente horizonlale auppc 
parqiiel. 

Lambrequin. — D^oap 
tolTes par- 




groi du corpa dci lambrcquint sont 
de l'émail du fond on champ de Vécu, 




auiqnela on donne le nom de kachime 

LambrlB. — (irch.) — Sur 

plane, qoelquefois courbe, unie ou d 



I uqe muraille, 

une cloison, cl 
formée Eoil de 

"~ pISire appliqué 

■ur des lattes clouéei b peu de distance 

— à serviette repliée. — Se dit 

particulièrcmentâ _ 

l'époque gothique ■■■' ■ ' 






'bies de façon à rappeler hi 
- de marbre. — Pannea 



colorés, appliqué» i 



— de plafond. — Décoration i 
Plafond, unie ou à moulures, en bois c 
:n plâtre, 

Laiabriasag'e. — Ouvrage en lan 
iris. — Décoration de lambris. 

Lame de plomb. — (Arch.) - 
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Feuille mince placée entre les joints d'un 
mur ou à la base des statues posées sur 
des piédestaux, de façon à rendre, en 
s'écrasant dans les inégalités de la pierre, 
l'adhérence et, par suite, la stabilité 
plus complètes. 

Lampadaire. — (Sculpt.) — Motif 
d'ornementation ou figure allégorique 
en ronde bosse, servant .de support à un 
foyer de lumière. — Se dit aussi et par- 
ticulièrement de grands can- 
délabres en bronze, de forme 
élancée, ornés de chaînettes, 
ou bien en pierre ou en mar- 
bre et se terminant ordinai- 
rement en trépied, en plate- 
forme sur laquelle on pose 
une lampe d^ grande dimen- 
sion. On donne aussi le, nom 
,de lampadaires aux lampes, 
lustres, couronnes de lumière, 
suspendus par des chaînes aux voûtes 
des basiliques, et dans lesquels, au 
nrayen â^e, on brûlait des huiles et des 
cires odoriférantes. 

Lampassé. — (Blas.) — Se dit de 
la langue des animaux sortie de leur 
gueule et d'un émail différent. — Qaand 
l'animal est un oiseau, ou dit langue. 

Lampe antique. — Vase de terre 
cuite ou de métal 
de forme plate, 
formant réci- 
pient d'huile, et 
pourvu d'un ou de 
plusieurs becs où s'appuient les mèches. 
Lanoe. — (Blas.) — Figure rcpré- 
. sentant la lance usitée dans les 
joutes et les tournois. Représentée 
dans la main de Pallas, elle signi- 
fiait force et prudence. On en 
trouve dans certaines 
armoiries avec ou sans 
guidon. Elles sont le 
plus souvent en nombre 
et posées en pal, en 
bandes renversées, en 
sautoir, accostées, etc. 
La lance dont on se servait dans les 
batailles portait le nom de lance à fer 
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émoulu ou lance à outrance, et la lance 
de tournoi portait les noms de lance 
courtoise, lance frettée, lance mousse, 
lance mornée. 

Lanoe. — (Arch.) — Seditdelaforme 
dont se terminent les barreaux 
d'une grille. Des lances qua- 
drangulaires, des lances or- 
nées de glands. Les grilles 
du xvii" et du xviiie siècle 
offrent de très beaux spéci- 
mens de fers de lance. Les 
barreaux des grilles du Pa- 
lais-Royal de Paris, du jardin 
des Tuileries, etc., se terminent en 
forme de lance. 

Lanoéolé. — (Art déc.) — Se dit 
de tout ornement qui a la forme d'un 
fer de lance. 

Lancette. — (Arch.) — Ogive en 

usage au xv* et 
au XVI* .siècle et 
de forme très al- 
longée. L'ogive en 
lancette est formée 
' par deux arcs de 
cercle dont les centres sont à une grande 
distance l'un de l'autre. 

Lanoia. — (Arch.) — Pierres plus 
longues que le pied-droit dans les jambages 
d'une ouverture de porte ou de croisée. — 
Se dit aussi de la façon de repérer une 
muraille, en intercalant des matériaux 
neufs et solides dans les parties dégradées. 

Landier. — Chenet de grande di- 
mension. Les landiers étaient souvent 
des pièces de ferronnerie d'une remar- 
quable composition. 
Les landiers d'appar- 
tement étaient riche- 
ment ornementés; les 
landiers de cuisine , 
plus robustes et moins 
travaillés, se termi- 
naient parfois par une 
sorte de plateau sur 
lequel on posait des 
plats. On conserve aujourd'hui dans les 
collections des landiers en fer forgé et des 
landiers en fer fondu décorés de blasons. 
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Languie. — (Blas.) — (Voy. Lam- 

passé.) 

Languette. — (Arch.) — Cloi- 
sons de conduites de cheminée ; et spé- 
cialement en menuiserie, assemblage 
pratiqué sur toute la longueur d'une 
planche et destiné à pénétrer dans la 
rainure correspondante pratiquée dans 
une autre planche. 

Lanterne. — (Arch.) — Sorte d'a- 
mortissement en forme de dôme vitré, 
de campanile ajouré ou de belvédère, 
élevé au sommet d'un 
édifice. Telles sont les 
lanternes de Saint-Pierre 
de Rome et du Panthéon 
de Paris. — Et aussi in- 
térieur des tours con- 
struites dans les églises 
gothiques, à l'intersec- 
tion de la nef et du transept, lorsque 
ces intérieurs ne sont pas dissimulés 
par des voûtes. — On donne aussi le 
même nom à la portion su- 
^ périeure de quelques clochers 
gothiques percés de fenêtres 
sur toutes leurs faces. La lan- 
terne de la Hèche de la cathé- 
drale de Rouen. — Enfin ce 
mot sert à désigner les pe- 
tites cages vi- 
trées destinées 
à abriter une 
flamme des 
courants d'air. 
Les candé- 
labres à gaz 
sont surmon- 
tés de lan- 
ternes carrées 
ou cylindriques. Et il existe des lan- 
ternes en fer forgé du xvii^ et du xviii' siè- 
cle qui sont des merveilles d'art déco- 
ratif. 

— d'esoalier. — (Arch.) — Tou- 
relle ajourée abritant le point d'arrivée 
d'un escalier. 

— des morts. — Édicule gé- 
néralement en forme de colonne creuse 
et terminé par un pavillon ajouré. Les 




lanternes des morts étaient le plus sou- 
vent destinées à servir 
de fanaux de cimetières 
et parfois aussi à in- 
diquer de loin les éta- 
blissements religieux. 
Au XI v* siècle, les lan- 
ternes des morts ont 
cessé d'affecter la 
forme de co- 
lonnes isolées ^^.•;ifk*'-=?^ 
et ont été rem- •--"■j^V.'î.. 
placées par .^r"" 
des chapelles ""••*« '" "'- 
ajourées servant à abriter une lampe 
toujours allumée. 
Lantemeau. — (Voy. Lantemon.) 
Lantemon. — (Arch.) — Se dit 
d'une petite lanterne ajourée ou non, 
terminant une cage d'escalier ou servant 
d'amortissement à un massif d^arc-bou- 
tant, — principalement dans le style de 






la Renaissance. Il y a deux lanternons 
placés au-dessus des bâtiments du Lou- 
vre, dans l'axe des guichets du Car- 
rousel. — On dit aussi Lantemeau. — 
(Voy. Lanterne.) 

Lapidaire. — Artisan qui taille et 
grave des pierres précieuses; et aussi 
celui qui en fait commerce. — Le style 
concis et solennel des inscriptions com- 
mémoratives, gravées ou sculptées sur 
les monuments publics, est caractérisé 
par le mot lapidaire. 

Lapis ou lapis-laziiH. — Bleu 

d'azur de la la^ulite. — (Voy. ce mot.) 
Laque. — (Peint.) — Se dit de cer- 
taines matières colorantes alumineuses, 
telles que la laque carminée, la laque 
verte, etc. 
— Vernis très solide et fréquemment 
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employé, en Chine et au Japon, pour 
la décoration d'objets et de meubles de 
toutes formes. C'est une résine recueil- 
lie sur certains arbrisseaux, VAngia si- 
nensis et le Thus vernix, puis appliquée 
à l'état liquide et en de nombreuses cou- 
ches sur les objets à laquer. — Un objet 
laqué est sommairement désigné sous 
le nom de laque. Un très beau laque. 
Laque oarminée. — (Peint.) — En 

aquarelle, la laque donne à dose égale des 
tons de moindre valeurque ceux du carmin 
pur. Dans la peinture à Thuile, la laque 
carminée sert à obtenir par le mélange 
certains tons qui s'étendent facilement. 

— de Venise. — (Peint.) — Ton 
rouge obtenu par un mélange d'alumine 
en gelée et d'une solution de gélatine 
additionnée d'alun, dans une décoction 
de bois du Brésil. 

— > minérale. — Couleur violette 
qui entre dans la composition du pink 
colour servant à la coloration des faïences. 

Laqué. — Se dit d'objets recouverts 
de vernis de laque. 

Laqueux. — Se dit de tons, de co- 
lorations transparentes semblables aux 
couleurs légères et peu consistantes four- 
nies par les laques alumineuses usitées 
en peinture. 

Large. — Se dit par opposition à 
mesquin, timide, maigre, étriqué, du faire 
abondant, généreux, ample d'un artiste. 
Une touche large. Des draperies larges. 

Larmes. — (Arch.) — Petits dis- 
ques, cônes ou troncs de pyramide for- 
mant l'ornement des plafonds, des lar- 
miers d'ordre dorique et terminant les 
triglyphes, de façon à simuler les gouttes 
d'eau qui se sont écoulées par les canaux. 
— (Voy. Gouttes,) 

— (Blas.) — Figure de blason dont 
la partie inférieure est arrondie et la 

partie supérieure flamboyante. On 
trouve dans certaines armoiries des 
,^ larmes d'argent, de gueules. Les 
larmes servent aussi de motif de 
décoration dans les tentures fu- 
nèbres, d'attributs dans la décoration 
des tombeaux. 




Larmier. — (Arch.) — Saillie, toi- 
ture en appentis de'Jtrès peu de largeur, 
destinée à protéger une partie de con- 
struction contre l'écoulement de l'eau. 
Très souvent dans 
les anciennes mai- 
sons il y avait des 
larmiers au - dessus 
de chaque ouver- 
ture. — Se dit, en 
architecture classique, de la 
saillie des moulures formant 
corniche. La surface horizon- 
tale des larmiers est parfois unie, par- 
fois aussi elle est décorée de caissons, 
de mutules ou de modillons couverts de 
gouttes ou de larmes. (Voy. ces mots.) 

Mais elle 
est pres- 
que tou- 
jours é vi- 
dée, de 
façon que 
les gouttes 
d'eau brus- 
quement 
arrêtées par le coupe-larmes ne puissent, 
par un effet de capillarité, continuer à 
dégrader les profils, dont, sans ce ressaut, 
elles suivraient les contours jusqu'àla base 
de l'édifice, tandis que ce ressaut force les 
gouttelettes d'eau à tomber verticalement; 

— de cheminée. — (Arch.) — 
Moulure saillante placée au sommet 
d'un tuyau de cheminée dépassant un 
comble. 

— de OOrniohe. — (Arch.) — Des- 
sous d'une corniche creusée en gouttière 
de façon à arrêter les gouttes d'eau. 

Latéral. — (Arch.) — Se dit de 
tout ce qui est placé sur le côté : des 
ouvertures latérales, c'est-à-dire prati- 
quées sur les côtés d'une ouverture prin- 
cipale; des chapelles latérales, etc. 

Lattes. — (Arch.) — Lames minces 
et longues, de chêne ou de sapin, utili- 
sées pour les toitures, les lambris en 
plâtre, etc. 

Lattis. — (Arch.) — Ouvrage en 
lattes. Disposition des lattes sur un 
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cxIrfmE délicateiie. — (Voy. Lavato- 
LaTage des pâtes. — (Céram.) 



«yi 






Laval>0. — (Arch.) — 
dan» les édifies» du moye 
in»lallait de» piscine» et 



ncRi entée». 

LeUvabode ^ 
l'abbaye de 
Fonteaay >e 



que placée 

colonne cen- 
Irtle «up- 
porlanl le» 



- Opérai 



a. au 



argile pla»! 



Laurier. — (Arch.) — Feuillage 
d'une eïpiee parliculiére diïpoté en guir- 
lande», et fréquemment usité comme 

j on repré»ente le laurier 

H loui la forme d'un irbrie- 

11 «eau à feuille» longue» et 

If pointue», à tige unie et wns 

|r nœud). Le laurier eit te 



l'agile par la ddcanlation. 

LaTatorima. — (Arch.) — Sorii 
de lavabo formé d'une grande vasque e 

i 1 laver le corpi des relîgieu: 

.. Il y a 






Laver. — P: 

plate* de coulen 
de Chine ad dit io: 
d'architecture, li 



■ucci», du triomphe. Dans 
;i panneaux décoratif oi 
ent de» 'bouquet» de lau 



préoccupation d'Stendre la teinte ave 
uns régularité parfaite. 

LavlB. — Procidé qui coniiite 
laver un dessin, c'egt-à-direï le colorie 



eiécutés par ce procédé. 
l 'a rchi lecture ou de méca- 
Blé de» surfaces convese» 



franches de» la 
indiquer sur lei 



irtain» artistes pour 
quisïB» le» parti» pris 
rage. Aujourd'hui le 



tombée des voûte». Le lavabo de Sainl- 
Deni», qui dare du xiii' siècle, est con- 
servé aujourd'hui à l'École de» beaux-art», 
et celui de Saînl-Wan drille {Seine-Infé- 
ricare), qui existe encore, est placé dans 
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d'architecture sont maintenant très fr(- 

Layer. — (Arch.) - Unir le pare- 
ment d'une pierre à l'aide d'un marteau i 
dent» appelé laye. 

Lazulite. — Pierre bleue, opaque, 
veinée de blanc et pointillée de pyrite» 
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ferrugineuses, employée dans les arts 
décoratifs, notamment en plaques d'orne- 
ment sur certains meubles de luxe. 

Liéohé. — Se dit d'une exécution 
trop finie, d'une œuvre d'art dont les 
plus petits détails sont exécutés avec 
trop de minutie, dont le faire est trop 
précis, trop pénible. 

JLéoythUB. — (Céram.) — Vase 
athénien en forme de burette cylindri- 
que, à col étroit, terminé par une em- 
bouchure évasée contre laquelle s'appuie 
une anse retombant sur la carène du 
corps du vase. Ce vase était en général 
destiné à contenir des parfums. 

Légende. — Explications jointes à 
un plan ou à une carte ; titre, explication 
d'un sujet de tableau, d'une gravure ; in- 
scription d'une monnaie ou médaille. — 
Se dit aussi parfois des inscriptions 
placées dans certaines parties d'un 
tableau, d'une fresque. 

Xiéopard. — Figure de blason. Le 
léopard est toujours représenté avec le 
masque de face et il est 
ordinairement passant. ' 
De plus, pour le lion, l'ex- 
trémité de la queue est 
toujours tournée sur le 
dos, et pour le léopard 
l'extrémité en est toujours 
recourbée en dehors. On dit que le léo- 
pard est lionne s'il est rampant. 

Lettre (avant). — (Grav.) — 

(Voy. Épreuve avant la lettre,) 
^— (avec). — (Grav.) — - (Voy. 
Epreuve avec la lettre.) 

— baveuse. — (Imp.) — Lettre, 
surtout en t3rpographie, tirée avec peu de 
soin et dont les contours ne sont pas nets. 

— grise. — Se dit des lettres 
ornées commençant un chapitre et dont 
les pleins sont couverts de hachures pro- 
duisant à l'impression une teinte grise. 

— ornée. — Lettres décorées ou 
enluminées. Les lettres ornées, usitées 
le plus souvent comme initiales de 
chapitres, sont peintes à la gouache dans 
les anciens manuscrits. Dans l'impri- 
merie on emploie des lettres ornées 




dessinées et gravées sur bois — ou 
reproduites par les nouveaux procédés 
de gravure chimique — dans la compo- 
sition desquelles le talent des artistes 
peut se donner libre carrière. Les lettres 
ornées les plus simples se composent 
d'une initiale de grande dimension en- 
tourée d'ornements ; d'autres, plus com- 
pliquées, forment de véritables vignettes 
où la lettre est formée par des attributs, 
des figures, des monuments plus ou 
moins heureusement agencés. 

Lettrine. — Se dit abusivement des 
vignettes formant de petites lettres or- 
nées, tandis qu'en langage typographique 
la lettrine n'est qu'une lettre de renvoi. 

Lenoographie. — (Voy. Dessin et 

Gravure leucographique,) 

Levage. — (Arch.) — Opération 
de la pose et de la mise en place d'un 
échafaudage ou d'une charpente. 

Lever un plan. — Mesurer un 
terrain, prendre les dimensions d'un bâ- 
timent, et, guidé 'par ces renseignements, 
chiffrés ou cotés, en tracer la figure sur 
le papier à l'aide d'une échelle indiquant 
le rapport qui existe entre les dimen- 
sions du dessin et celles des surfaces 
mesurées. 

Lèvre. — (Arch.) — Rebord de la 
corbeille du chapiteau corinthien sur 
lequel vient s'appliquer le tailloir. 

Lézarde. — (Arch.) — Crevasse, 
fente longitudinale irrégulière. 

Liais. — (Arch.) — Pierre dure des 
environs de Paris. 

Liaison. — (Arch.) — Manière de 
poser les assises d'une muraille de façon 
à relier entre elles le plus solidem^ 
possible les différentes parties d'une con- 
struction. — Qualité des mortiers et ci- 
ments destinés à relier les pierres for- 
mant une assise. 

Libage. — (Arch.) — Moellons 
taillés en cubes de forme irrégulière, et 
usités dans la construction des fonda- 
tions. — Pierre sans parement noyée 
dans l'épaisseur d'un mur. 

Liberté de main. — Se dit de 
l'aisance savante avec laquelle un maître 
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manie le pinceau, le crayon, le burin. 

Xiibration. — Se dit, dans une com- 
position, du balancement des lignes, de 
l'équilibre des groupes, de la pondération 
des mouvements. 

Lioe. — (Arch.) — Barrières, garde- 
fou. — On dit aussi lisse. 

— (Art déc.) — (Voy. Haute lisse, 
Basse lisse,) 

Liohaven. — Dolmen n'ayant que 
deux pierres de support. On donne 

aussi à ces dol- 
mens le nom de 
trilithe, parce 
qu'ils sont formés 
de trois pierres, 
deux étant posées 

'*^- "•* verticalement et 

enfoncées dans le sol, la troisième formant 
table et étant posée horizontalement. 

Lioome. — Animal fabuleux, por- 
tant une corne sur le front, qui' figure 
dans le blason et 
parfois dans cer- 
tains motifs d'or- 
nementation. La li- 
corne est le plus 
souvent représen- 
tée passante; on la dit sail- 
lante lorsqu'elle est repré- 
sentée dressée sur ses pieds de derrière, 
et en défense lorsqu'elle a la corne 
baissée, c'est-à-dire presque horizontale. 
Lien. — (Arch.) — Pièce de char- 
pente usitée dans la construction des 
combles, .et reliant le poinçon au faite. 

— de fer. — (Arch.) — Pièce de fer 
droite ou coudée, boulonnée sur des 
pièces de bois qu'elle réunit fortement et 
rend solidaires. 

Uerne. — (Arch.) — Pièce de bois 

faisant partie d'un 
comble conique ou 
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en forme de dôme. — - Se dit aussi des 



nervures des voûtes ogivales, princi- 
palement en usage vers le milieu du 
XV* siècle. 

Lierre. — Feuillage d'une espèce 
particulière, employé sous forme de 
guirlandes ou d'autres motifs de déco- 
ration. Le lierre est un des attributs de 
Bacchus, et les guirlandes de lierre sont 
fréquemment employées dans la décora- 
tion des édifices de style rustique et 
champêtre. 

Ligne. — Se dit en art du contour 
des figures. Une figure d'une grande 
pureté de lignes, d'un contour superbe. 
Sacrifier la ligne à la couleur, donner la 
prédominance au coloris sur le dessin. 

— (Arch.) — Distance entre deux 
points. 

— à plomb. — Ligne perpendicu- 
laire à la surface des eaux tranquilles 
considérées sur une petite étendue. Cette 
ligne indique la direction de la pesanteur. 

— d'about. — (Arch.) — Ligne 
d'intersection du lattis supérieur d'un 
comble et d'une sablière. — (Voy. Ligne 
de gorge.) 

— de beauté. — Se disait, suivant 
une certaine doctrine artistique, d'une 
ligne courbe , d'une ligne onduleuse , 
gracieuse, — parfois fort maniérée, — 
hors de laquelle il n'était point de con- 
tour véritablement beau et digne d'ad- 
miration. — C'est Hogarth, le caricatu- 
riste anglais, qui a le premier formulé 
en deux gros volumes la théorie de la 
ligne serpentine ou de beauté. 

— de foulée. — - (Arch.) — Ligne 
suivie sur les -marches d'un escalier par 
les pieds d'une personne qui monte li- 
brement cet escalier. On dit aussi ligne 
d'emmarchement, 

— de gorge. — (Arch.) — Ligne 
d'intersection du lattis inférieur d'un 
comble avec la sablière. — (Voy. Ligne 
d'about.) 

— d'emmarohement. — (Arch.) 
— Ligne qui sert de base dans l'épure 
du tracé d'un escalier, pour la division 
des marches. Elle doit se confondre avec 
la ligne de foulée. 
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Liigne de naissanoe. — (Arch.) 
— Ligne d'intersection d'une surface 
verticale et de la surface concave d'une 
voûte. 

— de niveau. — (Arch.) — Ligne 
déterminant la position horizontale de 
deux points distants l'un de l'autre. 

— de pente. — (Arch.) — Ligne 
qui détermine la différence de niveau 
qui existe entre deux points. 

— de teire. — Ligne droite hori- 
zontale servant de base pour le tracé 
perspectif d'un tableau. 

— d*onibre. — Ligne qui dans un 
corps éclairé sépare la partie lumineuse 
de la partie ombrée. 

— fuyante. — (Perspective .) — 
Ligne dont la direction n'est pas hori- 
zontale. 

— horaire. — Ligne tracée sur un 
cadran solaire pour indiquer l'heure. 

— horizontale. — Ligne d'in- 
tersection d'un plan horizontal avec un 
plan vertical. Se dit aussi en perspective 
de toutes les lignes parallèles à l'ho- 
rizon. 

— méplate. — (Peint.) — Ligne 
qui indique le passage d'un plan à un 
autre. 

— ponctuée. — Ligne formée 
d'une série de points ronds* ou de petits 
traits régulièrement espacés et servant 
à indiquer sur un plan soit des axes, 
soit des lignes invisibles, soit des direc- 
tions projetées, etc., etc. 

Limaçon. — (Arch.) — Se dit des 
tracés en spirale, suivant lesquels on 
édifie des voûtes, des escaliers, etc. 

Limande. — (Arch.) — Règle plate 
des charpentiers et des menuisiers, — 
et aussi pièce de bois de peu d'épais- 
seur. 
Limon. — (Arch.) — Point d'ap- 
lL pui d'un escalier du 

iIJLHji^^^^ côté du vide. Les 
[•i\fljpûffl!-^ limons sont en bois 
ou en pierre, évidés 
ou contournés, unis 
ou bordés de mou- 
lures , et généralement ils prennent 




naissance avec les premières marches 
qui , construites avec les mêmes maté- 
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riaux, prennent le nom de marches de 
limon. 

Limon (faux). — (Arch.) — Limon 
(voy. ce mot) posé contre un mur et 
destiné à soutenir de ce côté les mar- 
ches d'un escalier. 

Linçoir. — (Arch.) — Pièce de 
charpente supportant les solives ou les 
chevrons interrompus pour le passage 
d'une toiture de lucarne. 

Linéaire. — Se dit d'épurés, de 
plans exécutés à l'aide de lignes ré- 
gulières, de courbes géométriques, et 
de tout dessin tracé à la règle et au 
compas. 

Linéal. — Se dit de ce qui a rap- 
port à l'ensemble des lignes, des con- 
tours d'un dessin, d'une peinture. L'har- 
monie linéale d'un tableau. 

Linogpraphie. — Genre de photo- 
graphies agrandies et peintes à l'huile, 
dans lequel on s'attache à reproduire les 
indications données par le grandjsse- 
ment. 

Linteau. — (Arch.) — Traverse ho- 
rizontale unie ou ornementée réunissant 
les pieds -droits 



d'une baie de porte 
ou de fenêtre. Le 
linteau peut être 
en charpente, en 
fer ou en pierre. Dans le dernier cas, 
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s'il est monolithe, il est en général d'une 
faible longueur; aussi le plus souvent 
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est-il formé de claveaux appareillés en 
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plate-bande. (Voy. 
ces mots.) Les lin- 
teaux en fer sont 
d'un aspect peu dé- 
coratif, mais ils 
offrent l'avantage de permettre une 
grande portée. — (Voy. ce mot.) 

Lion. — (Blas.) — Le lion et le léo- 
pard, qui sont des animaux héraldiques, 
ont des termes accessoires qui leur sont 
communs, ils sont arméSj lorsque les 
ongles sont d'émail différent ; lampas- 
séSy lorsque la langue est apparente ; 
mornes, s'ils n'ont ni langue ni dents ; 
diffaméSy s'ils n'ont pas de queue ; cou- 
ronnés^ adossés y affrontés, etc. 

— issant. — (Figure de blason.) — 
Lion dont l'extrémité su- 
périeure seule est repré- 
sentée sur un chef, sur 
une fasce, l'animal sem- 
blant ainsi apparaître au 
haut de l'écu. On dit 
lion naissant quand il 
paraît à moitié sur le champ de Técu, 
la partie inférieure étant supprimée. 

— léopardé. — (Blas.) — (Voy. 
Lion passant.) 

— passant. — (Blas.) — Lion re- 
présenté sur Kécu dans la 
position d'un animal en 
marche, la patte dextre 
de devant presque hori- 
zontale. On dit aussi lion 
léopardé, lorsque la queue 
étant tournée sur le dos, 

l'extrémité en est retournée en dehors. 

— rampant. — (Blas.) — Lion de 
profil ne montrant qu'un 
œilet qu'une oreille, dressé 
sur ses pattes de derrière, 
la patte dextre de devant 
élevée et la patte sénestre 
de derrière en arrière, la 
queue levée droite un peu 
ondée et l'extrémité touffue tournée du 
côté du dos. 

Lisse. — (Arch.) — Uni, dressé, 
sans ornements ni moulures. 





Lisse. — ( Tapisserie. ) — (Voy. 
Basse lisse, Haute lisse.) , 

Lisser. — (Arch.) — Polir. 

Listel. — (Arch.) — Moulure unie 
ayant pour profil un demi-rectangle, 
séparant les moulures à profil convexe 
ou concave. (Voy. Filet.) — Se dit aussi 
de la partie lisse d'un fût de colonne 
occupant l'intervalle des cannelures. 

— (Numism.) — Rebord circulaire 
qui existe à la circonférence des mon- 
naies ou des médailles. 

Lit. — (Arch.) — Surface inférieure 
d'une pierre taillée et posée suivant la 
position qu*elle occupait dans la carrière. 

Liteau. — (Arch.) — Petite latte. 

Liteler. — (Arch.) — Poser et 
clouer des liteaux. 

Lithoohromatographie. — Art 
d'imprimer en couleur sur pierre. — 
Peu usité. — On dit plus habituellement 
Chromolithographie. 

Lithoohromie. — Procédé par 
lequel on cherche à imiter les tableaux en 
peignant à l'huile — en couches épaisses 
et à l'envers — des épreuves lithogra- 
phiques tirées sur papier, rendues trans> 
parentes à l'aide de vernis gras, et fina- 
lement collées sur une toile et vernies 
comme les tableaux ordinaires. 

Lithoohromique. — Se dit des 
procédés relatifs à la lithochromie. 

Lithoohromographie. — Se dit 

de l'impression en couleur sur pierre. 
On dit plus fréquemment Chromolitho- 
graphie. 

Lithoohromographique. -- Se 
dit des procédés relatifs à l'impression 
en couleur sur pierre. 

Lithoohrysogrraphie.-Art d'im- 
primer sur pierre les ors et les couleurs. 

Lithoohrysographique. — Se 
dit des procédés d'impression sur pierre 
en or et en couleur. 

Lith.OOOlle. — Ciment à l'aide 
duquel les lapidaires assujettissent les 
pierres fines qu'ils taillent à la meule. 

Lithoglyphe. — Graveur sur pierre, 

Lithoglyphie. — Art de graver 
sur pierre. 
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Lithograplie. — Artistes qui exé- 
cutent des dessins sur pierre lithogra» 
phique. — (Voy. Lithographie,) 

ÛtllOgraphie. — Art de dessiner 
sur pierre à l'aide d'encre grasse ou de 
crayons gras, et aussi épreuves obtenues 
par ce procédé. La lithographie a été 
inventée en 1796 par Senefelder. Elle 
n'est presque plus usitée aujourd'hui que 
dans l'art industriel, pour les imprimés 
de commerce. Mais dans la première 
moitié de ce siècle les procédés de litho- 
graphie au crayon ont été adoptés par 
toute une pléiade d'artistes : Prud'hon, 
Géricault, Charlet, Delacroix, Devéria, 
Raffet, Vernet, Bellangé, Daumier, Ga- 
varni, dont les croquis sur pierre sont au- 
tant d'épreuves de dessins originaux. Mal- 
heureusement un tirage à très petit nombre 
suffit à enlever les finesses du dessin. 

Liithographier. — Reproduire par 
des procédés lithographiques. 

Lithoplianie. — Procédé à l'aide 
duquel on modèle sur des plaques de 
porcefaine, de biscuit, des dessins qui, 
éclairés par transparence, donnent des 
ombres et des clairs. La différence des 
tons est obtenue par la plus ou moins 
grande épaisseur de la porcelaine ou du 
biscuit. Les lithophanies sont coulées 
dans des moules obtenus soit mécanir 
quement, soit à la main, et dans lesquels 
toute l'habileté de l'artiste consiste à 
bien graduer les épaisseurs destinées à 
donner les noirs, par rapport aux blancs 
qui doivent être maintenus aussi trans- 
parents et par suite aussi peu épais que 
possible. 

Lithophotographie. — Procédé 

d'impression lithographique dans lequel 
les pierres, au lieu d'être dessinées par 
un artiste, sont obtenues à l'aide de cli- 
chés photographiques qui ont permis de 
décalquer à la surface de la pierre- une 
épreuve photographique semblable à 
celle que l'on obtient sur papier sensi- 
bilisé. Les épreuves lithophotographiques 
ont donc l'aspect de photographies et 
sont parfois un peu floues, mais elles 
présentent l'avantage d'être inaltérables 



puisqu'elles sont tirées à l'encre grasse. 

Uthostérëotypie. — Procédé de 
gravure chimique sur pierre, inventé en 
1841 par Tissier et qui porte aussi le 
noin de tissiérographie. — Il consiste à 
creuser à l'aide de l'acide azotique les 
parties d'une pierre qui ne sont pas 
recouvertes de crayon ou d'encre grasse, 
de façon à obtenir un creux suffisant 
pour couler la matière des caractères 
d'imprimerie. Le cliché ainsi obtenu peut 
être tiré sur des presses typographiques. 
Il est bon toutefois d'observer que ce 
procédé donne des clichés en sens in- 
verse des dessins tracés sur la pierre. 

Liith08tx*ote. — Pavages exécutés 
en mosaïque. 

Liithotypographxe. — Procédé à 
l'aide duquel on exécute sur pierre des 
fac*similés d'impressions typographiques, 
soit en décalquant des pages de vieux 
volumes dont le papier a été humecté avec 
une composition chimique spéciale, soit 
en décalquant des épreuves fraîchement 
tirées sur des caractères typographiques. 

Litre. — (Arch.) — Bande peinte 
aux armoiries des patrons fondateurs 
des églises du moyen âge et de la Renais- 
sance, et régnant au pourtour extérieur 
de l'édifice. — Se dit aussi des larges 

1: 




bandes d'ornementation peintes à plat 
sur une surface murale et plus spéciale- 
ment des bandes verticales divisant, de 
grands panneaux, ou reliant des motifs 
décoratifs aux bordures horizontales 
servant d'encadrement. 
Livide. — (Voy. Couleur livide,) 
Livre d'Heures.— (Voy. Heures.) 
— éléphantins. — (Arch.) — 
Tablettes d'ivoire sur lesquelles sont 
peintes ou gravées des inscriptions. 
Livret. — Catalogue des expositions 
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du beam-arts, dn Silont anaadi, d«i 
mui<«>i nomenclature de* œuvre* for- 
mûDt UD* collecriou. 

LiObe, — (Arch.) — Découpure, 
deûtelure ou compartiment* formé* par 
de* aro de cercle en a>age dam l'archi- 
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de cercle conveie» ou concaves, dont le* 
interteciiont forment de* crochet* sail- 
lant* qui parfois sont orné* de feuillages. 

Lobé. — Divisé eu lobes. 

Loge ou loggia. — (Arch.) — Ga- 




corés parfois de peintures. Se dit au** 
des peintures elIes-mSrae». Les loge* di 



théâtres de la place du Cbàteleli Pari*. 
Oo donne aussi le nom'de loge*, dau* les 
ihéitres, aux place* formaul salou ou 
appartement clos *ur trois face* el ouvert 



nombre impair. 


lDdividiiellemenrenfermÉs,i»olésdaiiide* 


Quelquefois mi-mc 


atelier* ou • loges *, où il* ne doivent 


dans les arcades 


introduire, sous peine d'exclusion, ni 


inscrite* dan* de* 


dessina ni document* prii à l'extérieur. 


aire* ou de toute 


Logement. — (Arch.} — Ensemble 


on et leconiourdes 


de pièces destinée» à l'habitation. 


eiirado» des voûte*. 


Loggia. - (Voy. Logt. ) 


on trouva de fré- 


I.Ogie. — Se disait autrefois des 




batelleries, de* demeures privées, de* 


'f 




f 


Logiate. — Se dit de* élèves qui 




ont été aJnili à prendre part aux épreuve* 




en loges pour le concours du prix de 


^ 


Rome à l'Ecole des beaux-arts. 


Lointain. — Se dit, dans un tableau 






loignét. 



Les fonds ou lointains d'un paysage, de* 
lointains vaporeux, des lointains trop 
écrits, trop accentués, qui ne paraissent 

Long-pan. — La plu* grande sur- 




rapprochés et qui sert de 
parfois supporter des charge 



LO([iiet. — (Arch.) — Mode de 
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fermetare d'une porte, consistant en une 
tige de fer qui retombe par son propre 
poids ou à l'aide d'un ressort dans une 
gâche ou mentonnière placée à cet effet. 
Loqueteau. * — Petit loquet. 
Losange. — Figure géométrique 
ayant quatre côtés égaux, quatre angles 
égaux deux à deux, deux angles aigus 
et deux obtus. 

Losange. — (Arch.) — Se dit des 
motifs d'ornementation sculptés, usités 
dans le style roman et consistant en che- 
vrons oppo- 
sés, et aussi 
des plaques 
de métal dé- 
coupées en 
Msanges et servant à recouvrir les toi: 
tures des clochers, des dômes^ des cou- 
poles, etc. 

— (Blas.) — Se dit d'un écu rempli 
de losanges. Le losange est une figure 
quadrangulaire dont la 
hauteur et la largeur doi- 
vent être dans la pro- 
portion de 7 à $. Il ne 
faut le confondre ni avec 
la fusée qui est plus res- 
serrée et à extrémités 
pointues ou légèrement arrondies, ni 
avec les macles ou rustres qui sont 
toujours percés d'ouvertures. 

Lottinoplastie. — (Sculpt.) — 
Procédé de moulage inventé en i8j$ par 
le littérateur et voyageur Lottin de Laval. 
Ce procédé consiste à prendre des em- 
preintes à l'aide de feuilles de papier hu- 
mides et superposées que l'on applique 
successivement en tamponnant à l'aide 
d'une brosse. Lorsque le moulage a acquis 
la consistance du carton, on le retire avec 
précaution et lorsqu'il est sec, on peut 
le rouler. La lottinoplastique peut s'ap- 
pliquer à la reproduction des statues et 
des bas -reliefs; il présente — pour les 
voyageurs surtout — cet immense avan- 
tage de fournir des moulages faciles à 
emporter et d'un poids insignifiant. 

Lotus. — (Arch.) — Se dit d'une 
cimaise d'un profil spécial, et particu- 




lièrement employée dans les monuments 
de style indien. 

Lotus. — Feuilles et fleurs fréquem- 
ment employées comme motif de décora- 
tion dans les monuments de l'Inde et de 
l'Egypte, et considérées comme un sym- 
bole de fécondation et de vie. Les fleurs 





épanouies du lotus, les boutons et les 
feuilles en forme de cloche à bords évasés 
ont été souvent reproduits par les Égyp- 
tiens, et le plus grand nombre des cha- 
piteaux de style égyptien offre soit 





l'aspect d'une fleur de lotus tronquée 
supérieurement, renflée par le bas et res- 
serrée par le haut, soit celui d'un calice 
dont la circonférence est décorée de lobes 
convexes représentant les pétales du lotus. 

Louoh.e. — Se dit particulièrement 
dans la peinture sur verre et sur émail 
de tons noirâtres et manquant de trans- 
parence. — Se dit aussi en général de 
tonalités sans fraîcheur, de tons troubles 
ou altérés par des mélanges maladroits. 

Loup passant. — (Blas.) — Le 
loup passant se représente comme le 
lion passant, comme le léopard, c'est- 
à-dire dans l'attitude de la marche, la 
patte dextre levée. 

-— ravissant. — (Blas.) — Loup 
dressé sur ses pattes de derrière. 

Lourd. — Se dit de tons opaques, 
de contours trop appuyés, de figures sans 
élégance ; en architecture, des propor- 
tions, des détails qui demandaient à être 
traités d'une façon plus svel te, plus légère. 

Louvre. — Se dit à la fois des 
palais du Louvre et de l'ensemble des 
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collection* d'an rastsmblfes à Pirit déi 
1< règne de François I" el coniidéra- 
blemem angmenMet par I^uî) XIV e( 
NapoWoQ I". Le» galeries du LouTre 
renrernient : un masii ict lablcaui, un 
muaée des desBins, un miiiée de> objeK 
d'art du moyen âge et de la Renaiiiance, 
de» muiéei de sculpture ancienne et mo- 
derne, et enfin dei Diuiéei aaajirien, 
égyptien el itrmque. A ce» différentes 
galerie» il faut encore ajouter les salles de 
la chalcograpliie ou musée de gravure, 
et les salles ou galerie» Installiies à la luite 
de donations ou legs parliculiers. 

Luoame. — (Arch.) — Fi 










l'Hâtei de Cluny, à 

rHfltel de Jacques Cœui 

l'Hdtel du Bourgtheroulde, à Rouen, 

— à fronton triangnilB> 



i Bourges, 



(Voj. c 



■I.) Dans 11 




Luoamo à la oapuoiuo. 

(Arch. } — Lucarne recouverlo d'i 




Cl du xvi° liècle 



- cBÎl-de-bœof. — l 

iierlure en circulaire. 1 
«Ile forme lont parfoli 



celle du toit. ( 



t par la lumière, 
fatigant à l'oeil, au moyen d 
teuiia en papier buUi ou en gi 



inclina i 4{° i 
mineai. 
Lumiàrfl. 



LOS 
tamiuRt Ict riyoni la- 



Tun lablsau, 
ne gravure. — Se dil ansei de la 
ont une *cine ett iciairée. Un 
qui maoqae de lumière dani 

— (BlaB.) — Se dil dei yeux d'ani- 



repréteu 



■ de MDglîei 



t qu'ui 



ou de 



dana l 'éclairage d'une tcène peinte. 
Ainai, par exemple, dana un tableau rc- 
prènentanl un parc de moatona au clair 
de lune, an berger a'avancs une lanterne 
à la main ; cette lanterne, qui projette 
dea refleli anr une partie de la loile, 
porte le nom de lumiire étrangère, 
par oppoaition aux rayoni de la lune 
qui eat la lumière principale du ta- 







pui. — On donne 

|uBlre portions d 

iur réunion une 

Laatre. — (Cèram.) — Glaçure, 
vernii, émail ou couTerte (ïoy. ce* 
mola) appliqué en conche tréi mince. 

— Appareil d'éclairage autpendu i 
on plafond, à une voQte, à une nef 
d'igliae. Le> lualrea d'égliae affectent 
parrois la forme de conronnet tréfliea 
ou HeurdeliaéCB auspenduei par dci 
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chaînes. Les lustres destinés à éclairer 

les salles de théâtre 
atteignent songent des 
dimensions considéra- 
bles. Tel est le lustre 
du grand Opéra. L'ar- 
mature et certaines 
parties décoratives 
sont ordinairement eiî 
bronze doré et enri- 
chies de pendeloques 
et de boules de cristal disposées en guir- 
landes. 

Lutrin. — Meuble d'église placé 
dans le chœur et formé 
d'un pupitre double ou 
simple, le plus souvent 
posé sur un pivot. C'est 
sur le lutrin que se pla- 
cent les livres de plain- 
chant. Il existe de très 
beaux lutrins en bois 
sculpté. D'autres sont exécutés en pierre, 




en marbre, en fer forgé ou en cui- 
vre. 

Luxembourg. — Se dit à Paris 
du palais du Sénat et de la galerie de 
tableaux, inaugurée en 1818 et renfer- 
mant un certain nombre d'oeuvres des 
principaux artistes vivants. Suivant un 
règlement fort peu respecté, les œuvr.'S 
des artistes ne doivent prendre défini- 
tivement place au musée du Louvre 
que cinq ans au moins après la mort de 
leurs auteurs. Le musée du Luxembourg 
a été transféré dans l'orangerie du 
même palais, modifiée et agrandie à 
cet effet. 

Lycée. — Chez les anciens, se disait 
d'un ensemble de bâtiments où les sa- 
vants se réunissaient et où les jeunes 
Athéniens s'instruisaient. Chez les peu- 
ples modernes, se dit des établissements 
officiels destinés à l'instruction de la 
jeunesse et placés sous la surveillance de 
l'État. 



LLXIQJDE. 



lU 



cptâsemalion de 



MftohîOOuUs. — (Arch.) — Gale- 



michicoulis «n pierre ont remplace le 
hourdt «n bois (voj. Haurd) dont i 
' détfrioratiou Hùl irèi rapide. Les m^ 
chicoDlii furent lubililuée aui bourd 



charpenle, ntait uns aucune utilité et 

eimplement comme parti pri» diScoratïf. 

Maohintt à graver. — Machine 

à l'aide de laquelle on eïécute en taille- 

régulièremeni espacées. On désigne au»ti 
ces appareils sous le nom de Mackimà 
griser, parce qu'elles peuvent exécnUi 
des hachures fines qui produisent à 




du Nord. Au x 

de fafon que I 
riïocher, déer 



mËmc placés a une c 



de, les mâchicoulis furent parfois dé- 
corés de trilobés; miit ils disparurent 
difinitiveRicDl lorsque l'anilletie devint 
d'un usage général. Dans cenaines mai- 
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Maçonnerie. — (Arch.) — Se dit 
des travaux construits en moellons, en 
briques ou en pierre et reliés à l'aide de 
plâtre, de mortier, de ciment, etc. 

Madone. — Représentation peinte 
ou sculptée de la Vierge. — Statuette de 
la Vierge généralement placée dans une 
niche, sur la voie publique, souvent à 
l'angle d'une construction. 

Madré. < — Se disait au moyen 
âge des cœurs de bois avec lesquels on 
fabriquait des hanaps et des vases à 
boire. 

Madré. — Tacheté de diverses cou- 
leurs par analogie aux taches du bois 
de hêtre. Porcelaine madrée. 

Madrier. — (Arch.) — Pièce de 
bois de longueur variable, sur 8 à i6 cen- 
timètres d'épaisseur et 27 à 43 centi- 
mètres de largeur environ. 

Magot. — Figures grotesques de 
la Chine ou du Japon, peintes, dessi- 
nées, sculptées et parfois enluminées 
et dans lesquelles les dimensions de la 
tête sont considérablement exagérées. 
Il y a des magots en porcelaine^ en 
faïence, en bronze, en bois, en ivoire, 
qui sont de petites merveilles d'exé- 
cution. 

Maigre. — Se dit d'un contour de 
proportion trop étriquée, d'une exécu- 
tion trop sèche, trop superficielle, qui 
manque d'ampleur. 

Maillet. — Se dit parfois poétique- 
ment pour désigner la masse du sta- 
tuaire, du sculpteur. 

Mailloche.— (Blas.) — Maillet de 
petite taille. Se dit aussi 
d'une masse de sculpteur, 
d'un gros maillet formé 
d'un bloc de bois cylin- 
drique et de forme lé- 
gèrement cintrée. Sj dit 
aussi du gros marteau 
de fer à l'aide duquel les 

ouvriers carriers détachent les blocs de 
pierre. 

Main. — Réunion de vingt ou 
vingt- cinq feuilles de papier de même 




format. Une main de papier grand 
aigle. 

Main oourante. —(Arch.)— Par- 
tie supérieure d'une balustrade ou d'une 
rampé d'escalier à hauteur d'appui sur 
laquelle on pose la main. Lorsque les 
rampes sont en fer, les mains courantes 
sont ordinairement en bois. On pose 
aussi sur des balustrades en pierre des 
mains courantes en marbre o« en bois 
recouvert d'étoffes. On dit aussi porte- 
main. 

Main de justice. — insigne du 

pouvoir royal se composant d'une tige 

de métal plus ou moins ornementée et 

surmontée d'une main d'ivoire ou de 
métal. 

Maison. - (Arch.) - Construc- 
tions destinées à l'habitation. Les mai- 
sons grecques et romaines se compo- 
saient en général de plusieurs corps 
de bâtiments entourant une cour. Les 
maisons gothiques et de la Renais- 
sance étaient élevées suivant des 
plans de formes variables et leurs fa- 
çades étaient parfois somptueusement 
décorées de sculptures en pierre ou en 
bois. 

— carrée. — (Arch.) — Se dit 
communément d'un temple romain qui 
existe encore à Nîmes et dont l'église 
de la Madeleine, à Paris, n'est qu'une 
reproduction considérablement ampli- 
fiée. 

Maître. — (Blas.) — Se dit de la 
plus grande partie de l'écu quand le bas 
n'est garni que d'une 
pointe et le plus souvent 
en chape à contour cur- 
viligne. Le maître se ren- 
contre fréquemment dans 
les armoiries allemandes 
et se blasonne ainsi : 
d'argent, le maître ployé ou arrondi d'a- 
zur, de gueules, etc. 

— Si dit en art des peintres, sculp- 
teurs, graveurs et architectes qui font 
ou ont fait école, et dont les œuvres 
sont universellement admirées. — (Voy. 
Petits maîtres,) 
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Maltr« Â danser, - 

tout au aièclc dernier, 
braDchea inégalca et cor 
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Maltr«saa arche. — {Voy, Arc. 

MajoUque. — (C4r»m.) — Se c 
de cerlainti faïence* ilalitnnei d« 
ReDïtoBancs cl ausii de UÏ«Dce« de i 
bricalion moderne fabriquée» dans 
goût de eu poteries in 
p»t dei Arabe» ou d 
tieg Balfacei 
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gfneralen 



:■ maioiiqi 



EapagnoJa dea 
aenza et à Gub- 
I ité fabriquée! 
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Malléoles. — (Anal.)— Chevilles 
1 protubérances des os de la jambe. 
ei Tnalléo)e> engorgées, qui ne sont 
is d'ua rendu aas;z lin, assez délicat, 
ml la linesie d'attacbe n'est pas bien 

de composer et 



Manière. — Fi 

procédés d'eiécntioi 
manière u de Corot, 






'il a changé plut 
Il rare qu'un mal 



Mannequin. 

dont l'armatui 



d'èpanouiMcment et 
- Figure arlificielle 



prîDcipalemcnt de cl 
mi deccifiguniTirii 
rnUur6Uejii.qu'idc 
30». Quelque» minncq 
:i poupjee articulée!, 









garder de cofncr •erTllemenl lei alil- 
indes d'un mannequin, car lu ligDci 
qu'il offre toni loujouD bien plu* dures 
el plus Taiii» que cellei du modile vi- 



llaim0<|aia. 



(Arch.) — Se 
iDOlif de déco- 
lie de fruils ou de 

Manneçpiinagre- — (Scnlpt.) — 

Procède de décoralion eipéditif et tom- 
maire qui coniîile Â modeler à l'aide de 
plllre et d'itoff^i à grain rugueux main- 
tenues sur une armature aptciale. Cer- 
taine* d&orationi éphémères et en baul 
relief d'une grande tournure sculpturale 
loni obtenue* par des procédés de man- 
nequinage. Le projet de groupe colottal 
destiné à lurmonler la plate-forme de 
l'Arc de Triomphe de Paris, exécuté en 
18B9 et iGSj, d'après les maquettes du 
statuaire Falguiére, était une sorte de 
rasnnequinage gigantesque exécuté sur 



eillis 



e *olid< 



grossièrement exécutées 
peintres pour le guidi 
compositions et formées 



: fer que 




it d'une pièce de bla- 
an repré*entant l'or- 

Hanoir. — (Arch.) — Résidence 
oble non fortifiée, ChSleau d'un pro- 
iriét«ire de fief au moyen ige ; par exlen- 

Mansarde. — (Arch.) — Fenêtre* 
pratiquées dans !» pente d'un comble. 
Mansard re- 



a>ai[ bien antérieurement employé au 
palais du Louvre. Les appartements 
mansardés, souvent bas de plafond, ne 
rcfoivenl en général qu'une lumière 
insuffisante; mais au point de vue de 
l'art décoratif, les mansardes sont d'un 
grand effet à l'extérieur et contribuent 
puissamment à atténuer la sécheresse des 



Manteau. - 



(Blas.) - 



Ornen 



I qui enveloppe en- 

m moiries. Suivant le 
^ rang et les digni- 



H aone^uiné. — Se dit, 1 



Haateau d'arlaqnin. - 

tWitr.) — DrapericB pcinlt», 
2 placée) 
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Manufaotures Dationales. — 

1res en France par l'Ëlal et qui lont h 
Manufacture de porcelaine de S^vrei 
(Seinï<e[-Oise), la Manufacture de lapia 
terie dei Gobelini (Farit) et celle di 
Beauvai* (Oiae). 
Hanusorit. — Livre écrit à h 









(iècle, on exécutait encore dee 

Julie, par Jarry (iiiao-iû/^), et le 
Missel de Daniel d'Eaubonne (Biblio- 
IhÈque de Rouen), moine de Saint-Oaen, 
qui aont de viriTables merveillet de des- 

Maquette. — Se dit, en sculpture, 
de l'esquiise d'une «tatue, esquisse dont 

peinture décorative, et en art théâtral, du 
modèle en carton découpé ou simple- 
ment peint, rsprése 



■a plan 






plis des draperies. Il eilate dai 
merce six tailles principales d 
quelles représenUDl des types i 



ou des types de femmes; leur dimension 
varie de Irente cenlirailres k quatre- 
vingt* cenlimjtret. Elles sont eiécuttei 
°°y*r et par- 









toutes les positions posaibles. Il y a 
aussi dans le commerce dea maquelles 
de cheval, avec oa tans cavalier, et qui 
sont articulées de fafon i reproduire les 
allures de l'animal. 
Marabout. - 

mosquées, — de tentes de fori 

qae; — et de certaines plnmei d'oiseau 

utlllBées dans la parare de la femme. 

Marbre. — Roche de chaax carbo- 
nates d'ane grande dorelé, de colora- 






oir après la taille il 
ux injures du temps, 
n grand usage des n 



I poli qui résiste 



irbrei 



de façades. Lea statuaires er 
néralement le marbre blanc 
lea plu a belles œuvres de 1 
ont été sculptées dans des m. 
Carrare ou de Paros, 

— artificiel. — Imltatior 
bre exécutée en stuc. 

— feint. — Se dit dea pe 



ipPoi. 



Jifférenis marbres. Oi 
expressions dtjeléoi 



e chig 



reproduire des porphyres ou des granits. 

— pentéliqae. — Marbre du mont 
Pentélique employé parles artistes greis 

leurs édifices, 

— statuaire. — Marbre blanc non 
veiné. — (Voy. Martre.) 

Marbré. — Se dit de papiers de 



T les taches et Ici veinet 
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Marbrière. — Lieu d'extraction des 
marbres. 

Marbrure. — Se dit des peintures 
imitant le marbre; — et aussi des ba- 
riolages imitant les taches, les veines du 
marbre, et dont on couvre parfois les 
tranches des volumes reliés, ainsi que 
certains papiers de gardes ou de bro- 
chure de livre. 

Marohage. — (Céram.) ■— Pétris- 
sage obtenu en faisant piétiner la pâte. 
Marohe. — (Arch.) — Degré d'un 
escalier. Partie horizontale sur laquelle 

on pose le 
pied; la par- 
tie verticale 
portant le 
nom de con- 
tre-marche. 
Les marches 
des escaliers d'intérieur, soit en pierre, 
soit en bois, sont or- 
dinairement astraga- 
lécs, c'est-à-dire bor- gji^ 

dées d'une moulure W^ 
saillante, ayant pour profil un quart de 
rond, un réglet et un congé. 

— oarrée. — (Arch.) — Marche qui 
offre partout la même largeur. On dit 

aussi marche droite. 
Les marches ou de- 
grés donnant accès 
aux temples de Tan- 
tiquité étaient presque 

toujours des marches carrées et souvent 

dépourvues d'astragale. 

— cintrée.— (Voy. Marches courbes.) 

— OOUrbes. — (Arch.) — Marches 
dont les bords décrivent une courbe. On 
4ït aussi marches cintrées. 

— d'ang^le. — (Arch.) — Les mar- 
ches d'angle sont des marches tournantes 
et de plus grande largeur que les mar- 
ches supérieures ; les marches de demi- 
angle sont les marches placées immé- 
diatement au-dessus ou au-dessous de 
ces marches d'angle. 

— dansante. — (Arch.) — Marche 
qui n'offre pas la même largeur aux deux 
extrémités. 





Marche droite. — (Voy. Marche 

carrée,) 

— gironnée.— (Arch.)— Marches 
placées suivant les rayons d'un cercle. 
On dit aussi marches 
tournantes. La plupart 
des escaliers modernes, 
établis soit dans des 
cages circulaires, soit 
dans des cages rectan- 
gulaires à coins arrondis, offrent de nom- 
breux exemples de marches gironnées. 

— mculée. — (Arch.) — ■ Marche 
bordée d'une moulure. 

— palière. — (Arch.) — Marche 
formant le rebord d'an palier de repos. 

— rampantes.— (Arch.) — Marche 
dont la surface supérieure est inclinée 
au lieu d'être horizontale. 

— tournantes. — (Arch.) — (Voy. 

Marche gironnée.) 

Marchepied. — (Arch.) — Base 
des stalles gothiques affectant la forme 
d'une marche très élevée au niveau du 
sol. 

Marger. — Se dit, dans l'imprime- 
rie, de la façon dont une planche doit 
être placée sur la presse, de façon que 
les marges du papier soient régulières. 
A cet effet, la planche est posée sur une 
feuille de zinc de même grandeur que la 
feuille de papier et sur laquelle sont 
tracés des points de repère. 

Marier. -^ Se dit, en imprimerie, 
de la façon dont on combine, pour 
l'exécution d'un ouvrage, deux procédés 
d'impression différents. Marier la litho- 
graphie avec la typographie, c'est tirer 
dans un texte imprimé des vignettes en 
lithographie ; marier la taille-douce avec 
la typographie, c'est orner un volume 
d'en-têtes, de culs-de-lampe tirés en taille- 
douce. 

Marine. — Tableaux, dessins repré- 
sentant des scènes maritimes, des vues 
de mer. Une marine de Turner, de 
Claude Lorrain, de Joseph Vernet. 

Mariniste. — Peintre qui s'est fait 
une spécialité de sujets maritimes, de 
vues des bords de la mer, d'effets de 
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pleine mer par divers temps, d'études de 
vagues déferlant sur la plage. 

Marli. — (Céram.) — Bord inté- 
rieur d'un plat, d'une assiette. On dé- 
signe sous le nom de filets au marli 
es filets d'or et de couleur tracés cir- 
culai rement sur 
ces bords. Les 
plats en faïence 
de Rouen offrent 
souvent des mar- 
lis décorés de ri- 
ches motifs de 
ferronnerie, de 
délicates arabes- 
ques, de dentelles, etc., etc. — On dé- 
signait autrefois sous ce nom une étoffe 
de gaze fabriquée avec de la soie pure 
ou mélangée de fil. 

Max^oquin. — Peau de chèvre tan- 
née, mise en couleur du côté de la 
fleur et usitée pour la reliure des vo- 
lumes. 

Marouflage. — Le marouflage est 
l'opération qui a pour but de coller à 
une surface murale une peinture sur 
toile. — (Voy. Maroufle et Maroufler.) 
Maroufle.— ColIe très forte et très 
tenace, composée d*or-couleur rendu 
épais et gluant par une cuisson pro- 
longée. 

Maroufler. — Appliquer une pein- 
ture sur toile contre une surface mu- 
rale au moyen de maroufle (voy. ce 
mot). Les toiles ainsi appliquées doi- 
vent être maintenues sur les bords par 
des clous. 

Marmouset.— (Arch.) — Petites 
figures — principalement dans le style 
gothique — accroupies ou dans une 
attitude bizarre, 
placées sur le pro- 
fil d'une moulure 
et espacées régu- 
lièrement de dis- 
tance en distance. 
Souvent ces pe- 
tites figures tiennent devant elles un 
phylactère qui dissimule la moitié de 
leur corps. 




Marque. — Vignettes, fleurons avec 
armes parlantes, figures ou attribtits 
placés sojt sur le titre, soit à la fin d'un 
volume, et particuliers à un imprimeur 
ou à un éditeur. 

— (Céram.) — Se dit de signes con- 
ventionnels, de monogrammes appliqués 
au verso des pièces de céramique, aux- 
quels on reconnaît la fabrique d'origine. 



3se 






Parfois même, comme dans le Sèvres, 
l'époque de la fabrication est facile à 
reconnaître par la différence des mar- 
ques. 

Marqueté. — Décoré de marque^ 
terie; — bariolé de couleurs diverses. 

Marqueterie. — Décoration par in- 
crustation et juxtaposition de bois ou de 
métaux, de marbres ou d'autres ma- 
tières diversement 
colorées. Le goût 
de la marqueterie 
fut introduit en 
France au xvi^ siè- 
cle, et les meubles 
de Boule (16^2- 
173^) sont décorés 
de dessins en marqueterie d'une grande 
richesse de composition et d'une admi- 
rable perfection de travail. 

Marqueteur. — Artiste ou artisan 
qui exécute des marqueteries. 
Marquette. — Pain de cire vierge. 
Marquise. — (Arch.) — Toiture lé- 
..-j^ gère, formant abri 
au pourtour d'un 
édifice, au sommet 
d'un perron. La 
' plupart des théâtres 
!%^ possèdent sur leurs 
façades des mar- 
quises d'une assez 
grande longueur. 
Généralement les toitures des marquises 
sont vitrées. 




Marteau. — (Arch.) — Batlant de 
.1 filé au vantail .d'une porlc. On 




cIkIiI, déplacé chaque foia, que l'on exé- 
cute ces mnltilodea de méplat) qui accen- 




let graveur! optrenl. 

Hartelag^. — Mode de fabrication, 
au marteau el à froid, de csrlaïaa orne- 
menti en métal, découpéa luivant des 
profils donnés dans des plaquet de mé- 
tal planea el aunquélles, à l'aide d'us mar- 
teau, on donne du relief et du modelé. 

Martelé. — Travaillé au marteau. S: 
dit particulier G ment d'objets d'argenterie 
modeléi, repoussét au marteau et dont la 
tailace est couverte d'une multitude de fa- 
tale, une pièce martelée. En nnmiamati- 
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les rêvera limés ont été remplacé! par 

HartQlet. — Petit marteau employé 
dans certain! ouvrages délicats. 

Marteline. — Marteau de sculpteur 

Hasoaron.— (Arch.) — Motif de 
décoration formé d'une 
tSle le plus souvent faite ^ 

lages, parfois placée au 






lie d'un linteau de porte. 

Masque. — Se dit en art de l'en- 
semble du visage, de la face. Un masqu* 

de la tâte, au volume du crlne. 

— (Sculpl.) — Moulage sur nature, 
empreinte relevée sur le visage d'un 
cadavre. Il y a de ces masque! devenua 
classique! qui servent de modèles dans 
l'enseignement : le masque de Géricault, 
le masque de Jeune fille. 

— (Arch,) — Se dit des masque! de , 
théâtre, dont les deux types généraux 

gique et le masque 

, Iv des modèle! anti- 



— de satyre. — (Voy. Safyre.) 

Massacre. — (Bias.) — Tête d< 
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Masse. — Se dit en art de l'en- 
semble, en faisant abstraction des détails. 
La masse d'ombre, la masse de lumière. 
Traiter par' la masse, ne pas accorder 
d'importance aax détails, les négliger 
volontairement. 

— (Sculpt.) — Marteau de» sculpteurs 
ayant la forme d'un petit bloc de fer 
presque cubique, placé à l'extrémité d'un 
manche très court. Les faces de cette 
masse assez lourde, avec lesquelles l'ar- 





tiste frappe le ciseau, se creusent facile- 
ment ; aussi en remplit-on parfois les 
concavités avec du plomb fondu qu'on 
remplace à son tour lorsqu'il est usé. 11 
y a aussi des masses rondes. 

— (Arch.) — Ensemble d'un bâtiment, 
d'un édifice. La masse d'une cathé* 
drale. 

— Figure de blason. — On lui donne 
ordinairement l'aspect d'une masse 
d'armes. On emploie aussi la 
masse ou bâton à tête garnie d'ar- 
gent, qui était en usage et portée 
par honneur par les bedeaux de- 
vant les Chapitres ou l'Univer- 
sité. Les masses s'emploient pres- 
que toujours en nombre. Des 
masses posées en sautoir; des 

^ masses d'argent; des masses 
d'armes de sable. 

Masser. — Disposer par masses, 
exécuter un modelé par masses, en né- 
gligeant l'exécution des détails. 

Massicot. — Protoxyde de plomb, 
de couleur jaune ou rougeâtre, employé 
en peinture. 

Massif. — (Arch.) — Se dit d'une 
masse de maçonnerie^ d'un ouvrage 
plein et sans aucun vide, servant de 
soutien et de contrefort, agissant sur- 
tout par son propre poids. — Se dit 




aussi des proportions lourdes d'une 
figure, de détails d'ornementation sans 
élégance. 

Massue. — (Blas.) — Figure de bla- 
son représentant l'arme d'Her- x^ 
cule. Les massues sont parfois ^ 
garnies de pointes. Elles sont ^^^ 
le plus souvent représentées en 
nombre : de gueules à trois mas- 
sues rangées en bande. Des mas- 
sues d'argent garnies de pointes 
de gueules posées en sautoir, etc., etc. 

Mastio. — (Arch.) — Se dit des 
mortiers factices autres que les mortiers 
de chaux et de plâtre. 
' — des marbriers. — Mélange 
de plâtre fin, de marbre blanc en poudre 
et d'essence de térébenthine. 

— des mouleurs. — Mélange de 
cire, de ciment fin et de résine, destiné 
au moulage des pièces délicates. 

— Dihl. — (Arch.) — Mélange de 
brique, de litharge et d'huile de lin ser- 
vant à souder des pierres, et dont on 
peut former les enduits destinés à rece- 
voir des peintures murales. 

Mat. — Terne, sans éclat ; se dit 
d'une surface qui n'est ni brillante ni 
polie. — Se dit aussi des couleurs en 
détrempe qui ne sont pas vernies, de 
l'or qui n'est pas bruni. 

Matériaux. — (Arch.) — Se dit de 
tout ce qui est nécessaire à la construc- 
tion d'un édifice. 

Matière antiplastique. — On 

dit aussi matière aride, dégraissante. — 
(Voy. Antiplastique.) 

— plastique. — Argile plastique et 
figuline; marnes argileuses et kaolins 
employés dans la fabrication des pote- 
ries. 

Matter. — Cette opération, qui est 
le contraire du brunissage, consiste à 
passer, avec de grandes précautions, sur 
la dorure, qui ne doit pas être brillante, 
une couche fort légère et douce de colle 
de parchemin. 

Mattoir. — (Grav.) — Sorte [de 
poinçon usité dans la gravure à la ma- 
nière noire et se composant d'une tige 
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rtguliiremeni plaçai. Ou i 
:rt en frappant k l'tide c 
lartcau pour mettre un grain 
ECr, pour matl«r ou aoourdir 



— ori^nales. — 

fournissent les poinfoni de 



:e Cordi 



l'Alhambri {xiii 



reiquee les plus remarquable». 

— (An décor.) — Se dit de cetlaifts 
motifs de dicoralion formés de feu 
lagei fflulaiaiilei et fréquemmeni usii 
en damas qui ne rie. 

Mausolée. — (Arcli.) — Tombes 

Hèaudre. — Motif d'ornemeni 



fon 
brisées . 



fragnii 



te jory r 

MédaiUe. — (Arch.) — Se dit de 
petiti médaillons de forme circulaire 
reptéunlanl degeISgles aculplées en bas- 
relief et formant motif de décoration 
dan* on entablement, lur une fa;ade, 
dans le» écoinfORi d'une arcade. 

- (N.mi™.) - Di.q.. J. nitt.l 
frappé i l'effigie d'un personnage ou re- 
présentant une ligure, une seine, un 
groupe allégorique. 

— Forme des récompenses décernées 

universelles de Paris. Les médailles du 
Salon depuis 1870 sont de trois cUlMSi 
en iBûj, il airaii tti créé une médaille 
unique qui, olilenue Irois foït, classait 



siècle) 



(Voy. c 



— oootre-marquée.— (Numism.) 
— Médaille marquée à l'aide d'un poin- 
çon par.dessus la première empreinte. 

— d'honnear. — Se dit d'une mé- 
daille décernée au Salon de Paris dans 
cliaque section, depuis quelques années, 
par le vote des artistes «posanla; — 
et «usai de ccriaines médailles décernées 

— ÔOlatée. — {Numiam.} - Mé- 
daille dont les rebords se sont fendus 
pendant l'opération des frappe». 

— enoaatrée. — (Numism.) —Se 



Màoanisma. - 

porte à la pratique, 
nlauei de chacun d 



mécanisme de ■ 



— fourrée. — (Nun 



n.) — Mi- 



eilériei 

— inanimée. — (Numism.) — Mè- 
ne dépourvue de légende. 

— inouae. — (Numism.) — Médaille 

. martelée. — (Numism.) — 
Médaille dont la face ■ éti le revers ou 
remplacée par une empreinte d'une 
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Médaillé. — Se ditdet artistes qui 
ont été récompensés, qui ont obtenu 
des médailles soit aux Salons annuels, soit 
aux Expositions universelles de Paris. 

Médailleur. — Artiste qui grave 
des coins de médailles ou de monnaies. 

Médaillier. — Meuble dans lequel 
on renfermé une collection de médailles. 
— Se dit aussi de cette collection elle- 
même. 

Médailliste. — Collectionneur de 
médailles. 

Médaillon. — Médailles de très 
grande dimension. — Portraits ou su- 
jets peints, dessinés, gravés ou sculptés 
dans un entourage circulaire ou déforme 






elliptique. — Se dit aussi de motifs de 
décoration architecturale inscrits ou 
placés à liintérieur de cartouches de 
forme circulaire ou elliptique. 

Médian. — Se dit en géométrie du 
plan déterminé par le diamètre d'une 
figure ou par une ligne partageant cette 
figure en deux parties égales. 

Médius. — Doigt du milieu de la 
main, c'est-à-dire le doigt le plus long. 

Mégalographe. — Artiste qui 
dessine des objets en grand. On dit au- 
jourd'hui plus simplement grandisseur. 
— (Voy. Mégalographie,) 

Mégalographie. — Art de dessi- 
ner, de peindre en grand, et aussi d'exé- 
cuter des œuvres représentant des sujets 
d'un style noble et élevé. On a remplacé, 
dans le premier sens surtout, cette expres- 
sion tirée du grec par le néologisme 
grandissement, et se servir sérieusement 
du même mot dans sa seconde acception 
serait singulièrement prétentieux. 

Mélanger. — Se dit de la façon 
dont les couleurs sont plus ou moins 
heureusement combinées. Un excellent 
mélange de couleurs. — Se dit aussi des 
combinaisons des couleurs calculées en 



vue d'obtenir des teintes d'intensité et 
de tonalité différentes. 

Membre. — (Arch.) — Se dit d'un 
ensemble de moulures. On dit qu'un 
membre est creux lorsqu'il n*est formé 
que d'une seule moulure concave ; on le 
dit couronné lorsque la moulure est sur- 
montée d'un filet saillant. 

Membre. — Se dit d'une figure dont 
les membres sont vigoureux, solides, 
bien attachés. 

— (Blas.) — Se dit d'un oiseau lors- 
qu'il a les jambes d'un autre émail que le 
corps. Un aigle de gueules membre d'azur. 

Membres. — Se dit en anatomie 
artistique des membres supérieurs ou 
thoraciques (l'épaule, le bras, le coude, 
l'avant-bras, le poignet, la main et les 
doigts), et des membres inférieurs ou 
abdommaux (la hanche, la cuisse, le ge- 
nou, la jambe, l'articulation tibio-tar- 
sienne, le pied et les orteils). 

— (Blas.) — Se dit d'une jambe ou 
patte de griffon, d'aigle, 
etc., séparée du corps et 
posée en barre le plus 
ordinairement ; d'argent 
à deux membres de grif- 
fon l'un sur l'autre, po- 
sés en sautoir, d'ar- 
gent à six membres d'aigles. 

Membron. — (Voy. Bourseau.) 
Membrure. — (Arch.) — Pièces 
de bois servant de point d'appui. 

Meneau. — (Arch.) — Montants et 
compartiments de pierre divisant en plu- 
sieurs vides la surface des fenêtres des 
monuments des styles gothique et Renals- 
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sance. Au moyen âge, les meneaux ont à 
chaque époque des profils très caracté- 
ristiques. Les meneaux, qui sont verti- 
caux dans la plus grande partie de la 
croisée, s'entre-croisent à la partie supé- 



(voy. Lobe). Pendanl 



aéca élaltat divi- 
neam ac coupanl 



vitragei «oulenn» par des armalur». 

Mener. — (Giom.) — Tracer une 
ligne droite. Relier un point à un aulre ; 
l'emploie par opposition à décrire, qui 
■ignifle tracer nne ligne courbe. 

Menhir.— Monumem celtique for- 
enfoncée dans le Bol. Lea menhira por- 
tent aussi le nom de Peulvaa, Mensao, 
Ladért, Pierres ficliées, etc. 

Mensao. — - Menhir breton. — 
(Voy. Menhir.) 

Mentioa honorable. — Diatinc' 



inférican 



ury a c 



exposants du Saloi 
Bit ions universelles. 

Mentonnière.— (Graï.) — Mor- 



snuiBerie. — Sert à désigner en 

confectionnés en bois. — Menuiserie se 
usai de« petits ouvrages d'or et 



cea et des plana succeaaifi. Le> rai- 

sonl en an la réunion des petites 

surfaces planea, dont la jnxtapotition 



Mères. — (Céram. ) — Contre- 
prciivea en plâtre des modèlei-Iypea et 
. l'aide deaquellei on obtient les moules 



Merlon. — (Arch.) — Partie de pa- 
nent les créneaux. Les nierions affectent 



MES 

■ont ptiQit de longuca mcurtrièrel 

Mesure. — (Voy. Prendre des me- 
tares et Donner des jnesares.) 

MéUUlqoe (taistoire). ~ (Nu- 

miimal.) — Se dil de l'hiiloite d'un rigne 
par les moDUaiei, d'une collcclion de mé- 
daille* OD de monnaies comprenant une 
lérie conlinne de fait» ou d'ivinemenu 
biiloriqaei. 

Hébdliaer. — Recouvrir un objet 
d'une légère couche de métal, par le> diffé- 
rent! procédéi conait» de mftallisaiion. 

MétatOme. — (Arcli.) — (Voy.ZJen- 



'e.) 

Métaux. - 



-(Blat.) — Le> d' 



métier o! inKriear à celui qui a de la 

palle. — (Voy. ee mot.) 

HétOohe. — (Arch.) — Intervalle 

qoi eiitte entre deui dsnticnlei. 
Métope. — (Arch.) — Intervalle qui 

existe enire datix Iriglyphei. Les mé- 

topei étalent parfois reliausiiet de pein- 
, tures ou décorées 
[ de ba»-relieft. On 
f désigne aussi sous 



dont les moulages 
servent ds modèle dan» les écoles de» 
beaux-arts. Une ligure qui rappelle les 
métopes du Parlhénon. 

Métrer. -<- Mesurer, relever des di- 
mensions à l'aide du mètre. 

Metteur au point. — (Sculpt.) — 



icer ou reetiler l'objectif on ta 
ju'à ce que l'image formée sur 
t dépolie soit d'une gronde 



.s.) - 



: dll dea 



Meuble. — ( 

pièces figurées sur 

— de Boule. — Meuble incrnsté 
d'écaillé, d'or el de cuivre, etc., dans le 
style de ceux qui furent inventés et fa- 
briquéi par l'ébénlsle Ch.-And. Boule 
(iû*a-J7ja). 

Meubler. — (Orn. déc.) — En 
parlant d'un tableau, d'un dessin, un 



a paysage i 



nontée < 



t les 



Meurtrière. — (Arch.) — On- 

ture pratiquée dans un 

permettre aux assiégés de se défendi 

Les meurtrières apparais; 






Metteur en oeuvre. - 
Mettre au point. — (PI 




MIC 



— 287 — 



MIB 



Miohelangesque. — A la façon 
des œuvres de Michel-Ange. — Se dit 
des groupes de figures d'une tournure 
audacieuse, d'un mouvement superbe, 
où Tanatomie est fièrement accusée. 

Mignardise. — - Se dit, dans une 
œuvre d'art, d'une exécution où se font 
trop sentir l'afféterie^ l'affectation, la 
recherche de la grâce, d'un modèle 
d'une délicatesse, d'une douceur exces- 
sives, d'un fini exagéré. 

Mimoplastique. — Se dit de ta- 
bleaux, de groupes formés de person- 
nages vivants et conservant une complète 
immobilité. Ce mot est synonyme de ta- 
bleaux vivants. 

Minaret. — (Arch.) — Tourelle de 
grande élévation accolée aux mosquées 
et terminée au sommet par 
uu balcon en saillie et une 
toiture de forme bulbeuse. 
— S'applique par extension 
aux tours, tourelles et clo- 
chers sveltes et élevés. Les 
tours de Saint-Marc, de Ve- 
nise, et de la Giralda, de 
Si ville, ont l'aspect de véri- 
tables minarets. A notre 
époque, on donne aussi par- 
rrnH^ fois ce nom à de hautes tou- 

' A> détails d'ornementation ne 

rappellent que de bien loin l'architec- 
ture musulmane; tels sont les minarets 
du palais du T rocade ro à Paris. 

Minoe. — Se dit d'une facture trop 
superficielle, d'un modelé sans consis- 
tance, de l'interprétation du relief d'un 
corps à raidi de tons manquant de soli- 
dité, de l'application des couleurs sur 
leur support par couches sans épaisseur 
suffisante. 

Mine de plomb. — (Dessin.) — 
Nom d'une substance d'un gris noir et 
brillant avec laquelle on fabrique les 
crayons. — (Voy. Crayon, Graphite.) 

Miniature. — Aquarelles ou goua- 
ches exécutées sur parchemin et décorant 
les anciens manuscrits. — Par extension, 
les œuvres d'art, peintures, dessins ou 




gravures de petites dimensions et d'une 
exécution délicate. — Scènes ou portraits 
peints à la gouache, sur vélin ou sur 
ivoire. Les miniatures de Klingstedt 
(xviii* siècle) et d'Arlaud (de Genève), 
celles de Rosalba Carriera, de Massé, du 
Suédois Hall, de Noël HalIé, de Siccardi, 
de Fragonard, de Van Blarenberg, d'Isa- 
bey, de Duchesne, de M™' de Mirbel, 
sont activement recherchées par les col- 
lectionneurs^ 

Miniature. — Décoré, orné de 
miniatures. 

Miniaturiste. — Artiste qui peint 
des miniatures, des portraits en miniature. 

Minium. — Deutoxyde de plomb 
d'un rouge éclatant, tirant légèrement 
sur le jaune. Le nïinium est fréquemment 
usité en peinture. On l'emploie en archi- 
tecture pour préserver de la rouille les 
pièces de fer ou de fonte et protéger les 
bois contre l'humidité. 

Minute. — (Arch.) — Douzième 
partie du module ou rayon d'un fût de 
colonne toscane ou dorique, mesuré à sa 
base, et la dix-huitième partie pour les 
autres ordres. — (Voy. Plan minute.) 

Mi-parti. — (Blas.) — Se dit d'un 
écu qui est parti de deux 
armoiries, de façon que 
chaque parti représente 
la moitié des pièces ou 
figures de chaque armoi- 
rie. On blasonne ainsi : 
rai-parti, le premier 
d'azur, etc., le second de gueules, etc. 

MiraiUé. — (Blas.) ■- Se dit de 

figures représentant les 

marques ou taches des 

f' Jft -y 1 >^ f yy plumes de paon ou des 

^^ffyjr'^/ ailes de papillon. Un 

•^ 'j>/ ' f p^Qn miraillé d'or. 

Un papillon d'argent miraillé de sable. 

Mire à coulisse.— Sorte de jalon 
formé de deux tiges glissant à coulisse, 
et usité dans les nivellements. 

— parlante. — Sorte de jalon cou^ 
vert de gros chiffres, usité dans les nivel- 
lements et permettant à l'opérateur délire 
lui-même la cote ou hauteur à relever. 







creiiK eninilB ji l'iîde du ciieau an 


ment formi d'une tige de fer de forme 


point marqui jutqu'à ce qu'on ait obtenu 






vanl i modeler le terre, surtout à enle- 


cette opération pour tous les poinis »ai!- 


ver el à unir cerlaiD» lurfacea. 11 y a 


lanli pria dani un même plan, on a une 




siihoueite du modiie d'autant plui 


Miroir. - (Arch.) - Motif d'or- 


exacte que let point» ont (t* relev*» 




plui prèi l'un de l'antre. Eu opérant 




de même ponf d'autre» plani, on ob- 


Miae au oarr«an. — opéraiion 


lieni une reproduction exacte, mathé- 


qui a le plui «ouvent pour but de gran- 


matique det lignei de l'original. 11 tic 


..: i„j^ 


reate plua au •tatuiire qu'à prjciier 




le» iccenii du modelé et à donner le 




fini, avant de confier le marbre au po- 



Carreau.) 

— au point. — <Sculpt.) — 
ration qui a pour but de reprodui 
modile en plltre, avec une prêt 



Mise «n tralB. — (Voy. Imprestio* 
de la gravure mr bois.) 

Hifléricorde. — Petit *iige mobile 
placé à i'inlirjeur dea atalle) gothique». 
Relevé, il aert de potnl d'appui à la 
peraonne qui parait ae tenir debout dîna 



e richea motib d' 
>uragei de lellrei 
:ur, à l'imiration 



Mitoyen. — (Arch.) — Se 
lâlures, murailiea aervant de 
leui propriéléa conliguSa, et 
noitié appartient à chacun t 
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Mitre. — (Blas.) — Figure repré- 
sentant l'ornement de tête des arche- 
vêques, évêques et ab- 
bés mitres. Certaines 
armoiries sont surmon- 
tées, au lieu de heaume, 
d'une mitre dont les 
extrémités flottantes reposent sur le 
bord supérieur de l'écu. 

— (Arch.) — Tuyaux en terre ou en 
tôle de forme conique, placés au som- 
met d'un tuyau de 
cheminée pour en ré- 
gulariser le tirage. Par- 
fois ces cylindres sont 
garnis de girouettes 
qui, par leur mou- 
vement de rotation , 
contribuent à rendre encore ce tirage 
plus actif. 

Mixtion. — (Grav.) — Mélange 
d'huile et de suif dont les anciens gra- 
veurs recouvraient des parties assez éten- 
dues d'une planche qu'ils voulaient sous- 
traire aux travaux de morsure ultérieurs. 
— (Céram.) — Mélange d'essence de 
térébenthine et de copal qu'on applique 
sur les pièces de poterie glacées pour 
faciliter le posage des couleurs. — (Voy. 
ce mot.) 

-i- (Dor.) — Mordant léger servant 
à fixer la dorure. 

Mobilier national. — Se dit de 
l'administration de l'État, chargée de la 
conservation des meubles et objets d'art 
qui sont la propriété de l'État. — (Voy. 
Garde-meuble J) 

Modelage. — Opération par la- 
quelle le statuaire exécute en terre ou en 
cire le modèle qu'il se propose de repro- 
duire en plâtre, en terre cuite, en bronze, 
en marbre, en pierre, en boiSj etc. 

— à la balle ou à la boulette. 

— (Sculpt.) — Procédé de modelage qui 
consiste à poser les unes à côté des au- 
tres de petites balles ou boulettes de 
terre; glaise qu'on écrase avec le pouce 
pour accentuer le modelé. Avec le mo- 
delage à la boulette on obtient des ma- 
quettes d'une couleur et d'un effet très 



séduisants, mais il faut parfois se défier 
de ses séductions, dont il ne reste pas 
grand'chose après le moulage et qui ont 
l'inconvénient de ne pas forcer l'artiste 
à finir suffisamment son œuvre. -- On 
moule aussi à la balle, en écrasant avec 
le pouce à l'intérieur du moule en plâtre 
des balles de terre glaise de différentes 
grosseurs. 

Modèle. — Le modèle est en prin- 
cipe un type destiné à être reproduit. 
Ainsi on dit un modèle de dessin; on 
dira de telle composition ornementale, 
par exemple, qu'elle est un modèle, pour 
exprimer que cette composition doit 
être étudiée et servir de type au besoin. 

— (Sculpt.) — Figure que le statuaire 
modèle en terre glaise ou en cire. 

— vivant. — Personne qui pose 
devant l'artiste. Beaucoup de modèles 
féminins appartiennent à la religion 
juive. Quelques-unes de ces jeunes 
femmes, d'une grande beauté et d'une 
admirable perfection de formes, ont 
posé pour des œuvres célèbres. Telles 
sont, entre autres, la Renommée de l'hé- 
micycle de Paul Delaroche, les Oda^ 
lisques et la Source d'Ingres, les figures 
allégoriques de Baudry et de Bougue- 
reau. Les modèles hommes sont de na- 
tionalités diverses, souvent Italiens. 
Enfin les jeunes enfants et les vieillards 
à barbe blanche et à ossature fortement 
accusée étaient recherchés jadis, lorsque 
la peinture religieuse, non encore délais- 
sée, avait besoin de modèles d'Enfants 
Jésus, de Saints et de Prophètes. De 
nos jours, l'artiste se préoccupant da- 
vantage de reproduire dans ses œuvres 
des types moins conventionnels, plus 
modernes, plus réalistes parfois, les 
types classiques du modèle tendent à 
disparaître; les modèles vivants — les 
hommes avec leurs feutres mous et leurs 
manteaux troués et rapiécés, les femmes, 
les Italiennes surtout, avec leurs cos- 
tumes originaux, mais singulièrement 
fanés — ne posent plus guère que dans 
les académies libres ou dans les ateliers 
officiels. Le modèle est placé sur un 
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le» deuinaleurt au premier rang, «n- 
•uite le» peintre», et derrière eui le» 
«culptsuri lur det gradin» plus élevés. 

Modale. — Se dit en peinnre de la 
façon donc on accuse lei plan», le» re- 
lief», dont on imite le» »ailliea en ronde 
bo»>ei — et eu icDlptnre de» leiiTre» 



KD crayon noir modelée avec 
lUtne d'un beau modelé. 
Modeler. — Eiécmcr le 



!. Une 



I. Une 



Modeleur. 

de* madélea en t< 






prè» nature, loit d'aprè» 
du» i d'autre» artîile», et dont il fait 
le» copie» agrandie» en vue de faciliter 
l'exécution déHnitive en brc 
marbre on en pierre. 

Moderniser. — Rajeunir nn au jet 
ancien, le traiter d'une façon nouvelle, 
lui donner une toumuro moderne. 

ModiUOD. — (Arch.) — Motif de 
décoration en forme 



HOL 

miert, on po»e lei modilloni de façon qoc 
Ica enroulemenu de* volute* K préien- 
tent horiionUlement ou verticale ment. 

Modulaire.— (Arch.)— Se dit de* 
ordre» d'architecture dérivant de» Grec» 
et de» Romain». 

ModiUe. — (Arch.) — Unité de lon- 
gueur de* ordre» dan» l'archilectnrt 
grecque et romaine ; rayon moyen de la 
colonne qne l'on diviM en jo partie» 
égale» ou minale*. 

Moelleox. — Se dit en peinture de 
contour* aani dureté, d'une grande »on- 
plesie, et de ton» agréablement fondui. 

Moellon. -(A rcb.)- Pierre» de petite 
dimeo»ion employée* dan» la conitruc- 
tion tantSt taillte*, taniSt non tqnarriet. 

Moiee. — (CoQitr.) — Mode d'a»»em- 
blage dan« 
lequel le» piè- 
eei de bol» 
■ont malnte> 

^ boulon de fer. 
Le» pièce* de 



lier 






conioluappli- 

une muraille 
support à de* vase», à de» 



^ 



blée* »oni »ouvent entaillée* à mi-boi*. 

M&le. — (Arcb.) — Sorte de )etée en 

pierre a'avançantdanaU mer et placée à 

l'entrée d'un port, deetlnéa il briser le» 

Moletage.— (Céram.)— (Voy. Et- 

tampagc.) 

Molette. — (Pdnt.) — Morceau 
de cristal , de marbre ou de porphyre 
se rapprochant à peu pris de la forma 
du In 

frani 




plane bien r 

broie le» couleurs poaéel aur une tablelle 
de marbre. On dit auasl broym. Il 7 a 
de» molette* de toute* le* Ullle». Le» 
une», de grande dimen*lon, pouvant 
(tre e^isif* i deiii imin», sont uallfci 



MOL 



— 291 — 



MON 



dans les travaux de broyage des cou- 
leurs à rhuile. D'autres molettes, très 
petites, sont, au contraire, destinées aux 
peintres sur émail, sur faïence ; elles sont 
parfois emmanchées et servent à broyer 
dans de petits godets de marbre ou d'agate. 





On donne aussi ce nom aux petites roues 
cl'acier servant à graver les cylindres 
pour l'impression des toiles peintes et 
à tailler les corps durs, — et à un outil 
de forme spéciale avec lequel on trace les 
ornements sur une poterie encore molle. 

Molette d'éperon. — (Blas.) — 
Figure représentant la pièce 
principale de l'éperon, garnie 
de rayons au nombre de cinq, 
six ou huit, en forme d'é- 
toile , mais différant de cette 
dernière figure en ce qu'elle est toujours 
percée d'une ouverture au centre. 

Mollesse. — Défaut de fermeté, de 
solidité. Se dit de contours, de touches 
veules et manquant de résistance. 

Momie. — (Voy. Mummie.) 

Monde. — (Blas.) — Figure repré- 
sentant une boule surmontée 
d'une croix. Un monde d'or, 
un monde de sable croisé de 
gueules. Dans leurs effigies, 
les souverains, les empereurs 
sont souvent représentés te- 
nant ce globe d'une main, et 
de l'autre le sceptre ou la main de justice. 

Monnaie. — Se dit de pièces de 
métal de diverses valeurs, frappées à 
l'effigie de l'autorité souveraine, repré- 
sentée quelquefois par une figure ou un 
groupe de figures allégoriques. Se dit 
aussi de l'établissement où s'exécute 
cette fabrication. La Monnaie de Paris. 
Une des plus belles médailles qui soient 
sorties de la Monnaie. 

Monnayage. — Fabrication des 
monnaies. Parmi les nombreuses opéra- 
tîofis du monnayage, il p'y a que la gra- 





vure des* poinçons, l'exécution des ma- 
trices et des coins qui soient réellement 
du domaine de l'art. 

Monoohromatique. — Se dit 
d'une peinture d'une seule couleur; plus 
simplement monochrome, 

Monoohrome. — D'une seule cou- 
leur. 

Monoohromie. — Art de peindre 
en n'employant qu'une seule couleur. 

Monogramme. — Signature d'une 
oeuvre d'art au moyen d'un 
chiffre composé de lettres 
initiales agencées, combi- 
nées, entrelacées ou juxta- 
posées, et parfois d'un 
emblème ou d'un signe quelconque qui 

©sert à désigner l'artiste, tel le 
mattre à l'œillet, le maître à 
l'oiseau. Un grand nombre 
d'artistes n'ont signé leurs œuvres que 
de monogrammes. 

Monographie. — Étude biogra- 
phique, documents publiés sur la vie 
et les œuvres d'un seul artiste. — Se dit 
aussi d'une étude dont le sujet est borné 
à un seul genre d'objets d'art. Une mono- 
graphie traitant des émaux, des faïences, 
des bronzes. La monographie d'un édifice, 
c'est-à-dire la description détaillée de cet 
édifice, avec plans et vues à l'appui. 

Monopédioiilé. — (Arch.) ^ Se 
dit parfois des cuves baptismales du 
moyen fige ayant un seul support. 

Monoptère. — (Arch.) — Se dit 
d'un temple antique de 
forme circulaire n'ayant 
qu'une seule rangée de 
colonnes. Le monument 
choragique de Lysicrate, 
à Athènes, était un spé- ig^ 

cimen fort élégant d'édifice monoptère 
d'ordre corinthien. 
Monopyle. — (Arch.) — Édifice 
n'ayant qu'une seule porte. 
Un temple monopyle, une 
enceinte monopyle. On don- 
nait aussi parfois le nom de 
péribole aux enceintes A por- 
^i^x çnc|o8 <ie i^iurs établis ai| 
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pourtoar des temples et n'offrant qu'une 
seule entrée. 

MonOBtyle. — (Arch.) — Se dit 
d'un édifice formé d'une seule colonne. 
La colonne Trajane est un édifice mo- 
nostj^le. 

Monotriglyphe. — (Arch.) — Se 

dit d'un mode d'entre-colonnement ne 
permettant de placer dans la frise qu'un 
seul triglyphe. 

Monotypopolyohromie. — Im- 
pression en chromotypographie (voy. ce 
mot) obtenue à l'aide d'un seul tirage. 

Monstranoe. — (Voy. Ostensoir.) 

Monstrueux. — (Blas.) — Se dit 
de figures d'animaux dont 
les parties sont emprun- 
tées à des êtres différents. 
Un coq à tête de chèvre, 
etc. Les animaux mons- 
trueux sont fréquemment 
enàployés dans les armoiries allemandes. 

Montag'e. — Opération qui a pour 
but d'ajouter à des pièces de céramique 
des ornements en bronze ou en métal, 
anses, piédouches ou rebords orne- 
mentés. 

Montant. — (Arch. ) — Pièce de 
bois ou de fer placée verticalement, con- 
courant à l'encadrement d'une baie. 

Monté de ton. — (Peint.) — En- 
semble de tons vigoureux. Se dit aussi 
d'une épreuve de gravure dont les noirs 
sont intenses et font ressortir énergi- 
quement les parties en lumière. 

Montée. — (Arch.) — Se dit de la 
hauteur d'une voûte mesurée perpendi- 
cul^rement sous la clef ; — et aussi de 
la pente du pavage d'un pont, de la dif- 
férence de niveau qui existe entre l'axe 
d'une voûte et l'axe d'une culée; — 
pente douce au-devant d'un édifice. 

Monter une oouleur. — (Peint.) 

— Augmenter l'intensité d'une couleur. 

Montres.— (Céram.)— Petits frag- 
ments de poteries de même pâte que 
la fournée, et que l'on retire de temps à 
autre pour constater les progrès de la 
cuisson. 

Monument. — Ensemble de vastes 



constructions architecturales; — statues 
érigées sur piédestal et destinées à per- 
pétuer soit le souvenir d'hommes cé- 
lèbres, soit la mémoire de grands évé- 
nements, par une figure ou un groupe 
symbolique, comme le monument de la 
place de Clichy, à Paris^ le Lion de Bel- 
fort, etc. 

Monument ohoragique. — 
(Antiq.) — Trépied d'airain, avec in- 
scriptions commémoratives, dédié aux 
vainqueurs des concours de musique et 
de théâtre fondés à Athènes; petits tem- 
ples d'une architecture élégante érigés 
dans la même intention. 

— oeltiC[ue. — (Arch.) — Se dît 
des monuments, parfois monolithes, 
toujours formés de pierres brutes, édifiés 
dans les régions de la Gaule et de la 
Grande-Bretagne, habitées par les tri- 
bus celtiques ou galliques. — (Voy. 
Menhir, Peulvan, Cromlech, etc.) 

— expiatoire. — (Arch.) — Mo- 
nument érigé en expiation d'un crime. 

— funèbre. — (Arch.) — Monu- 
ments, chapelles, stèles, tombeaux éri- 
gés sur une sépulture, ou à la mémoire 
d'un mort. 

— historique. — Se dit de tous 
les édifices anciens qui, à raison de leur 
valeur artistique, de leur importance 
historique, ou des souvenirs qui s'y rat- 
tachent, sont classés par la Commission 
des monuments historiques. Les monu- 
ments historiques ne peuvent pas être 
détruits ; ils ne peuvent même être res- 
taurés ou réparés qu'après avis conforme 
des inspecteurs oflSciels et décision de la 
commission. 

— publio. — (Arch.) — Édifice 
érigé dans un but d'utilité ou de déco- 
ration publique. 

Monumental. — Se dit, en archi- 
tecture, des édifices grandioses; en 
peinture, des fresques ou tableaux des- 
tinés à orner l'intérieur d'édifices et A 
occuper de vastes surfaces; en sculp- 
ture, des figures de grandes dimensions 
concourant à un ensemble décoratif, 
ayant leur emplacement réservé dans des 
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niches, des tympans, sur des piédes- 
taux, et exécutées en vue de remplace- 
ment qu'elles doivent occuper. 

Morbidesse. — Se dit pour carac- 
tériser la façon délicate, souple et vi- 
vante dont les chairs sont interprétées 
en peinture, en sculpture ou en gravure. 

Morceau. — Fragment d'œuvre 
considéré au point de vue de l'exécution 
seule. Bien exécuter le morceau^ c'est-à- ^ ^ 
dire traiter avec une excellente techni- 
que, dans une facture souple, chaude, 
grasse et d'une belle pâte les parties 
d'une œuvre qui, considérées d'ensem- 
ble, peuvent laisser à désirer au point 
de vue de la composition. Il y a de mer- 
veilleux peintres de morceau qui ne sont 
que de très médiocres artistes. 

— de réoeption. — Se disait au- 
trefois des tableaux ou statues présentés 
par les artistes lors de leur admission à 
l'Académie Royale, et qui restaient la 
propriété commune de la compagnie. 

Morceler. — Diviser, partager, 
morceler l'intérêt dans un tableau; ne 
pas concentrer suffisamment les effets de 
lumière, attirer l'attention, solliciter le ' 
regard sur plusieurs parties à la fois. 

Mordant. — (Dor.) — Mélange de 
bitume de Judée, d'huile grasse et de 
mine de plomb, additionné de quelques 
gouttes d'essence, et usité dans la dorure 
à l'or mat. 

Mordre. — (Grav.) — (Voy. Faire 
mordre, Morsure.) 

— (faire). — (Grav.) — Verser 
l'acide nitrique sur une planche de cuivre 
pour creuser les traits dessinés. 

Mordu. — (Grav.) — Se dit d'un 
cuivre dont la morsure à l'eau-forte est 
achevée. ' 
Moresque. — (Voy. Mauresque.) 
Morfîl. — (Grav.) — Le burin en 
coupant le cuivre laisse des deux côtés 
de la taille des aspérités nommées barbes 
(dans la gravure à la pointe sèche) ou 
morjil, et qu'on fait disparaître à l'aide 
du grattoir ou de Vébarboir, Toutefois, 
l'ébarboir usant un peu le métal, il ne 
faut pas enlever le morfil après chaque 






taille, mais de préférence après une série 
de travaux. 

Morrailles. — (Blas.) — Figure 
représentant une sorte particulière de 
tenailles ou fermoirs longs et dentelés 
que les maré- 
chaux emploient 
pour comprimer 
le nez des chevaux. On doit en blasonnant 
indiquer comment elles sont liées^. Des 
morrailles d'or liées de gueules. 

Morsure. — (Grav.) — Opération 
qui a pour but d'attaquer à l'acide ni- 
trique étendu d'eau les planches en cuivre 
rouge, dans les parties mises à nu par 
une pointe qui en a enlevé le vernis. 
Avant de commencer la morsure, si la 
planche est de petite dimension, on en 
recouvre de vernis toutes les faces et on 
la plonge dans une cuvette. Si elle est 
de grande taille, on la borde de cire, de 
façon à la transformer en cuvette. Dans 
tous les cas, on se sert des barbes d'une 
plume pour faire disparaître les bulles 
qui se produisent dès que le métal est 




attaqué. Les morsures se pratiquent d'or- 
dinaire au moyen de l'acide nitrique do 
commerce à 40**, mélangé avec moitié 
d'eau. Ces morsures sont plus ou moins 
répétées, selon que l'artiste veut créer 
plus ou moins de différence entre 
les profondeurs des tailles des divers 
planp. Elles sont d'autant plus rapides 
que la température de l'atelier est plue 
élevée. Enfin certains artistes terminent 
la morsure de leurs planches en atta- 
quant le cuivre par le perchlorure de 
fer. Ce dernier procédé permet d'obtenir 
des tailles profondes qui se traduisent à 
l'impression par de beaux noirs veloutés. 
— à plat. — (Grav.) — Procédé de 
morsure qui consiste à dessiner sur le 
cuivre avec des pointes de différentes 
grosseurs, et à faire mordre tous les 



MOR 



— 294 — 



MOU 




plans pendant nne égale durée ^ les dif- 
férentes valeurs de ton étant obtenues 
par les hachures plus ou moins larges et 
plus ou moins serrées. 
Morsure par oonvertures. — 

(Grav.) — Procédé de morsure qui con- 
siste à recouvrir de vernis les différentes 
parties d'une eau-forte au fur et à 
mesure que la profondeur voulue des 
tailles a été obtenue. 
Mortaise. — (Arch.) — Entaille 

pratiquée dans 
une pièce de bois, 
de façon à rece- 
voir une partie 
saillante ou te- 
non. Il y a diffé- 
rentes manières 
de pratiquer cet 
assemblage, qui peut être droit ou obli- 
que, et comporter un ou plusieurs tenons. 
Mortier. — (Ârch.) — Mélange de 
sable, de ciment et de chaux délayé dans 
l'eau et destiné à relier les matériaux 
d'une construction. 

• — Vase dans lequel on réduit en 
poudre certaines substances, dans lequel 
on broie, ou pulvérise certaines couleurs. 
— (Blas.) — Figure représentant la 
coiffure des chanceliers de France et des 
présidents du parlement, dits présidents 
à mortier. Pour le chan- 
celier, le mortier était 
de toile d'or, brodé et re- 
brassé, d'hermine; pour 
les présidents, il était de velours ou 
panne noir, enrichi de deux larges ga- 
lons d'or. 

Mosaïque. — Ouvrage fait de 
pièces rapportées, combinées de manière 
à reproduire des dessins. — La mosaïque 

de pierres 
dures, dite 
de Florence, 
est un as- 
semblage de 
marbres po- 
lis et de pierres précieuses, s'appliquant 
surtout aux objets mobiliers et aux bi- 
oux. Les parements et revêtements for- 
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mes de plaques de marbre de couleur 
constituent également une espèce de mo- 
saïque, la plus ancienne de toutes. (Voy. 
Pavimentum,) — On donne aussi le nom 
de mosaïque aux carrelages de terre, 
quelquefois même aux dessins en creux 
des anciennes pierres tombales. (Voy. 
Graffite.) — Il y a encore la mosaïque 
d'émail, spéciale à Torfèvrerie et à la 
bijouterie romaines; enfin, la mosaïque 
décorative, faite au moyen de petits 
cubes qui sont généralement en émail 
coloré dans la pâte, et qu'on applique, 
au moyen d'un ciment, contre une sur- 
face solide. Cette dernière occupe une 
place importante dans l'histoire des arts 
décoratifs, depuis Sainte-Sophie de Cons- 
tantinople et Saint-Marc de Venise jus- 
qu'au grand Opéra de Paris. 

Mosaïste. — Artiste en mosaïque. 

Motif. — Se dit du sujet d'un tableau, 
d'une figure, d'un groupe, d'un ensemble 
décoratif. 

Mouche tte.— (Arch.) — Saillie des 
larmiers destinés à interrompre l'écou- 
lement de l'eau. Le bord d'un larmier 
refouillé prend le nom de mouckette 
pendante, et une plinthe placée au-des- 
sus d'un quart de rond forme une mou- 
chette saillante, 

Mouoharabi. — (Arch.) — Bal- 
cons en saillie à l'extérieur et recouverts 
de grillage en bois, d'un usage fréquent 
dans les constructions de style oriental. 
Ces grillages, en bois découpé à jour, sont 
presque toujours d'un très joli dessin. 

Moufle. — Demi-cylindre creux, en 
terre réfractaire, fermé à l'une de ses 
extrémités, ou- 
vert à l'autre, 
et dont se ser- 
vent les pein- ""^ 0^^ 
très sur émail 
et les peintres sur porcelaine pour expo- 
ser au feu et vitrifier leurs couleurs. 

Moulage. — (Sculpt.) — Opération 
qui a pour but de reproduire des sculp- 
tures à l'aide d'empreintes. On se sert 
ordinairement de plâtre pour le mou- 
lage. Cependant on emploie quelquefois 
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la gélatine, qai, par ton élasticité, per- 
met de diminuer le nombre des pièces 
de dépouille. — (Voy. ce mot.) 

Moulage. -- (Céram.) — Procédé 
de façonnage qui consiste à mouler les 
pièces dans les moules en pl&tre obtenus 
à l'aide des contre-épreuves nommées 
mères» 

— à la balle. -^ (Céram.) — Pro- 
cédé de moulage qui consiste à placer 
à la main dans les creux des moules de 
petites boules de pâte homogène. 

— à la oroûte. — (Céram.) — 
Procédé de moulage qui consiste à éta- 
ler sur une toile ou une peau une 
couche de pâte que l'on applique à la 
surface du moule. 

— à la housse. — (Céram.) — 
Procédé de façonnage qui consiste à 
appliquer à l'aide de l'éponge une pièce 
déjà tournée et encore molle dans les 
concavités d'un moule en plâtre. 

— à la presse. — (Céram.) — 
Procédé de façonnage qui consiste à 
comprimer la pâte dans le moule à 
l'aide de machines. 

Moule. — (Sculpt.) — Le moule est 
une empreinte d'objets en relief à l'aide 
de laquelle on peut obtenir des repro- 
ductions de cet objet. Le moule à creux 
perdu est celui qui ne peut fournir qu'une 
épreuve et doit être brisé pour détacher 
cette épreuve; le moule à bon creux est 
celui qui, composé de pièces mobiles, peut 
fournir un nombre indéfini d'épreuves. 

— (Grav,) — Planche de bois sur 
laquelle sont gravés les modèles de 
cartes à jouer. 

— à bon oreuz. — (Sculpt.) — 

{Voy, Moule.) 

— à oreux perdu. — (Sculpt.) — 
(Voy. Moule.) 

— de potée. — Moule des objets 
destinés à la fonte et composé d'un mé- 
lange spécial. (Voy. Potée.) Lorsque la 
statue en cire a été repérée (voy. Repé- 
rage des cires), on la recouvre d'un 
moule de potée, et lorsque ce moule est 
sec {\oj. Enterrage)^ on chauffe de façon 
à faire écouler la cire et à recuire et | 



augmenter la résistance du moule. Il 
reste alors un espace vide entre le moule 
de potée et le noyau^ et c'est ce vide 
que doit remplir le métal en fusion. 

Mouler. — Reproduire des statues, 
des bas-reliefs, tout objet en relief à 
l'aide du moulage. 

Mouleur. — Celui qui moule des ou- 
vrages de sculpture. Les mouleurs ne peu- 
vent être rigoureusement classés parmi les 
artistes, cependant leur profession exige 
une habileté et des tours de main spéciaux 
qui ne sont pas à la portée du premier venu. 
Moulu. — Se dit de métaux réduits 
en poudre fine et qui, employés ainsi, 
prennent un ton particulier : de l'or 
moulu, de l'argent moulu. 

Moulure. — (Arch.) — Saillie, à 
profil droit, concave ou convexe, et 
constituant un ornement placé sur le nu 
d'un mur. Les- moulures plates sont le 
filet, le listel, le larmier, la fasce, la 
plate-bande et la plinthe; — les mou- 
lures à profil convexe sont le 
quart de rond, la baguette, 
le tore et le boudin; — les 
moulures à profil concave 
sont la scotie, la gorge, le 
cavet et le congé. Certaines 
moulures, comme le talon et 
la doucine, sont mi-parties convexes et 
concaves. Les moulures sont unies ou 
décorées de feuillages. Non seulement 
elles sont usitées en architecture, mais 
elles servent à décorer un certain nombre 
de surfaces sur lesquelles elles produisent 
par leurs saillies et leurs ombres portées 
des effets de lumière. Dans les ordres 
grecs et romains, on emploie les mou- 
lures dont il vient d'être question. Dans 
le style roman, ces mêmes moulures sont 
conservées ; mais leur profilest plus lourd, 
et parfois les plates-bandes décorées d'or- 
nements portent aussi le nom de mou- 
lures. Des moulures décorées de frettes, 

de chevrons, 
etc. A l'époque 
gothique, on 
introduit dans 
les moulures le chanfrein, le biseau et 
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toute une série de petites mouluresqui sont 

savamment com- 
binées pour faire 
ressortir le proil 
des parties cour- 
bes, h partir de la 
Renaissance, on 
revient aux mou- 
lures antiques 
dont les profils 
sont légèrement modifiés, mais sans rien 
perdre néanmoins de leur forme primitive. 

Moulure engorgée. — (Arch.) — 

Moulure recouverte d'une couche de pein- 
ture trop épaisse qui en alourdit le profil. 
Moulurer. — Orner de moulures. 
Moulurier. — Artisan qui fabrique 
des moulures, principalement des mou- 
lures en bois. 

Mouvant. — (Blas.) — On désigne 
ainsi les pièces qui sem- 
blent sortir du chef, des 
angles, des flancs ou de la 
pointe de l'écu. De gueules 
à une patte de lion d'ar- 
gent mouvant du flanc 
sénestre et posée en barre. Un dextro- 
chère d'or mouvant à sénestre. 

Moyen âge. — Se dit des œuvres 
d'art qui appartiennent au moyen âge et 
ont été produites depuis le xii" siècle jus- 
qu'au XVI* seulement. Dans le sens histori- 
que, le moyen âge s'étend de la chute de 
l'empire romain (47$) jusqu'à la prise de 
Constantinople par Mahomet II (i4$j). 
Moyes. — (Voy. Veine.) 
Mufle. — (Sculpt.) — Motif d'orne- 
mentation représentant un mufle d'animal 

réel ou fabuleux. Les 
mufles de lions sont 
fréquemment usités 
pour la décoration 
des fontaines. Souvent 
les jets d'eau s'échap- 
pent de mufles d'ani- 
naaux. On décore aussi 
les chéneaux de mufles alternant par- 
fois avec des fleurons ou des rinceaux. 
Muxnmie. — On désignait sous le 
nom de mummie. au siècle dernier 








encore, une couleur brune séchant très 
difficilement, et connue aujourd'hui sous' 
les noms de bitume et de baume ou 
de terre de momie. C'était un composé 
d'aromates et de chairs tirées des an- 
ciennes momies. Seulement, s'il fallait 
en croire M. Valmont de Bomare, la 
mummie tirée de momies égyptiennes 
authentiques depuis longtemps déjà était 
fort rare, et celle que fournissaient alors 
les droguistes du Levant provenait des 
cadavres que les juifs et les chrétiens 
du Levant embaumaient avec des aro- 
mates résineux et du bitume de Judée. 

Mur du diable. — (Archéol.) — Se 
dit d'une muraille de construction ro- 
maine existant en Germanie. 

Mural. — (Voy. Peinture murale.) 

Musculature. — L'ensembl» des 
muscles apparents à la surface du corps. 
Une superbe musculature; la muscula- 
ture de cette figure laisse à désirer. 

Musclé. — Se dit d'un membre, 
d'une- figure peinte ou sculptée dont les 
musdes sont bien accusés, bien déve- 
loppés. Une figure solidement musclée. 

Museaux. — (Arch.) — Nom donné 
aux accotoirs (voy. ce mot) des stalles 
gothiques. 

Musée. — Collection publique d'œu- 
vres d'art, peinture, sculpture, objets 
de haute curiosité. 

— de Gluny. — Musée d'objets 
d'art et de curiosité établi à Paris à 
l'hôtel de Cluny et dans les ruines du 
palais des Thermes. Le musée de Cluny, 
dont le principal noyau fut formé par 
la collection Du Sommerard, a été ou- 
vert au public le 16 mars 1844 et s'est, 
depuis, considérablement accru et enrichi. 

— du Louvre. — (Voy. Louvre.) 

— historique. — Se dit prin- 
cipalement du musée de Versailles et 
en général de toutes ies galeries de 
peinture et de sculpture dans lesquelles 
les œuvres d'art ont s^urtout pour but de 
représenter des scènes, des événements 
et de grands faits historiques, formant 
par leur réunion l'histoire d'un peuple, 
d'un pays, etc. 
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do Louvre et du Luiembourg, 
le muiéc hïtlorlqne ds Veriaillcs et le 
muiéB de Saial-Gernuin, etc. Le leriice 
de* niatâei nUionaiix a aueti daat m 



leschâ- 

d'ari, principale Di en ( d'une eculpture 
incomplèle, dégradie. 

Mntule. — (Arch.) — Se dii d'une 
•orte de modillan astei large, tant 
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Mjrologio. —Branche de B'anatomie 

[ui comprend l'étude de» motcka. Le 
nodèle vivant ne >u)G( pat toujonr* i 
'aniste. Le modèle se laxe, lei mutclei 
.'affaietent, et il donne au dibm de la 
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e que 



nodèle 






reitliuer par la penaé( 
ne lui reprétente plue. 

Myri 



donné, doit faire appel 
que le modèle 
, — Variété de dioram» 



Mythologique. — 5e dii deiîgaree 
peintes ou dcttinées représentant dei 
«cènei ou des periounages emprunté* 1 
la mythologie et particulièrement à la 
mythologie ou hiatoire fabnleaie det 
dieui et dei héros de l'anliquilé grecque 
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Naoarat. — • Coulear rooge orangé. 
Da velours nacarat. 

Naoelle. — (Arch.)— Se dit de la 
courbe de certainea moulures à profil 
concave. On dit aussi nancelle, 

Naore. — Matière intérieure de cer- 
taines coquilles. Elle est blanche, irisée, 
dure, susceptible d'un beau poli et est sou- 
vent employée pour faire des incrusta- 
tions. 

Naoré. — D'un ton, d'un éclat, 
d'une transparence semblable à celle de 
la nacre on substance intérieure des co- 
quilles produisant des reflets irisés. 

Naissanoe. — Point de départ 
d'une ligne courbe, d'une surface. 

— d'une oolonne. — (Arch.) — Se 

dit du commencement d'un fût de colonne. 

— d'une ▼oûte. — (Arch.) — Se 
dit de l'endroit où commence la cour- 
bure d'une voûte. 

NaOB. — (Arch.) — Partie centrale 
des temples grecs où s'élevaient les sta- 
tues des dieux ; — se dit aujourd'hui, dans 
les églises grecques, de la nef réservée 
aux fidèles. 

Nappe d'autel» — Draperie brodée 
on garnie de dentelles que l'on étend 
sur la table d'autel. 

Narthez. — (Arch.) — Vestibule in- 
térieur des basiliques chrétiennes. 

Nativité. — Se dit des tableaux 
religieux représentant la naissance de 
l'Enfant Jésus. 

Naturalisme. — Se dit des efforts 

esthétiques de toute école d'art qui tend à 
interpréter la nature en la serrant d'aussi 
près que possible. Le naturalisme de notre 
époque manque trop souvent d'élévation, 
bien qne certains artistes, tels qu'Albert 



Dfirer et Lncas Cranach, aient montré 
qu'on pouvait exécuter des çenvres natu- 
ralistes dans un sentiment très noble. 

Nature. — Se dit en art des objets 
peints ou sculptés d'une vérité, d'une 
imitation parfaites. C'est nature. Est-ce 
assez nature ? C'est-à-dire c'est bien ob- 
servé, c'est reproduit exactement. -~ 
(Voy. D'après nature.) 

— (d'après). — Dessiner, peindre on 
modeler d'après le modèle vivant, pein- 
dre un paysage d'après nature, en plein 
air, en installant son chevalet devant le 
site à reproduire. 

— morte. — Se dit de tableanx 
représentant des animaux morts, et par 
une extension abusive, de tableaux re« 
présentant des fruits, des fleurs et même 
des accessoires, des objets quelconques. 

Navioèlle. — (Arch.) — Se dit de 
certains bassins de fontaine antique affec- 
tant la forme de barque. 

Navire arrêté. -^ (Blas.) — Na- 
vire sans mâts et sans voiles. 

— firetté. — (Blas.) — Navire re- 
présenté avec ses agrès. 

•— habillé. ~ (Blas.) — Navire re- 
présenté avec ses voiles. 

Nébulé. — (Blas.) ^ Variété de 
Venté, dans laquelle les entures sont 
faites en forme de nuées 
se mettant les unes dans 
les autres, tandis que l'enté 
n'offre que des —entures 
— ou découpures rondes. 
Tranché nébulé d'argent 
snr gueules. Les armoiries 
allemandes offrent de nombreux exemples 
de nébulé. 

Nébules. — (Arch.) — Motif d'or- 
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nement de l'époque romane formé de 
festons pendants ondulés et arrondis. 

Nécropole. — Se disait, dans l'an- 
tiquité, de la partie des villes ou des 
souterrains réservés aux sépultures. — 
Se dit maihtenant des grands cime- 
tières. 

Nef. — (Arch.) — Partie des églises 
gothiques qui s'étend entre le chœur et 
le portail principal et à laquelle les 
voûtes posant sur des piliers donnent 
l'aspect d'une coque de navire retournée 
sens dessus dessous. 

— collatérale. — (Arch.) — Nef 
parallèle à la nef principale. 

Négatif. — Se dit en photographie 
d'épreuves dans lesquelles les parties 
lumineuses sont représentées par des 
taches noires et les parties d'ombre par 
des blancs. 

Néo-greo. — Se dit du style et des 
sujets adoptés par certains peintres qui 
interprètent les sujets et le style de l'an- 
tiquité grecque dans un sentiment mo- 
derne. 

— Se dit particulièrement, en architec- 
ture, d'un style inspiré des ordres grecs, 
mais surtout caractérisé par un parti 
pris d'ornementation comportant des 
motifs de sculpture peu saillants, des 
rinceaux en gravure, de grandes sur- 
faces unies et des moulures à profil très 
allongé. 

Néorama. — Panorama représen- 
tant sur une surface cylindrique et con- 
cave la vue intérieure de vastes édifices, 
le spectateur étant supposé placé au cen- 
tre de l'édifice. 

Nerf. — (Arch.) — Se dit pour ner- 
vure. 

— d'ogXveB» — (Arch.) — Sortes 
de moulures saillantes soutenant les 
pendentifs d'une voûte. 

Nerveux. — Se dit en peinture, en 
sculpture, de couleurs fermes, d'un dessin 
vigoureux, d'un modelé solide sans 
lourdeur, nettement accusé par plans et 
méplats. 

Nervure. — (Arch.) — Côtes et 
arêtes saillantes des voûtes ogivales. Dans 




les premiers temps de l'architecture go- 
thique, les nervures sont de profil très 
simple, en forme d'un 
gros tore en boudin. 
Plus tard, elles affec- 
tent des profils aux 
courbes délicates, et 
au xv« siècle les ner- 
vures sont parfois or- 
nées de pendentifs, de guirlandes de 
feuillages et de clefs pendantes. 

Nervure. — Se dit, en scalptare, 
des reliefs formés par les côtes des feuil- 
lages ; en reliure, des saillies placées aux 
dos des volumes. On dit aussi nerfs dans 
ce dernier cas. 

Nettoyage des oiiivrea. — 

(Grav.) — On nettoie les planches de 
cuivre destinées à la gravure en les 
frottant de blanc d'Espagne en poudre. 
Cette opération a pour but de dégrais- 
ser la surface du métal et de permettre 
au vernis d'adhérer plus solidement. 
On nettoie aussi les planches gravées à 
l'aide de pâte de charbon ou d'ardoise 
et d'huile, parfois de papier émeri 
(n°* o et oo), ce qui dépolit le métal ; 
enfin à l'aide de rouge d'Angleterre, de 
tripoli de Venise ou de terre pous- 
sière. 

Nettoyer un oontoor. — (Des- 
sin.) — Faire disparaître les faux traits, 
les indications préliminaires, de façon à 
laisser le contour définitif dans toute sa 
pureté. 

Neutre. — Se dit des colorations 
effacées et vagues n'offrant pas de ton 
prédominant. — Se dit particulièrement 
en aquarelle d'une certaine tonalité d'un 
gris bleu violacé. Les tonalités neutres 
forment d'excellents fonds aux tableaux ; 
elles font valoir les colorations vives et 
étincelantes qu'elles avivent par com- 
paraison et dont elles font ressortir 
l'éclat. 

Niohe. — (Arch.) — Emplacement 
creux, enfoncement prati- 
qué sur une façade ou mé- 
nagé dans un intériear, 
parfois encadré de pilastres et destiné à 




décoratif. On trouve de) exemplei 
Dichei dtui> tout les atjLcB. Dana le «yle 




Niohe en tour. — (Arch.)— Niche 
reuBée dîna àet tocttces circulaire* 
onvexei ou concaiei.' Dans le premier 



— feinte. — Niche Bimulée en peti 
ure ou n'offrant qu'une profondeur il 
lufliiante et i l'intérieur de laquelle on 
lispoBé des Ggurea peiniea ou en bai 
relief et non dec ilalnea en ronde boea< 

■ sphérique. — (Arch.) — Nid 

terminée par un demi-dâme coupé su 



Lction de nitller, 
it en général dea or- 
aur métaux précieux 



Niche t 



aiécle , 






a décoration di 

Nloho à bBStO. — (Arcli.) - 
Niche de forme circulaire ou ovale. 

— à om. — (Arch.) — Niche d. 
pourvue de piédestal et prenant nai 



- d'auteL - 



u du aol. 
(Arc 



Ihique dea arcades ou niches ogivales des 
table. 

— en tabernacle. — (Arch.) — 



figures mélangées à des rincea 
mentation de style varié. Le n< 
dea nielles eat form£ d'un 
mélange d'argent, de cui- 
vre, de plomb, de borax et 
de aoufre, additionné de 

four d'émailleur. Les nielles 
r^anlina et allemands sont 
une exécution remarqua- 

lYte florentin, Tommaso 
iniguerra (xV siècle), qui 



'impression dea épreuves en taille-douce. 
—On désigne auiai sous le nom de nielle 
es épreuve* au loniïe obtenue! an 
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moyen d'une planche destinée à être 
remplie d'émail noir. 

Niellé. — Décoré de nielles. 

Nieller. — Orner de nielles. 

Nielleur. — Graveur de nielles. 

Niellure. — Art de nieller. 

Nille. — (Art des iardins.) — Se 
dit des décorations ou bordures de 
parterre formées d'un mince filet de 
buis. 

Nimbe. — Cercle lumineux que les 
peintres et les sculpteurs placent sur la 
tête des saints. (Voy. Auréole,) Il existe 




aussi des nimbes triangulaires, orlés, 
festonnés, rayonnants, crucifères et de 
différentes couleurs suivant la qualité 
des saints personnages représentés. 

Nimbée. — Se dit d'une figure or- 
née d'un nimbe. 

Niveau. — Triangle rectangle iso- 
cèle en bois ou en fer, dont les deux la- 
mes sont parfaitement dressées. On 
suspend au sommet de l'angle droit un 
fil à plomb, et lorsqu'on vérifie l'hori- 
zontalité d'une ligne, le 
fil doit diviser en deux 
parties égales la traverse 
formant l'hypoténuse du 
triangle. Ce niveau est 
employé par les ouvriers de tous les corps 
d'état, maçons, charpentiers, menuisiers. 
On le prend aussi comme symbole de 
l'égalité dans l'agencement d'attributs, de 
trophées emblématiques. 

— à buUe d'air. — (Arch.) — Ni- 
veau formé d'un tube rempli d'eau et lé- 
gèrement cintré, ren- 
fermant une bulle 
d'air qui atteint exac- 
tement le milieu du 
tube lorsque le ni- "*" 
veau est placé sur une surface parfaite- 
ment horizontale. 

— d'eau. — (Arch.) — Tube de fer 






recourbé à angle droit à ses deux extré- 
mités et garni de fioles en verre, que 
l'on remplit d'eau légèrement colorée. 
La ligne partant 
de l'œil de l'ob- -:1 
servateur et ra- 
sant la surface des 
deux tubes pleins 
d'eau sert à déterminer une ligne hori- 
zontale, puisque l'eau s'élève dans cha- 
cun des tubes à la même hauteur de 
niveau. 

Niveler. — Mettre de niveau, rendre 
horizontal. 

Niveleur. — • Se dit de ceux qui 
exécutent des nivellements. 

Nivellement. — Art de niveler, 
de mesurer à l'aide du niveau. 

Noir. — Couleur obtenue par la 
calcination de substances végétales ou 
animales. 

Noircir un ouivre. — (Grav.) 
— (Voy. Enfumage.) 

Noquet. — (Arch.) — Se dit des 
bandes de plomb recouvrant les angles 
des toitures en ardoises. 

Normale. — Ligne perpendiculaire 
aux tangentes des courbes et des surfaces. 
Normalement. — En géométrie, 
perpendiculairement. 

Note. — Se dit, en peinture, de la 
tonalité générale d'une œuvre, d'une 
qualité spéciale de composition, d'un 
accent particulier. Une note d'un joli 
sentiment. Une jolie note de couleur. — 
Se dit aussi d'un résultat nouveau, indi- 
viduel, atteint par un artiste. Tel 
peintre a donné une note inconnue 
avant lui. Telle œuvre donne bien la vé- 
ritable note de l'artiste. C'est dans ce 
tableau que tel autre peintre a donné sa 
note de la façon la plus complète. 
Noue. — (Arch.) — Angle rentrant 




formé par l'intersection de deux combles 
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nclinét en tent inverse. On donne 

aussi le même nom 
aux longues bandes 
de plomb ou de 
zinc qui s'appli- 
quent sur cet angle, 
et aux tuiles creuses 
placées de même et 
servant à Técoulement des eaux. 

Nouet. — Petit morceau de vessie 
dans lequel on plaçait autrefois les cou- 
leurs broyées à l'huile et qu^on a rem- 
placé par des tubss d'étain. 

Noueux. — (Blas.) — Se dit de 
pièces représentées cou- 
vertes de nœuds, comme 
le sont, par exemple, les 
troncs et les branches 
d'arbre. Un bflton noueax 
mis en fasce, en bande. 
Un bâton noueux d'or en bande sur 
le tout. 

NourrL — Se dit, en peinture, 
de tons empâtés, de couleurs abon- 
dantes; en dessin, de contours gras et 
larges. 

Noyau. — (Archit.) — Partie cen- 
trale d'un escalier et aussi saillie de pierre 
brute destinée à être taillée. 

— Capacité intérieure d'un moule 
destiné à l'opération de la fonte, 
que Ton remplit de plâtre, de brique 
pilée, qui soutient les cires et doit ré- 
sister à la température du métal en fu- 
sion. 

— Se dit d'une bouteille de forme 
concave. 

Noyé. -— Se dit des teintes effacées, 
et particulièrement dans la peinture sur 
émail des teintes affaiblies. 

Noyer un oontour. •— Fondre 
des contours, les harmoniser avec les 
teintes voisines ; modeler de façon que 
la transition avec les fonds se fasse sans 
dareté. 

Nu. — Se dit des études de figure 
faites d'après nature, d'après le modèle 
vivant dépouillé de tout vêtement. Faire 
nne étude de nu. Se dit de la forme du 
corps. Dçs 4r9perie9 c^ui accusent le 



nu. — Se dit aussi des œuvres d'art 
représentant des figures nues. Écrire 
un chapitre critique sur le nu au Salon. 

Nu. — (Archit.) — Surface d'une 
muraille sur laquelle sont appliqués des 
ornements saillants. Le nu d'une façade. 
Ligne verticale ou surface réelle ou fic- 
tive en avant desquelles se 
détache la saillie d'une mou- 
lure, ou d'un motif d'ornemen- 
tation. Dans un cartouche, 
par exemple, les enrou- 
lements extérieurs, les vo- 
lutes, les feuillage^ font sail- 
lie sur le nu de la surface 
qu'ils décorent, et le milieu 
du cartouche peut, suivant le 
style adopté, être encore sail- 
lant sur ce nu, ou, au con- 
traire, être défoncé de façon à 
se confondre avec lui et même 
à être creusé en arrière de ce nu. Ce 
qui arrive parfois lorsque le centre du 
cartouche est destiné à recevoir une in- 
crustation de marbre. 

Nuage. — (Blas.) — Le nuage dif- 
fère du nébulé (voy. ce 
mot) en ce que le con- 
tour n'offre point de dé- 
coupures s'engageant les 
unes dans les autres; il 
consiste simplement en 
une succession de lignes 
courbes décrites toutes dans le même 
sens. 

Nuageux. — Se dit des pierres fines 
manquant de transparence. 

Nuance. — Résultat du mélange de 
plusieurs couleurs. — (Voy. Ton.) 

Nuanoé. — Se dit de tons, de cou- 
leurs dont les teintes sont délicatement 
graduées. 

Nuancer. — Disposer par teintes 
graduées, en allant du ton le plus clair 
au ton le plus sombre ou le plus intense 
d'une même couleur. 

Nué. — De nuances diverses. 

Numismal. — Qui a une cer- 
taine analogie avec les pièces de mon*- 
nfiiet 
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Numismate. — Se dit de celui qui 
t'occupe de la science des médailles 
ou qui fait collection de monnaies ou 
de médailles. 

Numismatique. — Science des 
médailles et des monnaies historiques. 

Numismatiste. — Se dit de celui 



qui s'occupe de l'étude des médailles. 
On dit aussi N«mfsm<i/e.— La tradition 
du Cabinet des Médailles, à la Biblio- 
thèque nationale, conserve de préférence 
Numismatiste. 

Numismatographie. — Science 
de décrire les médailles. 



Obélifloal. - (Archit. ) - En for- 


dea abside» latérale» de> basiliques chré- 


me d'obélisque. 


lienne. destinée à la bénédiction du pain 


Obélisque. - (Archi..) - Mo- 


et du .in. On U d«iignail auiai aou» U 




nom de Prothctis. 




Oblique. — Se dit de toute direction 


pjramide d« forme haute et allongée. — 


qui n'ett ni verticale ni horiionule. 


La obélisque! égyplient éuient le plui 


Oblitérer. ~ Effacer une planche 




gravée en taille -don ce, la couvrir de 


lioni colonalei : tel £tail l'obélitque de 


taille» profondes et irréguliérea qui dé- 




truisent tout l'objet du travail. L'obli- 




léralion dea planche* a pour but de 




prévenir lea tirage» Dllériear* qui pour- 




raient diminuer ta valeur des premier» 




tirage» d'une planche. 




OblOOg. — De forme allongée, pins 




long que large. 




Obserrer. — Étudier, rendre avec 




eiacliiude. Des figurea bien observée», 




un mouvement obiervé, det effets de 


^^M 


lumière d'une grande vérité d'ob»*r- 


r-— tA 






Diaque de métal ou de carton servant à 




intercepter l'action de» rayon» lumineux 


Lonqtor, qui orne aujourd'hui U place 


passant à traver» l'objeclif, ou »orle de 


de la Concorde à Pari». — Dani «r- 


cylindre creni, parfois doublé de velonr» 


(aini monutnenli moderne» on trouve 


noir formant couvercle, et que l'on em- 


dei eiemple» d'obélisquei — mais non 


boîte »ur l'objectif lorsque le temps de 


monolithet — lervant loit de motifs 




d'amortiitsment, soLt de lampadaire, gi- 


Obtua. — Angle plus grand qu'un 


gantesque», au grand Opira de Pari» par 


angle droit. 


exemple. 


Oor^ — Argile colorée par l'oiyde 


Ollieotif. — ( Photographie.) — Jeu 


de fer. 


ou combinaison deleniilles placées dana 


— brun. — Argile conlenanl de 




l'oxyde de fer et de l'oxyde de manga- 


noire, et qui sont destinées à reproduire 


nèse. La terre d'ombre al une ocre 


le» images aur une glace dépolie et sur lea 






- jaune. - (Peint.) - E» aqua- 


à celle-ci. 


relle, l'ocre jaune est une coulent tr£i 




solide, d'an ton jaune aaaea foncé, quel- 



qut pCD opaque, et 

qu'un oxyde de fer. 

Oore roaga. 

lont toujoun hyd 



quiD 



-Les o 



t portent le 
aota de terre rouge d'Italie, de rouge 
de Pruite, de rouge iadien, etc. 

Ootaidre. — Corpi solide k huit 

0Ôtast]4e. — (Archit.) — Se dit 
dea lemplei antiquei décoré* d'ude or- 
dopnance de hnil colonne*. Ou dit auiei 
Oclosirle. 

OonllUi. — (Arch.) — Petite ou- 
verture ou lucarne, de forms circu- 
l^re, destinte > donner du jour ou de 
l'air. On donne ipécisleuieul ce nom. 



^ relronve égale- 
ment dam lei (di- 
6&> de ityle ro- 
man et iva le elyle gothique i loriqu'll 
■ pria une importance coniidérable dans 
le parti pria décoratif dei ^adei, on 
lui donne le nom de roie ou de ro- 

(EIL — (Arch.) — Centre de la 
volule d'un chapiteaa tonique, et aussi 
circulaire pratiquée au tom- 
dâme. Petit cercle placé au 




de* portions de cercles 
façon à déterminer au compas le con- 
tour de la ïolnte. — (Voy, Volales.) 

Cl^ lUIqDI. 



Œil-de-bcBiif. — (Arcb.) - 

fafade, loit dans un comble, et d 



jnl laissé des ip 
leurs désignent s 






)ceof k* jours pris à la partie *up*i 
ienre d'une salle et réservent le nom 
l'teil-de-doire aux lucarnes ou fenêtres 
ixttrieuret. 

Œil-de-ohat. — Pi*f« Bn^ '''"n 
ou jaune ou verdâtre, sillonnée de rayon, 
l'un vert brillanl. 

Œil-de-aerpent. — Pierre fine de 
lii petite taille. 

(Ellooho6. — (Anliq.) — Vase des- 



crat^res, Dansia plupacldeci 
vase*, d'une grande éléganc 
et parfois décorés avec une ei 
trême ricbesse, la forma alloi 
gSe domine. On trou 
dEsœnochoésicouvei 
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veloppement et gracieusement courbée 
en forme d'S. 

Œuvre. — Ensemble des ouvrages 
d'un artiste. L'œuvre de Rubens est con- 
sidérable. — Recueil des reproductions 
des peintures, des sculptures, des gra- 
vures dues à un même artiste : l'œuvre 
d'Holbein, l'œuvre de Rembrandt, l'œu- 
vre de Carpeaux. En ce sens, le mot œu- 
vre est du genre massulin. L'œuvre com- 
plet d'Eugène Delacroix. — Quand il 
sert à désigner tel ou tel tableau, telle ou 
telle statue d'un artiste, il est du genre 
féminin. Le Naufrage de la Méduse est 
une grande œuvre. — En architecture, 
œuvre est synonyme de bâtisse, de con- 
struction, et le gros œuvre signifie la 
construction des fondations, des grosses 
maçonneries. * 

— (dans). — (Axch.) — Se dit 
de mesures prises à l'intérieur d'un édi- 
fice, en relevant la distance de l'intérieur 
d'une muraille à l'intérieur d'une autre 
muraille. 

Ogival. — (Arch.) — Se dit des 
édifices de style gothique qui ont été 
construits du xii" au xti* siècle. Le 
style ogival se divise en trois âges ou 
trois grandes périodes : la période pri- 
mitive, ou style ogival en lancettes; la 
période secondaire, ou style ogival rayon- 
nant de 1300 à 1400; et la période ter- 
tiaire, ou flamboyante, qui occupe le 
XV® et une partie du xvi* siècle. 

Ogive. — (Arch.) — Forme des 
voûtes, des arcades dont le contour est 
déterminé par deux portions d'arcs 
égaux se coupant à angle aigu et s'ar- 
rêtant en général sur la ligne des cen- 
tres. On disait aussi au moyen âge au- 
give, croix d'augives. Cette expression 
s'appliquait surtout aux nervures diago- 
nales formées par l'intersection de deux 
voûtes en berceau. Ce n'est qu'à partir 
du xviii* siècle que le mot ogive a été 
adopté pour désigner l'arcade formant 
un angle curviligne, et, depuis, ce mot 
est resté avec ce dernier sens, 

— arabe. — (Arch.) — Ogive ob- 
tenue en brisant î'arc en fer à cheval 





ou arcade moresque. — (Voy. Ogive 
lancéolée.) 

Ogive en lancette. — (Arch.) — 
Ogive très pointue, en usage au xii® et 
au xiii" siècle. 
On lui donne 
aussi le nom d'o- 
give en pointe ai- 
guë. Cette forme 
d'ogive a été fré- 
quemment em- 
ployée dans l'ar- 
chitecture mili- 
taire du moyen âge. — (Voy. Lancette.) 
— équilatérale .— (Arch.)— Ogive 

décrite avec un 
rayon égal à son 
ouverture et fré- 
quemment usitée 
au xiv*' siècle. On 
lui donne aussi 
parfois les noms 
d'ogive en tiers-point, d'arcade à tiers- 
point. 

— lancéolée. — (Arch.) — Ogive 
dont les arcs 
descendent au- 
dessous de la 
ligne des cen- 
tres. L'ogive 
arabe , l'ogive 
moresque obte- 
nues en brisant 
l'arc en fer à cheval, affectent souvent 
cette forme lancéolée. 

— obtuse. — (Arch.) — Se dit [Parfois 
du plein cintre brisé. C'est la forme ca- 
ractéristique des monuments de la fin 

du XII® siècle. 
Cette ogive, 
que certains 
auteurs dési- 
gnent sous le 
nom d'arcadç 
pointue ob- 
tuse, et que les architectes du xv* siècle 
ont particulièrement appliquée dans leurs 
constructions, n'est qu'une variété du 
plein cintre brisé. 

— surbaissée. — (Arch.) »- Ogive 
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obtenue en décrivant les arcs avec un 
rayon plus petit que l'ouverture de l'ar- 
cade. L'ogive surbaissée a été surtout 
employée au xv* siècle. 

Oléographie. — Se dit de certains 
procédés d'impression à l'aide de cou- 
leurs additionnées d'huiie, comme les 
encres ordinaires d'imprimerie. S'est dit 
particulièrement de certaines épreuves 
obtenues par des procédés chromolitho- 
graphiques. Des fac-similés de tableaux 
reproduits en couleur par l'oléographie. 

Olive. — (Arch.) — Perles oblongues 

servant de motif 
de décoration sur 
des baguettes ou 
de petites moulures à pro51 convexe. 

Olivier. — Feuillage très usité dans 
l'art décoratif. L'olivier est 
originaire d'Asie; il offre des 
feuilles ovales d'un vert foncé 
en dessus^ et eç dessous d'un 
vert blanchâtre. Le bois de 
l'olivier est susceptible de 
recevoir un beau poli; il est 
d'un beau ton jaune^ marbré 
de veines brunes et est quelquefois em- 
ployé dans l'ébénisterie. 

Olpé. — (Céram.) — Vase antique 
de dimensions très variables, en forme 
de bourse avec anse arrondie de la panse 
à l'ouverture évasée. 

Ombilic — * Se dit, en anatomie, du 
nombril ; — et, en art, du bouton posé 
au centre d'un bouclier. 

Ombre. — Partie d'un tableau, d'un 
dessin ou d'une gravure représentant des 
objets qui, n'étant pas frappés par les 
rayops lumineux, sont relativement 
obscurs. 

— absolue. — Ombre projetée dans 
l'espace, dans le vide et ne rencontrant 
aucun corps. Cette expression appartient 
plutôt à la physique, néanmoins nous la 
consignons ici parce qu'elle explique les 
noirs absolus des vignettes qui illustrent 
les ouvrages scientifiques, consacrés à 
l'étude des lois de l'optique. On pourrait 
faire la même observation pour l'ombre 
relative. • 




Ombre droite. — Ombre projetée 
sur un plan horizontal. 

— de soleil. — (Blas.) — Figure 
de soleil représentée en couleur sur le 
champ de l'écu. — (Voy. Astres.) 

— portée. — Ombre projetée sur 
une surface par un corps éclairé. Les 
lignes qui délimitent les ombres portées 
sont d'autant plus divergentes que les 
corps lumineux sont plus petits et pla- 
cés plus près des objets éclairés ; et les 
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ombres sont d'autant plus vigoureuses 
que les corps qui les projettent sont 
plus vivement éclairés. L'ombre portée 
est toujours plus foncée que l'ombre 
proprement dite, si le corps portant 
ombre et la surface recevant l'ombre 
portée sont de même tonalité. 

— relative. — Ombre projetée sur 
un corps. 

— renversée. — Ombre projetée 
sur un plan vertical. 

Omoplate. — (Anat.) — Os plat et 
large qui avec la clavicule forme l'épaule, 
est relié à la colonne vertébrale par des 
masses'charnues, et avec lequel s'articule 
l'humérus. 

Onoiale. — Se dit, dans les manu- 
scrits, d'initiales ou de textes composés 
de majuscules parfois richement orne- 
mentées et rehaussées de dorures. L'é- 
criture onciale, qui remplaça dans les 

manuscrits grecs l'écriture capitale, fut 
employée jusqu'au ix® siècle, et jus- 
qu'au xii^ pour les livres d'église. Dès 
le ix*^ siècle, l'onciale fut parfois rem- 
placée par la demi-oncialey et au x^ siè' 



Ondi. — (Blai.) — OndiiiigM un«i 
... . I«i pîicïi dont Isl con- 

1 I toura découpé* ta dcati 

■"mpi^U conaexca elconcaiea, pré- 
I j «entent nn a»pect d'oodu- 

'^ ^^S— ' Ulioo. Dei pals ondes 
d'or. Unt/asce ondée d'irgcnl. On dit 
agwi fnKê oadi d'or el d'azur. 

Ondea. — Ornemeiit compoié de 
tignea alleniatixnient cl tjméliiqaemeal 
. Molif de déco- 



ntloD demoaloret qoe l'on rencontre ùi- 
qnctnmeatdini Ici édilicei de Bljle roman- 
Onglet. — Se dit de la marge d'une 
gravure repliée et formant charnière 
on d'une bandelette de papier mince 
rapportée à cet effet, de façon i pouvoir 
iiuérer une épreuve dam un volume, et 
la brochsr ou la relier avec les feuillei 

— Se dit en général dea aeeemblagei 
d'une planche, d'une moulure sur l'angle, 
mail déeigne le plui ^ 



cadrei, lei panneaui d'encadrement ton 
formel de moDlurel tailléea en ongle 
M anembléei à l'aide de 
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(voy. ce mol) ou timplemeni clouée*. 
OaElett«. — (Grav, en méd.) — 
ittrumenl d'acier employé par Ici gra- 
lurs en médaillet. Il y a det onglette* 
de* onglettes doablei. Lu 
petite lige trian- 



ulaire offrant une i 

été! nien> 
Ooyx. — Aga 

édoine d'une Ëc 
araclérisée par c 

Opal». — Va 

eultre et I 



t l'ai 



E remarquable 
raie* parallèle* 

qnariz d'il 



iélé (j 



Opaque. — Se dit de (oni lourdi, 

manquant de trangpiience. 

Opématuc. — Terme propoié lani 
■uccé* par M. Salvetat pour déaigner Ict 
éraaui Hir faïence opaque. — (Vojf. 
Transémaux.) 

Opiathodome. — (Arch.) —Partie 
postérieure de* temple* grec*. — Chambre 
fermée aituée derrière le temple. 

OppOMé. — (Blaa.) — Loraque *ur 
une pièce coupée il j a 
deux poinles qui regar- 




iam. Cet appareil 
(voy. ce mol) et l'o- 
pui tpicatuvi ou ma- 

de fougère, en arête de poisson, onl été 
aussi employé* dam quelque* édifices de 
slyle latin et de *[yle roman. 

Or. — (Bla*.) — L'un des deux 
métaui employé* dan* les arcnoiriei. 
S'indique en gravure par de* point* trè« 
légers diipo*é« en diagonale!. 



ORC 
Or oltron.— 

l'or Tert on obtie 
méJaugcani à la e 



ir.) — Commeponr 
aite colorilion 
■■e un peu de slil 
le U gomme gutte 



- Mélange 



.r.)- 



— vert.- 

de blanc de câruae mélangea de t 
Pruue et de slil de grain. Ce: 
coucbe légèrement verdâtre qui iranepa- 
ratt sona les feuilles du métal et qu'on 
revtc enfin d'une coucbe de vermeil 
pareillement colorée. 
Orange. — Ton jaune mélangé de 

Orangé. — De lacouleurdeTorange. 









Oratoire. — (Arch.) — Petite cl 
pelle prîTée ou petit appartement décc 
et oroemealé ponr faire office de cba- 



— (Peint.) — Se dit de l'a»pect géné- 
deilignes, de la pondération des ma 

Ordre. — (Arch.) — Se dit 
eniemble de colonnes et d'entablements 
présentant des proportions d'un ca 



tire particnlier. En architecture clu^ 

que, on n'admet .^ 



lorsqu'on f^t 1' 

— oonleor. — (Dor.) 
de cérnse, de litharge, de t 
et d'halle, on mieux résidu gras et 
ginant que let coulean à l'huile dépo- 
■enl lorsqu'on nettoie le» pinceaux et 
avec lequel on revit les objets à dorer. 

— en coquille.— (Peint.) — (Voy. 
Coiullle.) 

— mat repasaÂ. — (Dor.) — 

Procédé de dorure simpiibé pour lequel 
les concbes de prépar 
nombreuses, mais qnl e> 

— moulu. — (Doi 




rapports verticaux sont remplacés par 
les statues allégoriques. 

Oreiller. — (Arch.) — (Voj. Coui- 
inel.) 

Orfèvre. — Se dit des artistes et 
les artisans qui fabriquent des pièces 
l' orfèvrerie ; — et aussi des marchands 



, tïécul, 



n filt oi 



lamelles d'or, d'argent on de soie. 
Orient. — se dit de la partie Inmi- 

Orientaliate. — Peintre qui exé- 
cate des sujets, des tcinet orientales. 
Decamps, Marilhat, Fromentin, sont 

Orienté. — (Arch.)~Se dit des égll- 
ses doQl le cbeict est tourné vers l'Orient. 
Oriflamme. — L'oriflamme, qui 
était Véleniliird de» ancien* 
rois de France, fut d'abord 
la bannière des abbés de 
Saint-Denis. Autrefois, elle 

nant pardes houppes vertei 



oriflammes sont suspendue* 

comme les bannières et sont 

fréquemment alitées dans les pavoiie- 

Original. — Se dit d'un mode ab- 
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solnment personnel dé conception et 
d'interprétation, dans des œuvres exéca- 
tées par les artis'tes ou d*après nature, 
ou d'après leur propre imagination. Se 
dit aussi d'un tableau, d'un dessin, d'une 
statue dont il a été exécuté des copies^ 
des reproductions, etc. Posséder un ori- 
ginal. Telle collection ne renferme que la 
copie d'une oeuvre, l'original appartient 
à un musée. 

Originalité. — Se dit des qualités 
maîtresses, personnelles, primesautières, 
qui caractérisent les oeuvres d'un ar- 
tiste. Manquer d'originalité, se traîner 
dans les sentiers battus. — Ne pas con- 
fondre l'originalité et la bizarrerie; la 
bizarrerie est le vice de la tendance dont 
l'originalité est la vertu. 

Ovipoau. — Lame de cuivre brillante. 
Étoffe ornée de broderie de faux or. 

Orle. — (Arch.) — Se dit du rebord 
ou filet'placé sous l'ove d'un chapiteau. 

— (Blas.) — Bordure très étroite. La 
largeur de la bordure de- 
vant être égale au sixième 
de l'écu, la largeur de 
l'orle est égale au dou- 
zième. De plus, la bor- 
dure touche toujours le 
bord de l'écu, tandis que 
l'orle en est toujours éloigné. 

Ornemaniste. — Artiste dessina- 
teur ou sculpteur qui n'exécute que les or- 
nements, c'est-à-dire les rinceaux, les feuil- 
lages, les chapiteaux, les rosaces et tous 
les motifs d'ornementation dans la compo- 
sition desquels les figures ou les ani- 
maux n'interviennent qu'à titre d'acces- 
soires. 

Ornement. — Motif peint ou 

sculpté décorant une surface délimitée 
par des lignes régulières ou irrégulières 
et contribuant à rendre un objet plus 
riche et plus orné. Les ornements sont 
absolument de fantaisie ou formés de la 
libre interprétation des feuillages ou des 
figures; mais ils consistent toujours en 
des agencements conventionnels qui va- 
rient suivant l'imagination de l'artiste. 

Ornement courant. — Motif 




d'ornementation se répétant identique- 
ment sur une moulure. 

Ornemental. — Qui appartient k 
l'ornement. 

Ornementation. — Art de l'orne- 
maniste et aussi manière de disposer des 
ornements. 

— arabe. — Les ornements arabes 
ont pour base des combinaisons géomé-- 
triques de cercles et de polygones, de 
trapèzes, de rayons, de triangles, de 
losanges et autres figures dont les com- 
partiments ou les intervalles, d'étendue 
variable, sont diversement colorés, mais 
toujours avec une harmonie incompa- 
rable. 

— byzantine, romane et go- 
thique. — L'ornementation architec- 
turale, très riche dans l'art byzantin, se 
contenta pendant la période romane de 
reproduire, mais en les alourdissant sin- 
gulièrement et en les transformant, les 
motifs classiques qui entraient dans la 
composition des ordres antiques, grecs 
et romains. Au xi^ siècle, l'ornementa- 
tion s'inspire d'une flore conventionnelle 
et devient typique; puis elle reproduit 
avec une scrupuleuse exactitude les 
plantes particulières à chaque contrée, 
crée des animaux chimériques et se dé- 
veloppe en ce sens jusqu'au xiii* siècle. 
Au XIV*, elle décroît; au xv", au con- 
traire, elle est très touffue, et, perdant la 
pureté des lignes, devient d'une richesse 
excessive. 

— égyptienne. — Les principaux 
motifs de décoration employés dans le 
style égyptien consistent en hiéroglyphes, 
globes ailés, scarabées, animaux symbo- 
liques, feuilles, fleurs de lotus, pal- 
mes, etc. 

— grecque. — Les motifs princi- 
paux de l'ornementation grecque se 
composent des feuillages appliqués d'une 
façon régulière aux diverses parties de 
Pentablement décorant soit la courbe des 
chapiteaux, soit la rosace placée sur les 
frises, etc. Ces divers motifs sont de- 
venus classiques. L'architecture romaine 
et l'architecture de la Renaissance s'en 
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sont inspirées en les modifiant légère- 
ment. 
Ornementation polychrome. 

— Ornementation en plusieurs couleurs. 

— romaine. — Les motifs de dé- 
coration appliqués à l'architecture ro- 
maine sont à peu près les mêmes que 
ceux de l'architecture grecque. Mais, 
dans la décoration des surfaces mu- 
rales et des pavages, les mosaïques et 
les peintures à fresque sur fond diverse- 
ment coloré comportent souvent un 
motif central autour duquel régnent des 
rinceaux se détachant en clair sur le 
fond. Les fragments de peintures re- 
trouvées à Pompéi offrent de nombreux 
exemples de surfaces murales décorées 
ainsi de rinceaux, de figurines, d'édi- 
fices fantaisistes et de labyrinthes. 

Ornementé. Décoré d'orne- 
ments. 

Ornementiste. — Se dit parfois 

des ornemanistes. N'est plus usité. 

Ornements. — (Blas.) — Les or- 
nements sont les pièces accessoires en- 
tourant l'écu. 

— de charge. — (Blas.) — Ces or- 
nements servaient à particulariser les 
armes des dignitaires ecclésiastiques, 
des nobles revêtus de charges de la cou- 
ronne et de la maison du roi. Ces orne- 
ments consistent en attributs : livre 
d'azur pour le grand aumônier; flacons 
pour le grand échanson ; épée nue pour 
les connétables, etc. 

— de dignité. — (Blas.) — Orne- 
ments qui constatent le droit à porter 
un titre de noblesse et consistant en 
couronnes et en casques. 

— dliérédité. — (Blas.) — Orne- 
ments se transmettant dans les familles 
par ordre de succession et comprenant : 
les lambrequins, les cimiers, les sup- 
ports et les devises. 

— typographiques. — Marques 
d'imprimeurs, fleurons, entourages, let- 
tres ornées, têtes de pages, culs-de- 
lampe, etc., agencés dans la composi- 
tion typographique. On désigne surtout 
ainsi les ornements gravés en relief et 



imprimés directement en même temps 
que le texte. 

Orner. — Décorer d'ornements et 
aussi illustrer un volume; exécuter des 
vignettes, des illustrations pour un ou- 
vrage. 

Orthographie. — Se dit des élé- 
vations géométrales ou dessins géométri- 
ques qui reproduisent un monument avec 
ses dimensions réduites à l'échelle et sans 
les déformations résultant de la per- 
spective. 

Ossature. — Se dit de la char- 
pente d'une figure, des parties solides 
d'un édifice ; l'ossature d'un dôme. 

Ossuaire. — Amas d'ossements. — 
Se dit aussi des petites constructions 
gothiques, des niches pratiquées dans 
les murailles de certaines églises, où l'on 
recueillait et rangeait des crânes et des 
ossements. 

Osteau. — (Arch.) — Rosaces et 
médaillons, ouvertures circulaires pla- 
cées au sommet des fenêtres à meneaux 
de l'époque gothique. Terme peu usité 
aujourd'hui. 

Ostensoir. — (Art déc.) — Vase 
sacré où se place l'hostie consacrée ex- 
posée à la vénération des fidèles. On 
donne plus spécialement ^le nom de mon,' 
strance aux objets d'orfèvrerie affectant 
la forme pyramidale et supportant des 
récipients en cristal de roche, le plus 
souvent cylindriques, 
et destinés à contenir 
des reliques. La mon- 
strance donnée par 
l'empereur Maximilien 
à l'abbaye de Dona- 
werth est une. des 
belles pièces de l'or- 
fèvrerie allemande, et 
représente la généa- 
logie de la Vierge sous la forme d'un 
arbre de Jessé. Les ostensoirs dus 
aux orfèvres français du xviii* siècle 
sont en forme de gloire, agrémentée de 
têtes de chérubins et parfois d'épis de 
blé et de grappes de raisin. Parmi les 
ostensoirs de dimension exceptionnelle. 




il faut cil 
de Farli, | 



loleil-oiUnioiT 

I, à Notre-Dame 
ne dt La Forle, 






Colle p«r Ballin, orfèvre du roi, meto- 
rapl plu» de cinq pied» (i™,!!!^ de haul 
BUpporI une Ssate d'ange 
: livre de l'Apocaljrpae. 
Oatéologie- — Branche de l'ana- 

du lyttÈmo OHeux, du »queleHe, de la 
charpente da corpi. 
OtteUe. — (BU..) — Figure de 
fanlaiiie le rapprochant d'uD fer 



On 1 



Cl. On 






Ooate. ^ Se dit des petin tampon» 
de ouate à l'aide desquels on eiécuie le» 
Cieli dani le) desiint au fusain. 

Oubliettes. — (Arch.) — Fo»»* 

profonde, à orifice parfois diuimulj, où 
ttaienl précipiléa les condamna* on les 
lictioies de guel-apens ; lea viritiblts 
oubliette» »Dnt fort rare» dan» le» con- 

OutiUag*. — (Grav.) — Se dit de 
l'ensemble de» pointe» à graver, brunia- 
loir, grattoir, burin», etc., employas 
par le» graveur». 

Outremer. — Couleur d'un beau 



Ion 



oofre. 



ge de kaolin, de m 
(Arch.) — Se dit < 



Onvertnre. 

général de» baiei 
une façade, un plancher, une voûte, etc. 
Ouvrage. — Œuvre» d'an, ta- 
bleaux, dessins, gravures, sculptures. 
— Catalogue des ouvrage» eipo»£> au 

Oavré. — Travaillé, façonné, dé- 
coupa, gravé. De» colfrets ouvrés avec 
une grande délicatesse. 
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ÛTEde. — Courbe allongée. En 
principe, tia ovale eit une courbe «e 
rapprochant te plu» possible de la forme 
d'un Œuf coupi par le milieu et deni le 
■en» de la longueur. Par eilenslon, on 
donne à l'ellipse le nom de coorbe 
ovale; la réunion de deux coorbe» en 
anie de pa- 
nier (ïOT. ce 
mol) forme 




peut ttre Inacril 
dan» one courbe 
allongée de cette 
forme; autii dit-on 
fréquemment : l'ovale d'une figure; un 
liiage dont l'ovale e»l régulier, 

Ore. — (Arch.) — Motif d'orne- 
mentation courant ayant la forme d'un 

vent des moulure» ayant pour proBI un 
quart de rond. Les ove» entouré» et 
couverts de culot» de feuillage» por- 
tent le nom d'ovei lleuronné». En gé- 
néral, le» ove» »ont »éparéi le» un» de* 
autre» par de» dard» aigus ou de» 
feuille» d'eau de forme allongée. Le» 
ove» sont employés 

grec», romain» et 
de la Renaissance, 
Touiefoi», dan» i 



moulure» exécuté souvent avi 
pureté el consistant en une 
dont l'ovale «it complet, t 
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Ils sont opposés par leur sommet, pla- 
cés à peu de distance les uns des aatres 
comme les olives d'un chapelet, mais 
dont le fil ne serait pas représenté. Par- 
fois, les sculpteurs de l'époque romanp 
représentaient une pomme de pin à demi 
engagée à l'intérieur de la coque de ces 
oves. — Certains auteurs se serrent 



abusivement du mot ove pour désigner la 
moulure du chapiteau, que l'on nomme 
échine, et la moulure ou quart de rond 
sur laquelle les oves sont appliqués. 

Oxybaphon. — Vase antique en 
forme de récipient creux et évasé, sorte 
de cratère, mais parfois décoré d'anses 
latérales placées assez haut. 



Fagod«. - (Ardi.) - St dil d« 


guerra sont le* premitra* 


épreuve» (Q 




taille-douce cmnue*. (Voy. Nielle.) 


Chins ei da royaumî de Si™. 


Pal. — (Blas.)— U pal est une liiae 


Paillette. — Petite feuille de mitai 


longue, plate et large. 




tril mince, ât forme circulaire et per- 


debout au milieu de l'écu 


t^ 


che >u centre d'une onvsrture qui per- 


et de toute la hauteur. 




met de la fixer i l'aide d'un point de fil 


depuis le dessus du chef 






jusqu'à la pointe. C'est 




vement aux lumières. Lei habiu de cour 


une pièce honorable, dont 






la largeur doit être égale '^'^^~ 


landes et de rinceaui formés de pail- 


au tiers de l'écu. On trouve ausiï des 


lettes d'or ou d'argent. 


pal» aiguisés, cométéa, flamboyanW. 


PaiUon. — Feuille de cuivre raune 


PalaiB. — (Arch.) — Ensemble dt 


ou laiton, colorée sur l'une de se! face., 


vaste» bâtiment» ricbemenl décorii, ser- 


et qui sert dans la joaillerie pour obte- 


vant d'habitation aux souverains, aux 




princes, ou de lieu de réunion aui grands 


auisi ce nom aux feuilles minces d'or 




ou d'argent placées sous l'émail, de 


— d'Éole. — (Arch.) — Réservoir» 


fa^on à déierminer des points brillants. 


d'air en usage dans certains palais d'Italie 


Pain,— CouleurB pour la miniature 


pour aider à la ventilation dea appar- 


pdriei à l'aide d'e-îu gommée. On leur 


tement». 


donne auisi la forme de tablette, de 


— d'été. — (Arch.) — Réiidencede 


bâton ou de pastille. 


l'empereur de la Chine. En chinirir : 


— d'âmail.— Petits disques d'émail 


Yuen-Min-Yueri. 


de différcQiei couleurs dont les peintres 


— de jusUoe. — (Arch.) — Palai» 


broient des fragments dans un mortier 


où sont installés les divera lervice» de» 


d'asate. 




Pairie. — (Blas.) — Figure com- 


-deBthermeB.-(Voy.M<uAA 



m 



Cluay.) 

Palestre. — (Voy. Gymnase.) 
Palette. — L'un de» principaux 
outil» du peintre. 



pa»»er le pouce. 



coneitte cd une vaite planche bordai de 
Catien coDienxnt les couleurs broyéei à 
Tenu «I mflangéei avec la colle. 

La palette est prise souTcnl comme 
emblème de la peininre. 

PalettoàdorBr,—(Dor.)— Outil 

lei feuilles d'or ; et autrefois te diaalt du 
bout de queue de petit-gris disposé en 
éventail dans une carte, servant i prendre 
I* feuille d'or qu'elle happe vivement. 
— On donne aussi le nom de palette ù 
ta tablette pourvue d'un manche ou poï- 



ornements des dos 

de volume, et enfin à l'instrument de 

boit avec lequel le potier arrondi! et bat 

Pallé. — (Blas.) — Se dit d'un «en 
couvert de pals. 
Palme. — Motif 




kpliéea. La palme 
symbole de la 

t décoratif fait u 
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élolfes de l'Inde, et ayant l'aspect d'une 
sorte de feuille dont- l'eitrémiw u ra- 

IrSme complication et d'une grande ri- 

Palmette. — (Arch.) — Motif d'or- 
neJnentttiion formé de petites palmes et 
tris fréq mm t m 1 é d les d' 




Panache. — (Arch.) — Se dit de 

lendentifs. — On dit aussi Fourche. 

Pan coupé. -— (Arch.) — Surface 
emplaçant l'angle formé par l'interiec- 
lon de dcui autres surfacei et qu'on 



i bois. — (Arch.) - 



a mafonne- 



des dispo- 
e pani de 






piltoretqgei ou t 

PaniooDographie-- 

gravurc en relief tur linc 

formerun dessin à l'encre lithographique 
en un cliché sur zinc qui t'imprime sur la 
presse typographique, — Le nom de 
gillolage a prévalu. 

Panier. — (Arch.) — Motif de dé- 
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coratioo composé d'ane corbeille de 
forme haute et étroite, d'où débordent 
des fleurs et des fruits. 

Panne. — (Arch.) — Pièce de bois 
horizontale faisant partie d'un comble 
et supportant les chevrons. 

Panneau* -^ Surface plane ou con- 
vexe, unie et encadrée ou ornée de mou- 
lures. 

— (Arch.) *- Surface d'une pierH 
taillée. 

— (Peint.) — Les panneaux en acajou 
ou en bois blanc servant de support à 
la peinture se trouvent tout préparés 
chez les marchands de couleurs. Les 
panneaux de i mesurent ai centimè- 
tres i/a sur i6; leurs proportions 
augmentent jusqu'au panneau de 40, 
qui mesure i mètre sur 81 centimètres. 

— à glaoe. — (Arch.) — Panneau 
de lambris offrant une surface plane. 

«- anglais. — Panneaux usités dans 
la peinture à l'huile, fabriqués avec soin 
par des artisans anglais et que certains 
artistes préfèrent aux panneaux fabri- 
qués en France, parce qu'ils sont moins 
sujets à se déjeter sous l'influence des 
variations atmosphériques. 

— de doueÛe. — (Arch.) — Face 
courbe d'un voussoir. La face plane et 
visible porte le nom de panneau de tête, 
et la face d'un voussoir touchant l'autre 
voussoir porte le nom de panneau de lit. 

Pannelle. — (Blas.) — Figure re- 
présentant une feuille de peu- 
plier. Les pannelles sont »pres- 
que toujours en nombre sur 
l'écu. Des pannelles d'argent, 
de sinople, etc., etc., posées 
•A trois, deux et une. Des pannelles 
d'argent mises en bande, dix pannelles 
d'argent posées trois, trois, trois et une. 
Pannes. — (Blas.) — On dit aussi 
fourrures. Les pannes sont l'hermine et 
le vair, la contre-hermine et le contre- 
vair. 

Panoptiqne. — On dit en archi- 
tecture qu'un monument est panoptique 
lorsque d'un seul coup d'oeil le regard 
peut en saisir l'ensemble. 




Panerama. — Tableau peint sur 
une toile sans solution de continuité et 
appliquée contre une muraille circulaire. 
Les spectateurs sont placés au centre du 
panorama, en un point suflSsamment 
élevé et dans une demi-obscurité; la 
lumière, en frappant vivement les pre- 
miers plans, ou peints ou réels, du ta- 
bleau, accentue la profondeur de l'en- 
semble et donne l'illusion de la réalité. 
Le premier panorama exposé en France 
en 17ÇÇ représentait une vue de Paris 
peinte par Fontaine, Prévost et Bour* 
geois. Vinrent ensuite des vues des prin- 
cipales villes de France et de l'étran- 
ger, des batailles (principalement celles 
du premier Empiré) ; puis, après le DiO' 
rama (voy. ce mot) de Daguerre et 
Bouton (inventé en 182a), le colonel 
Langlois exécuta d'immenses toiles re- 
présentant les batailles des Pyramides, 
de Malakoff et de Solferino. Ces toiles 
'mesuraient 120 mètres de longueur sur 
14 de hauteur et étaient installées dans 
une rotonde construite à cet effet aux 
Champs-Elysées à l'occasion de l'Expo- 
sition de 185$. Depuis quelques années, 
le goût des panoramas s'est considéra- 
blement développé, et leur exécution 
semble avoir atteint les dernières limites 
de la perfection. Dans le panorama de la 
bataille de Champigny, peint par MM. De- 
taille et de Neuville, on ne sait ce que 
l'on doit le plus admirer : des figures, 
du paysage ou même des premiers plans, 
dont la construction est d'une habileté 
surprenante. 

Panorographie. — Instrument 
inventé en 1827 par l'ingénieur géogra- 
phe Puissant, à l'aide duquel on obtient 
sur une surface plane le développement 
d'une vue perspective circulaire. 

Panse.— (Arch.)— (Voy. Balustre.) 

— (Céram.) — Se dit de la partie 
renflée d'un vase. Un vase à large panse. 

Panthéon. — (Arch.) — Temple 
consacré au culte de tous les dieux de 
l'antiquité. Nom donné à certains édifices 
élevés à la gloire des hommes illustres 
d'une nation. Rome et Athènes avaient 



qnelkion p<int, c 



ril, OD dïuine on 



1 égliie 






Pantographe, — I 

l'aide duquel on grandit ou 
tJD desain diat de» proporti 
maliqutmenl eiaclea. Il y h 
graphes de différents lystème 
plug Diités est fonda lur le f 
triangles lemblables et permi 



de* reprodnc 
(Kei ou de m 
*eIon la placi 
l'appareil, les 



» plus grandes, plus pe- 



Pantographie. — An i 

de reproduire des dessins à 
panlographe. 
Pantomètre. — instrui 



de profil d'après nature. 
Papelonné. — (Bla»,) — Se dit 
de sortes d'âcailles demi- 
rondes, potées par rau- 
géti comme des tuiles, le 
plein des écailles repré- 
do l'écu, 
I 

_ . line papelonné de gueule 

Papier.— Matière fabriquée à l'i 

de substances végétales réduites en j 

et transformées en feuilles minces sur 




Papier àpeiadre. — Papier ipé- 

cial sur lequel on peut peindre à l'huile. 
~ autographiqua. — Papier en* 
duil d'une préparation spéciale sur !»• 
quelle on dessine et qui, légèrement hn- 
meclé et soumit à la pression, permet 
j'oblenïr un décalque sur une pierre 
lithographique ou tur une plaque de zinc. 

— bleuté- — Papier fort ou carton 
Srislol d'uni teinte grit bleu, fréqnem- 
neni employés pour servir de marg« 
aai dessins. 

— bulle. — Papier de coaletir, d'aa 
I jaunâtre ou rosé, employé innotit 

pou r.let dessins et lea plans d'architectnre 
etiinés Ji fournir aux ouvricrt de! mo- 
éle» grandeur d'eiécution. 

— OOUObé. — Papier endnil d'un* 
paisse couche de blanc de cénise ou de 
■lanc de linc, sorte de papier poreeltiut 
scellent pour le tirage des similîgra- 

— Creawiok.— Papier anglais pour 
aquarelle, — (Voy. Papier Whatman.) 

— de Chine. — Papier d'une teinte 
jaunâtre plus ou moint foncée, fabriqué 

'ec l'icorce de bambou, employé pour 
rer dea épreuves de gravure, loit eu 
lief, soit en taille-douce. Il y ■ dei 
ipiers de Chine de teinte trè» claire, 
autres de teinte presque bistrée. Le 
ipier de Chine étant très mince, lort- 
l'il est appliqué sur un britlol ou lor 
I papier pSte réaittant, il prend le nom 
: Chine applique. Dans le cas eoo- 
lire, il prend le nom de CMae volant. 
;lte application t'obtient d'aillenn pat 
pression exercée pendant le tirage. 

llenlea épreuves de gravures sur boia; 

permettent aussi d'obtenir do belles 

épreuves des gravure» en taille-douce, 

- destinéa à l'inqtresBioa. ~ 

Les papiers de formait les plus usités 
dans l'impression des volumes sont — 
: les papiers grand monde, grand 
, grand soleil, grand colombier cl 
Jésus (ïoy. ces mots) — les papiers : 
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raisin (64 cent, sur 49), cavalier (60 sur 
40), carré (56 sur 45), coquille ($6 sur 
44), écu ($a sur 40), couronne (46 sur 
j6), tellière (43 sur 33) et pot (39 sur 
|i). Ces dénominations ont leur origine 
dans les marques ou signes qui existaient 
dans la pâte des papiers fabriqués an- 
ciennement. Le format des volumes est 
déterminé par des feuilles de papier de 
cette dimension ou à peu près, pliées en 
deux, en quatre, en huit, en seize, etc. 
Papier (grand).— Se dit d'ouvrages 
tirés avec de grandes marges. Un exem- 
plaire sur grand papier, et par abréviation 
un grand papier. — (Voy. Petit papier.) 

— de tenture. — (Voy. Papier 
peint.) 

— de verre. — (Grav.) — Papier, 
ou toile, sur lequel est collé du verre 
réduit en poudre plus ou moins grossière. 
On s'en sert dans l'exécution des eaux- 
fortes pittoresques pour dépolir la sur- 
face du cuivre, de façon à obtenir à l'en- 
crage des taches irrégulières qui aident à 
accentuer les plans ou le rendu de cer- 
tains morceaux. On se sert aussi de ce 
papier ou de papier d'émeri pour aiguiser 
les pointes à graver. 

— ^ dioptriqrie. — Papier à décal- 
quer très transparent. 

— du Japon. — Le papier du Ja- 
pon, fabriqué avec l'écorce du Morus 
papifera sativa, n'est employé que pour 
les tirages de luxe. Le papier du Japon 
blanc est le plus beau et le plus épais. 
Il est soyeux, satiné, transparent, et 
fait admirablement ressortir les tons 
veloutés que donnent les morsures pro- 
fondes. Mais il absorbe l'encre très jfaci- 
lement; aussi les planches doivent-elles 
être encrées plus fortement que pour les 
épreuves sur papier vergé. 

— en rouleau. — Papier méca- 
nique dioptrique, blanc ou bulle (voy. 
Papier bulle)^ usité pour les dessins 
d'architecture ou de machines, mesu- 
rant ordinairement 10 mètres de long 
sur i™,io ou i",5o de large. 

— glace. — (Grav.) — Feuilles de 
gélatine sur lesquelles on exécute le 



calque des sujets qu'on veut reproduire. 
— (Voy. Calque, Décalque,) 

Papier grand aigle. — Format 

de papier mesurant i™,o| sur o'",68. 

— grand colombier. — Format 
de papier mesurant ©'",90 sur o™,(5o. 

— grand monde. — Papier dont 
les feuilles mesurent i",i94 sur o"",87. 

— grand soleil. — Format de 
papier mesurant i mètre sur o™,69. 

— Jésus. — Il y a de ce nom deux 
formats de papier mesurant l'un o™,72 
sur o™,s<5î l'autre o",70 sur o*",ss.On 
dit aussi grand jésus et petit jésus. 

— parchemin. — Papier immergé 
dans une solution d'acide sulfurique qui 
lui donne l'aspect du parchemin. 

— peint. — Papier décoré d'orne- 
ments et de motifs divers par voie d'im- 
pression en couleurs et que l'on utilise 
comme tenture. 

— pelure. — Feuilles de papier 
mince que l'on superpose aux gravures. 
On se sert aussi pour cet usage de papier 
serpente, papier sans colle destiné à em- 
pêcher les épreuves fraîches de décharger 
leur encre sur les feuilles qui leur font face. 

— porcelaine. — Papier couvert 
d'une couche decéruse, offrant une surface 
unie et miroitante d'un très beau blanc. 

— procédé. — Papier strié sur le- 
quel on dessiné au crayon et à la plume 
en enlevant les blancs au grattoir. Le gil- 
lotage transforme les dessins ainsi exé- 
cutés en clichés en relief. 

— pumicif. — Papier enduit de 
pierre ponce pulvérisée et employé pour 
les dessins au pastel. 

— quadrillé. — Papier divisé, à 
l'aide de lignes horizontales et verti- 
cales, en petits carreaux de cinq à dix 
millimètres de côté et usités pour tracer 
des croquis d'architecture. 

— serpente. — {y oy. Papier pelure.) 

— torchon. — (Voy. Papier What- 
man.) 

— vélin. — On désigne sous le nom 
de papier vélin un papier fort et sans 
grain, aussi uni et satiné que possible. 
Les beaux papiers vélins sont excellents 
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pour le tirage des vignettes en relief. Ils 
en font ressortir à merveille toutes les 
finesses. Malheureusement le papier vé- 
lin est beaucoup moins solide que le pa- 
pier vergé et se pique facilement de taches 
d'humidité. 

Papier vergé. — Papiers qui lais- 
sent apercevoir par transparence des ver- 
geures et des pontusseaux ou empreintes 
de fils métalliques restées sur la pâte 
humide pendant la fabrication. Le pa- 
pier vergé est solide et résistant; il se 
prête admirablement au tirage des épreu- 
ves en taille-douce, mais doit être pro- 
scrit pour le tirage des vignettes en relief. 

— "Wliatman. — Sorte de papier 
très solide, à grain très fin, à grain 
ordinaire ou à gros grain, que Ton dé- 
signe parfois, dans ce dernier cas, sous 
le nom de papier torchon. Le papier 
Whatman à gros grain est adopté par 
les aquarellistes. Le papier à grain fin 
sert surtout à certaines impressions de 
luxe, après avoir été préalablement sa- 
tiné, c'est-à-dire après ^ue, sous une 
forte pression, on a fait disparaître les 
aspérités de son grain. Pour ces papiers, 
de fabrication anglaise, destinés à Taqua- 
relle, les dimensions varient depuis le 
demy, le médium et le royal, qui mesu- 
rent environ o™,6o sur o™,40, jusqu'à 
l'impérial, au double-éléphant, au Cres- 
wick, au Harding et au Cartridge, qui 
mesurent o™,76 jusqu'à i*",»© sur leur 
plus grande dimension. 

Papillons. — Se dit parfois de 
petites cartes de détail disposées dans 
les coins d'une grande carte géographi- 
que. Une carte de France avec papillon 
des embouchures du Rhin et de la Meuse. 

Papillotage. — Se dit dans une 
peinture, un dessin, une gravure, de 
l'effet produit par un éparpillement de 
nombreuses lumières, de tons clairs, de 
taches blanches qui nuisent à l'unité, dis- 
traient le regard et font que l'œil du 
spectateur, attiré à la fois dans plusieurs 
directions, ne sait où se fixer. 

Papillotant. — Se dit de couleurs 
de tons qui papillotent. 




Papyrographie. -- Art d'obtenir 
des épreuves lithographiques en substi- 
tuant des blocs de carton-pâte aux 
pierres lithographiques. 

Parabole. — Courbe géométrique 
qui est formée par la réunion, la conti- 
nuité de points situés 
à égale distance d'un 
point fixe ou foyer et 
d'une ligne droite ou 
directrice. Cette cour- 
be résulte aussi de la 
section d'un cône par un plan parallèle 
à son côté. 

ParabolOÏde. — Surface engendrée 
par la révolution d'une parabole. 

Parafe. — Se dit de traits de plume, 
d'enjolivements que certains artistes 
ajoutent sur leurs œuvres à leur signa- 
ture ou à leur monogramme. 

Parallèle. — Se dit de lignes qui, 
placées dans le même plan et prolongées 

à l'infini, ne se rencon- 

treraient jamais. — Se 

dit aussi de choses sem- 
blables, de figures identiques, symétri- 
quement placées, de sujets de même 
taille formant pendant, de parties d'un 
édifice de même proportion. 

— à vis. — Instrument dont se ser- 
vent les graveurs — principalement les 
graveurs de lettres — pour tracer des li- 
gnes parallèles sur des planches de métal. 

Parallélipipède. — Solide formé 
de six parallélogrammes ou de six rec- 
tangles. Dans ce dernier cas, il porte le 
nom de parallélipipède droit. Le cube 
est un parallélipipède. 

Parallélogramme. — Quadrila- 
tère plan dont les côtés 

opposés sont parallèles et \ \ 

égaux deux à deux. Le lo- 

sange est un parallélogramme dont les 
quatre côtés sont égaux. 

Parallélographe. — instrument 
servant à tracer des lignes parallèles. 

Parapet. — (Arch.) — Barrière, 
rebord à hauteur d'appui, élevé sur une 
saillie de balcon, sur une plate-forme, 
sur un pont, un quai, etc. 



Parasol. — Lt paruoi ds toi 

bbache eit an de* acccwolre* indlipc 
tabla aui arlidsi qui font dc( itaà 
en plcia air. Cc> paratoli lonl poarvi 
d'un manche terminé par une piqi 
qn'on enfonce daai le lol. Lei manchet 
■ont ordinairement avec brimrea, « qui 
permet d'incliner le paratoi daot toutei 
tet direction* poaùblei, de bf on à m;^n- 
tenir dant l'ombre, quelle que loil la poii- 
tlon du toleil, l'ariiiie et U toile «ur 
laquelle il traTaille. 

Parastate. — (Arcir.) — Se dit 
ladinremmenl de* piJulret, pilien et 
piedtHlrottt. 

Paravant. — Petit meuble form* 
de fenillea riuniei par dei chamiiret et 
placées verlicalenient, que l'on décore 
de peinture!, de richetbroderiei, d'étoHei. 
Farfbit l'entourage dei feuillet e«t oiai 
de Gnei iculptures. Enfin il exiite auui 
dei paravenu laqnéi. Le* CliinoLi et let 
laponali ont fait prcnve dont la dfco- 
ration dei feuille! de paravent d'une 
étonnante richeite d'imiginalion. 

Parohemln. — Peau de mouton 
ou de chèvre, préparée el polie à la 
pierre ponce, tur laquelle on exécutait 
autrefdi* dct manuacrita, et qui tert 
«Dcore pour let pelulnrea à la gouache, 
pour lea minialurea, pour lea tiroget de 
luxe de ccrtaiui ouvragei et aur laquelle 
«D obtient de auperbet épreuvei dea ptan- 
cbet en taille-douce. 

Paroheniinè. — D'un ton blanc 
Jaunitre, oB'rant l'sapect du parchemin 
neuf, ou d'un ton gria jaune, comme 
celui dn vieux parchemin. 

Parolosa. — (Arch.) — Enceinte 
d'une ttalle d'égliae, et auaii Iraveiae 
figurant un ouvrage d'aeaemblage. 

Paramont. — (Arch.) — Surface 
tiûble d'une muraille. 

Parodie. — Imiution, reproduc- 
tion burlesque. Parodier la manière d'un 
artiale, c'est eiCculer eu charge, d'aprèt 
tet compoaitionB, dea croqui» dant les- 
qnela le» parti» pria «ont eiaeérés, de 
façon à produire dea effeli grole»quea el 



Paroi. — En général, tnr&cet tant 

extérieure* qu'intérieure* d'nn objet, 

en maçonnerie, *e dit ponr doiion. 
Parpaing. — (Voy. Atifte dt par- 

paing.) 

Faripiet. — (Arch.) — Attemblage 
de lamet de boi* mince, poiéet tnr de* 
lambourde* on tarte de tolive* horizon- 
tale* et formant le plancher d'nn appar- 
tement. Suivant la largeur det lamea, 
tnlvant leur diepoaition, let parqueta 
prennent let différent* nom* : de parquet 



i.fri$ti ou formé de longuet lame*; de 
parquet à point de Hongrie, lortqne let 
lame* loni potée* comme det chevron* 
de blaaon ; de parquet ii bâiom roiaput, 
c'ett-à-dire en forme de cbevront dont 
let exlrémltét'iont perpeadiculairet tnr 
lei câléa, et de parquet ttattemblage 



lortqoi et lamet aonlcroitéetentoDtiéD*, 

laittant entre cllet det videi carréa, det 
eipacea Iriangnlairet qui toni rempli* 
par de petits morceaux toigneutement 
ajutlét. EnËB on exécute auiti det par- 
net* en marqueterie avec dei incmttf 
□ni de boit dîveriemcnt colorét, qui 
mt parfoia d'un grand eSet décoratif. 
Parterro, — Se dit dea partie» 
planet d'un jardin, décoréei de com- 
partimenta de fleura ou recouverte* de 

Parthènon. — Temple de Minerve 

Paru. — (Blat.)— L'une desqnatre 
pnrtitiont princlpalet de l'écn. Le parti 



M dit d'an feu dlTJté en deux parti«g tigndt a 
égale* par une verlicalc. On dit aussi 
parti de l'un en l'auire, lorsque sur 
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lui qui divise r*cu et a les mêmsiimauK, 
mail le oiiul «tant à la place de la 
couleur et rfciproquement. 

Parties de l'èou. — (Bios.) — 
LiB différentes partie* de l'icii loul le 
cbef et la pointe, ayaai cbacun un can- 

cealre ayant un flanc deitre et uu flanc 

— flèrea. — (Voy. Partiel poufis.) 

— ponfes- — Partie» d'un bloc de 
marbre >e rfduisani en poudre Ion de 
la taille. Le> parties poufii sont celles 
donl le grain n'offre pas une cohésion 
luffisatite; les parties ^^rei, au contraire, 
sont celles que l'outil enlauie dlfficile- 

Farti pris. — se dit, dans un ta- 
bleau, du mode de distribution de la 
lumière clioisi par l'aniste, de la façon 

dont elle est composée, dont un sujet a 

coulenr. Un tableau qui manque de 
parti pria. 

Participer. — Se dit dans un ta- 
bleau de* tons qui, tout en gardant leur 

mesure aux tons juxtaposés et leur em- 
pruntent mEme des flfmenls de colora- 
tion. Ce* tons, participant ainsi les uns 
de* autres, ont pour but de rendre un 
ensemble plua harmonieux, plus homo- 
gine. 

Parvis — (Arch.) r— Emplacement 



du portail principal des tglïse*. 
irvia de l'«gliae, le parvis de la 
cathédrale. 
Pas de l'hâlioe. — Distance con- 
tanlc entre deux ipirei, et qui *e 
les génératrice* du cy- 









II des églises, déiigné sr 
iremier cas, tous le n< 
]ui était réiervi aux c 
iQi pénitents. Au moyc 



lindre 



-do V 






Ua passage trop brusque de* parties 
éclairées aux partiea plongées dan* 

— (Arch.) — Corridor servant de 
dégagement entre deux pièces ; et aussi, 

rue étroite réservée aux piétons. 

Paaae-partont. — (Grav.) — Le 

passe-partc 



a taille - 






deux parties mobiles. Telles sont, jn 
exemple, certaines lettre» ornées gravéi 
sur bois, dont l'enlonrage reste toujou 
le même, tandis que le milieu est mi 

fortes, principalement dans les oi 
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colorés. Le pastel s'exécute sur papier 
pelucheux ou sur canevas recouvert d'une 
préparation à la détrempe. On fixe les 
contours à l'aide de crayons durs ou 
demi-durs et on indique les lumières, 
les masses et les plans à l'aide de 
crayons tendres, qu'on écrase et étend 
avec le doigt, avec l'estompe ou le tor- 
tillon. Les dessins au pastel s'effacent 
facilement. On peut enlever des surfaces 
entières d'un seul coup de blaireau; 
aussi doivent-ils être fixés à l'aide d'un 
fixatif spécial et mis à l'abri de l'air et 
de l'humidité, puis placés sous verre, si 
on veut en assurer la conservation. 

Pastiolie. — Imitations d'oeuvres 
d'art, soit que l'on cherche à reproduire 
les ouvrages d'un maître, soit que l'on 
veuille imiter les détails ou le parti pris 
caractéristique d'une école. Certaines 
œuvres modernes sont d'agréables pas* 
tiches des maîtres anciens. 

Pastiolier. — Exécuter des pas- 
tiches. 

Pasticheur. — Celui qui n'exécute 
que des pastiches. S'emploie souvent en 
mauvaise part, comme synonyme ou à 
peu près de copiste. 

Pastillage. — (Céram.) — Mode 
de décoration qui consiste à modeler à 
part des ornements qui sont ensuite 
collés à la surface nue d'un vase au moyen 
de la barbotine, et forment ainsi relief. 
Ce procédé est l'inverse de celui ap- 
pelé sigillation et qui consiste à impri- 
mer y à l'aide de moules spéciaux, des or- 
nements dont la saillie est prise dans la 
masse- même du vase. 

Pastille. — Couleur pour l'aqua- 
relle ayant la forme de petits disques de 
peu d'épaisseur. 

Pastorale. — Sujet champêtre où 
l'on met en scène des bergers et des 
bergères de convention. Les pastorales 
de Boucher. 

Pâte. — Masse de couleur fraîche 
préparée sur la palette pour être posée 
sur la toile. — Une pâte d'une excellente 
qualité. — Se dit aussi pour caractériser 
le mode d'emploi, le maniement plus ou 



moins habile de la pâte colorante. Des 
chairs d'une pâte superbe. — (Voy. 
Peindre en pleine pâte.) 

Pâte. — (Céram.) — Mélange de 
diverses matières broyées et mêlées, qui 
sert à fabriquer la porcelaine. 

— de verre. — Nom donné aux 
empreintes de verre que les Italiens 
nomment ohsidianum vitruum. 

Pâte plastique. — Sorte de compo- 
sition molle grise, jaune ou rouge ser- 
vant à modeler et ne séchant pas comme 
la terre glaise. 

— siooative. — (Voy. Huile à 
retoucher.) 

— vieille. — (Céram.) — Pâte ayant 
acquis l'homogénéité nécessaire pour être 
façonnée. 

Pâté. — (Grav.) — Taches noires 
et opaques, provenant de travaux trop 
serrés. 

— (Arch.) — Ensemble de construc- 
tions formant un groupe compact.' 
Lors des tra- 
vaux de voi- 
rie, ou perce- 
ment de nou- 
velles rues, on 
fait disparaî- 
tre des pâtés 
de maisons. 
On dit aussi 
un pâté de constructions formant l'angle 
d'une rue, un pâté de maisons isolé par 
quatre rues. 

Patenôtre. — (Arch.) — Motif 
d'ornementation formé de filés de cha- 
pelets ou de guirlandes de petites graines 
rondes ou ovales. 

Patère. — Vase antique en forme 
de coupe très plate. 

— (Arch.) — Motif d'ornementation 






formé d'une rosace de forme circulaire 
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rappelant les coup 
aux libaiiooa. 


1 anliqucs destinies 


Patte de Uèrra. — Se dit d'une 
estompe plate de papier usiiie pour 


Pâtes. -Abri 


iation par laquelle on 


l'exécution de certaines partie» d'an des- 


dés igné BouvenilM 


ornemenLs en car/o™. 


sin aa fusain. 


pile.— (Voy. ce 


not el Carlon-pierre.) 


Pavage. — (Arch.) — RevËtsment 


Patine. — Cn 


ûte verU form*e de 


de la surfoce horizontale du sol à l'aide 



aa»qui, a.eo 1 


lemp», prennent 


ine d'une fine 




en général 


e l'aspect moell 




nt avec le temps 


objets d'aii >o 


u» l'inHuencede d 


les condilions 


atmosphériques, 



— antique. — P«ii 



laines fautes de dessin oi 



Pavé des géants. — Réunion de 
intB. — (Voy. Menhir.) 



pittoresque, i 
isolées dans i 



ciellement à foide d'un bain d'acide acé- 


espace, couverts 


tique, de chlorure de sodium et de aulf- 


et vitrés et de 


hydrate d'ammoniaque. 




Patiner. — Préparer la surlàce 


marché : les pavillon» des Halles ceo- 


d'un bronze de façon à le recouvrir 


trales. — Se dit enfin des lames de fer ou 


d'une patine artificielle. 


des planches en bois découpé serrant a 


P&tUsier. — Artisan qui pose 




les pâle» destinées à la décoration des 


stores roulés àla partie supérieure d'une 


lambris et plafonds. 


fenêtre. 


Patron. — Carton découpé servant 


— de l'horloge. — (Voy, Tour de 




fhorhgf.) 


Patronage. — Façon d'exécuter des 


Pavimentum reotile. — Nom 


peintures décoratives, surtout des molifs 


donné par les archéologues aux mo- 




saïques composées de fragments, de forme 


eoapés. 


et de couleurs variÉca, découpé» sui- 


Patte. — Avoir de la patte, c'est, en 




argot arlîstique, avoir une grande habi- 


— BOUlpttiratum. — Mosaïque 


leté de main doublée d'un certain esprit. 


dans laquelle les contours sont accusés 


On dit qu'un artiste a i une patte du 


par des creux remplis d'une sorte de 


diablen, qu'ils « une patted'enfer- pour 


masiic durci. 


indiquer qu'il exécute des tableaux avec 


— losaeUatum. — Nom donné 




par tes archéologues aux mosaïques 
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genre de mosaïque tous le nom de pavi- 
mentum tesseris structum, 

Pavimentuin vermioulatuin. 

— Nom donné par les archéologues aux 
mosaïques qui reproduisent des sujets et 
dans lesquelles les fragments sont placés 
de façon à suivre les contours des 
figures ou des ornements représentés. 

Paysage. — Tableaux représentant 
la campagne, des sites agrestes, des scènes 
champêtres où Tinterprétation de la 
nature tient la place prédominante, où 
les figures d'hommes et d'animaux, ré- 
duites à de petites dimensions, ne sont 
que les accessoires donnant une note 
dans l'ensemble ou fournissant une échelle 
des dimensions. 

— historique. — Tableau de 
paysage représentant non pas des sites 
copiés sur nature, mais des compositions 
agencées suivant le goût de Partiste et 
parfois peuplées de monuments en rui- 
nes, de statues, de vases et décorées de 
figures représentant une scène tirée de 
la Fable ou de l'histoire. 

Paysagiste. — Peintre de paysage. 
Peau de ohien de mer. — (Dor.) 

— (Voy. Retoucher.) 

— de vélin. — Peau de veau très 
mince et très unie sur laquelle on peut 
exécuter des miniatures et des gouaches 
ou tirer des épreuves de gravures en 
taille-douce. 

Peotiné. — (Voy. Toit pectine,) 

Pectoral. — Se disait, chez les 
Romains, de la partie de l'armure pro- 
tégeant la poitrine. Chez les Juifs, les 
grands prêtres portaient un pectoral 
consistant en une broderie carrée en- 
richie de douze pierres précieuses. 

Pédioule. — (Arch.) — Pilier isolé 
servant de support. — Le pédicule d'une 
cuve baptismale. — Et aussi petit couron- 
nement d'une arcade ogivale au-dessus 
duquel se place un bourgeon ou une sta- 
tuette. — Aussi mode de terminaison 
d'une arcade de même style placée au- 
dessus d'un cul-de-lampe. 

Peigné. — Se dit d'une oeuvre d'art, 
d'un dessin, d'un tableau, d'un fini excessif. 



Peigner. — Travailler une œuvre 
avec minutie, à l'excès. 

Peindre. -^ Exécuter un tableau, 
une aquarelle. Peindre à l'huile. Peindre 
à l'aquarelle. 

— à pleine couleur. — Peindre 
avec des pinceaux chargés de couleur. 
— Se dit aussi de la façon de peindre sur 
des couleurs fraîches, de façon qu'elles 
se fondent mieux les unes dans les autres. 
On dit mieux, dans ce cas : « peindre 
en pleine pâte ». 

— au couteau. — (Peint.)— (Voy. 
Couteau à palette.) 

— dans la pâte. — Se dit de la 
façon dont un artiste couvre certaines 
parties de la toile d'une masse de couleur 
épaisse, qui permet, quand elle est encore 
fraîche, d'obtenir des tons fondus et 
dégradés donnant au modelé une sou- 
plesse et un moelleux qu'il serait impos- 
sible d'obtenir par d'autres travaux. 

— de pratique. — Peindre de rou- 
tine, ne pas exécuter une œuvre d'après 
le modèle ou d'après nature. 

— du premier coup. — Poser 
les touches avec franchise, sans avoir 
besoin de revenir sur son travail. — Se 
dit aussi pour exprimer la facilité d'exé- 
cution, et la justesse de tons qui sem- 
blent avoir été rapidement appliqués sur 
la toile et n'avoir pas nécessité de tra- 
vaux ultérieurs. 

— en pleine pâte.— (Voy. Peindre 
à pleine couleur, — Peindre dans la 
pâte.) 

Peint. — Orné de peintures. On dit 
d'un tableau qu'il est bien peint, pour 
indiquer que la facture en est savante 
et habile. Des accessoires mal peints. 

Peintre. — Artiste qui exerce l'art 
de la peinture. 

— de batailles. — Parmi les pein- 
tres de batailles, il faut citer Velasquez 
(la Reddition de Bréda), Wouwermans, 
Huchtenburg (Siège de Namur), Salva- 
tor Rosa, Lebrun, Van der Meulen, Van 
de Velde (Batailles navales), Snayers, 
le Bourguignon, Parrocel, Casanova, 
C. Vernet, Gros, Gérard, Horace Ver- 
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nety H. Bellangé, etc., etc. Aujourd'hui 
on semble avoir abandonné cette déno- 
mination pour celle de peintres mili- 
taires. 

Peintre d'intérieurs.— Les pein- 
tres de l'école hollandaise et de l'école 
flamande ont excellé dans les intérieurs. 
Les intérieurs (voy. ce mot) d'églises de 
van der Poel, de W. Kalf, ceux de 
P. Neef, de van der Meer, de Délit, sont 
justement appréciés. En général, cette 
dénomination de peintres d'intérieurs ne 
devrait être appliquée qu'aux peintres 
faisant des tableaux dans lesquels la per- 
spective de vues d'intérieur joue un rôle 
considérable, comme, par exemple, l'inté- 
rieur de Saint-Pierre de Rome, de Panini. 

— de fleurs. — Artistes qui pei- 
gnent des tableaux de fleurs. Les ta- 
bleaux de fleurs du jésuite d'Anvers, 
Daniel Seghers ( 1590-1660), sont célè- 
bres. Après lui, il faut mentionner les 
fleurs de David de Heem, de Van Huy- 
sum (1682-1749) et celles de Redouté 
(1759-1840). 

— de marines. — (Voy. Marine.) 

— de paysag^es. — Parmi les pein- 
tres de paysages les plus remarquables, 
il faut citer J. Ruysdaei, Hobbema, 
Rembrandt, Huysmans, Hubert Robert, 
N. Poussin, Joseph Vernet et la pléiade 
des artistes français contemporains, Co- 
rot, Th. Rousseau, Daubigny,Chintreuil, 
Courbet, et tant d'autres qui assignent à 
l'école française une place prépondérante 
dans la peinture de paysage. 

— militaires. — Se dit de nos 
jours des artistes qui représentent des 
épisodes de guerre, des scènes militaires. 
Ils sont les continuateurs des anciens 
peintres de batailles. 

Peinture. — Se dit de l'art de la 
peinture, des ouvrages exécutés en pein- 
ture, et aussi des divers procédés en 
usage pour exécuter des œuvres peintes. 

— à la oire. — (Voy. Encaus- 
tique,) 

— à la OOlle. — Peinture dans 
laquelle on emploie des couleurs délayées 
avec de l'eau et de la gélatine. 



Peinture à l'encaustique. — 

(Voy. Encaustique.) On désigne aussi ce 
procédé sous le nom de peinture à la cire. 

— à l'huile vernie-polie.— Pro- 
cédé de peinture industrielle qui consiste 
à recouvrir les objets de couches très 
nombreuses d'une préparation que l'on 
ponce et revêt ensuite de plusieurs autres 
couches de vernis. Cette préparation 
est appliquée par couches nommées tein- 
tes dures, parce qu'on en broie les cou- 
leurs à l'huile grasse, en les additionnant 
de céruse calcinée. 

— au vernis. — Procédé de pein- 
ture industrielle dans lequel on emploie 
des . couleurs broyées à l'alcool ou à 
l'huile, mais détrempées préalablement 
au vernis. 

— de genre. — (Voy. Genre,) 

— d'histoire. — La peinture d'his- 
toire est celle qui a pour but de repré- 
senter les grands faits de l'histoire, des 
sujets religieux, des scènes allégoriques, 
symboliques ou mythologiques, et aussi 
des figures idéales ou d'une beauté 
idéalisée. 

— d'impression. — Dénomination 
un peu solennelle ; — mais fréquemment 
employée cependant, — pour désigner 
la vulgaire peinture en bâtiment. 

— murale. — Se dit d'oeuvres 
exécutées directement sur les murailles 
d'un édifice. Les toiles peintes à l'atelier 
et destinées à être ensuite appliquées 
contre les murailles d'un édifice ne sont 
de la peinture murale que par à peu 
près. 

— sur émail. — Peinture exécutée 
avec des couleurs métalliques auxquelles 
on a ajouté des fondants, sur des plaques 
d'or ou de cuivre émaillées et quelquefois 
contre-émaillées. 

Peinturé. — Se dit des surfaces 
enduites de couches de couleur; — et 
aussi des œuvres exécutées sans goût. 

Peinturer. — Couvrir de couleurs. 

Peintureur. — Mauvais peintre, 
barbouilleur. 

Peinturlurage. — Bariolage de 
couleurs criardes. 



Peintnrlnrer. — En argot artii- 
liquc, faire de U irit mauvaitc peinture. 

Pendentif. — (Peint.) — S« dii des 
dicoiitiont peint» sur det lurf^ea po- 
lygonales, souvent curvilignei, et com- 
pritea entre det portiona de voËtet ou de 

— (Arch.) — Se dit en atchilecture 
gothique det d^corstioni de clefa pen- 
dantes; — el en architecture daiiique 
dea irianglet tphériquet formés dana 
une voûte himiephérique par la pins- 



fortne. — D'au- 

archilectu raies du mSme genre, maia non 
identique), peuvent engendrer dea pen- 
dentifs de formée polygonales différentes. 
Ceux de U bibliothèque du palais Bour- 
bon, ddcorts par F.. Delacroiï, aonl des 
beiagonea cnrviliguea irréguliera. 
Fénètratioa. — (Arch.) — Se dit 

de la façon don! plusieurs corps solide» 
de forme géométrique ae coupent, se 
reuconlreul, et autai dea surfacea obte- 
nues par cet pénétration). 

Penne. -— (Arch.) — Solive d'une 

PennoD. — (Blaton.) — Se dit de 

La pénombre est 



Pénombre. 

dant laquelle il 
un peu de lumîi 






PenHionnaire. — Noi 

aux lauréats du prix de Romi 
leur séjour à l'Académie de Fri 
celle ville. L 
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Médicit. — Se dit aaiii dea )ennei geni 
qui reçoivent une pension de leur villa 
natale poar continuer leurs études â l'E- 
cole det beaun-arls de Paris et mime k 

Pentailéoagone. — Figure géo- 



Pentag-one. — Polygone ayant cinq 
angles ei ciciq câiés. 

Pootaptyque. — Panneau peint 
ou sculpté formé de cinq volelt te re- 
pliant les uns sur les autres. Un grand 

signés sous le nom de pentaptyquea par 
I, loraque les denx volets 



formés 









panneau K. 
Pente. — Inclinalion d'une ligne ou 
d'une surface. 
Pentâliqiie. — (Voj. Marbre ptnti- 

Pentvir«. — (Arcb.) — Bande de 
fer plat fixée à une porte, 1 une fenêtre, 
et la soutenant sur ses gonds en for- 






fer 



manl charnière. Les pet 

forgé des portes de l'abt 

Denis et de la cathédrale de Paris sont 

dea chefs-d'teuvre de fer forgé. 

Peroée. — Se dit, dans un paysage, 
de ta façon dont le ciel et lea lointains 
apparaissent entre lea maasea dea pre- 

Poro}ie.^.(Argh.) —Se dit parfois 
dans le style gothique de piliers minces 
et élancés. 

Pèril)ole. — (Arch.) — Enceinte ex- 
térieure de; éditicet sacrés ; — et aussi 
espace, au pourtour des temples antiques, 
décoré de statues, d'autels et de ma- 

Pérldroms. — (Arch.) — Galerie 
couverte autour d'un tdiBce. 
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Périer. — Longue barre de fer 
permettant de manœuvrer le tampon fer- 
mant l'issue par laquelle le métal en fu- 
sion s'écoule des fourneaux au moment 
de la fonte d'une statue. 

Périptère. — ^ (Arch.) — Se dit des 
édifices, des temples antiques entourés de 
colonnes isolées. 

Péristyle. — (Arch.) — Galerie à 
colonnes isolées. — Se dit aussi des tem- 
ples antiques ornés intérieurement de 
rangées de colonnes. 

Perle. — (Arch.) 
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- Motif d'orne- 
mentation for- 
mé de petits 
grains sphéri- 
ques appliqués 

sur une moulure à profil convexe. 
Péroné. — (Anatom.) — Se dit de 

Van des os de la jambe. 

Perron. — (Arch.) — Escalier ex- 
térieur , en- 
semble de mar- 
ches formant 
saillie sur une 
façade, ou re- 
liant dans un 
parc des ter- 
rains élevés à des niveaux différents. 

Persienne. — (Arch.) -7- Châssis 

à claire-voie. Sorte de volet 

ajouré formé de lames de bois 

inclinées en abat» 

jour. Ensemble 

de lamelles de 

bois ou de fer 

espacées les uues 

des autres, main- 
tenues et dirigées à l'aide de chaînettes 
qui se déploient et se replient à la façon 
des stores. On dit aussi Jalousies. 

Perspeoteur. — (Arch.) — Qui a 
la spécialité des tracés perspectifs, qui 
met un tableau en perspective. Lorsqu'ils 
ont de grandes parties d'architecture à 
traiter, ou que le fond de leur toile 
comprend de nombreux monuments, la 
plupart des peintres ont recours à la 
collaboration des perspecteurs, qui sont 
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appelés aussi pour établir les lignes de 
faite d'un plafond, et en général tra- 
cer toutes les épures géométriques que 
nécessite la mise en perspective d'un sujet. 

Perspective. — « La perspective, 
a dit Lamennais, est l'observation des 
lois de l'optique dans la disposition des 
plans. » 

— . aérienne. — Perspective qui 
indique l'éloignement relatif des objets 
par la dégradation des tons. 

— cavalière. — Tracé spécial de 
perspective qui a pour but de représen- 
ter les objets sous un aspect très net et 
comme s'ils étaient vus d'en haut et 
comme à vol d'oiseau. Dans les ouvrages 
élémentaires de . géométrie, les solides 
sont toujours représentés ainsi ; et dans 
un grand nombre de plans on a appli- 
qué ce système. La perspective cavalière 
est également usitée en charpente et. en 
stéréotomie. Malgré cela, les tracés de 
perspective cavalière peuvent devenir 
assez compliqués; mais ils présentent 
cet avantage de se borner aux projec- 
tions obliques sur un plan parallèle à 
deux des trois directions principales 
rectangulaires de l'objet que l'on met 
en perspective. 

— de sentiment. — On dit que 
dans un tableau la perspective a été exé- 
cutée de sentiment, pour indiquer que 
l'artiste a travaillé « de sentiment > », 
c'est-à-dire qu'il s'est rapproché de la 
vraisemblance le plus possible, mais qu'il 
n'a pas eu recours aux règles théori- 
ques, qu'il n'a pas rigoureusement ap- 
pliqué les tracés géométriques. 

— des ombres. — Tracé géomé- 
trique perspectif à l'aide duquel, après 
avoir mis en perspective les objets re- 
présentés, on précise la position des 
lignes d'ombre et le contour des om- 
bres portées. 

— isométrique.— Tracé perspec- 
tif qui a pour but d'introduire dans la 
représentation des objets des rapports de 
dimension entre les dimensions de l'ob- 
jet lui-même et celles de l'objet repré- 
senté. 
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' Perspeotive linéaire. — Science 
qui a pour but, à l'aide d'un tracé 
géométrique seul, de représenter les 
corps selon les différences d'aspect, de 
proportions et de dimensions que leur 

mpose leur éloignement. 

— ordinaire. — Tracé perspectif 
qui a pour but de représenter sur une 
surface plane les objets tels qu'ils appa- 
raissent à l'œil des spectateurs. 

— pratiçpie. — Théorie simplifiée 
de la perspective et ayant pour but de 
représenter les objets usuels tels que 
nous les voyons fréquemment. 

— spéculative. — Perspective 
théorique qui a pour but de rechercher 
la comparaison des différents aspects sous 
lesquels on aperçoit les objets suivant la 
position qu'ils occupent par rapport à 
l'œil du spectateur. 

Pétard. — Tirer un pétard, c'est, 
en langage d'atelier, en argot de rapin, 
produire une œuvre d'uûe singularité 
voulue et destinée à attirer l'attention 
du public sur son auteur. On dit aussi 
qu'un tableau est « trop pétard » pour 
indiquer que l'œuvre est peinte dans des 
tons éclatants et outrés qui s'éloignent 
complètement de la vérité. 

Petit-biùsaon. — Fusain noir et 
assez dur servant à accentuer les traits 
de force dans un dessin. 

Petite nature. — Se dit de figures 
de dimensions intermédiaires entre celles 
de la figure humaine grandeur nature et 
de la figure jdemi- nature, — (Voy. Demi- 
nature. Plus grand que nature.) 

Petite onde. — (Arch.) — (Voy. 

Doucine.) 

Petit papier. — Se dit d'ouvrages 
imprimés, de volumes dont les marges 
sont étroites. — (Voy. Grand papier.) 

Petites branches d'ogive. — 

(Arch.) — Nervures se détachant des 
branches d'ogive et rejoignant les ex- 
trémités inférieures des clefs pendantes. 
Petits maîtres. — Se dit d'une 
nombreuse pléiade d'artistes peintres, 
sculpteurs et graveurs qui, sans occuper 
le premier rang, tiennent une place ho- 
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norable et indiscutable dans l'histoire 
de l'art. 

Pétrissage. — (Céram.) — Pré- 
paration de la pâte obtenue à l'aide du 
battage ik la main, dn battage méca- 
nique ou du marchage. • 

Peulvan. — (Voy. Menhir,) 

Phalange. — (Anatom.) — Os des 
doigts de la main et du pied. 

Phare. — (Arch.) — Se dit des 
tours, tourelles ou constructions de 
forme élancée, élevées au bord de la 
mer ou sur les fives de larges fleuves, 
et portant au sommet des fanaux desti- 
nés à guider les na- 
vigateurs. A l'entrée 
des ports bâtis par les 
Romains étaient sou- 
vent de hautes tours 
servant de phare, con- 
struites à l'imitation du 
célèbre phare d'Alexan- 
drie qui, rappelant les 
bûchers d'apothéose, 
était formé de pyra- 
mides tronquées pla- 
cées en retraite les unes 
au-dessus des autres. 
Parfois aussi on se sert, comme phare, 
de figures colossales : tel était le colosse 
de Rhodes et tel est, en Amérique, la 
statue de La Liberté, par Bartholdi, 
exécutée en cuivre repoussé : un fanal 
étant placé au sommet. 

Phelloplastique. — Art de re- 
produire en liège des monuments célè- 
bres, des ensembles de ville, dont les 
dimensions sont obtenues à l'échelle de 
réduction. Les vues de ports de mer 
appartenant au musée de marine et 
exposées au Louvre sont des chefs* 
d'œuvre de phelloplastique. L'invention 
de ce procédé est due à Agostino Rosa 
(1780). 

Photooalque. — Sorte de chambre 
noire dans laquelle on obtient, à l'aide 
d'une combinaison de miroirs, une image 
sur une glace dépolie placée horizonta- 
lement, ce qui permet d'en exécuter le 
calque aisément. 
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Photoohromaticnie. — Se dit de 
procédés ayant pour bat de reproduire 
les couleurs à l'aide de moyens photo- 
graphiques. 

Photogalvanographie. — Pro- 
cédé de gravure héliographique permet- 
tant d'obtenir des dessins en relief ou 
en creux dont ou fait des clichés. 

Photogënicnie. — Se dit des cou- 
leurs qui ont de l'action, qui impres- 
sionnent les plaques photographiques 
sensibilisées. 

PhotOgl3rptie. — Procédé de gra- 
vure à l'aide de clichés photographi- 
ques. Il consiste à obtenir un cliché en 
gélatine à l'aide d'un cliché sur verre. 
Le cliché en gélatine, étant plus ou 
moins creusé et recouvert d'encre spé- 
ciale, donne à l'impression des teintes 
plus ou moins noires, correspondant aux 
parties lumineuses et aux parties ombrées. 

Photographe. — Se dit de ceux 
qui reproduisent des modèles, des vues, 
travaillent d'après nature, exécutent des 
reproductions de gravures à l'aide d'ap- 
pareils photographiques. 

Photographie. — Façon de re- 
produire, d'obtenir, avec de la lumière, 
des images à l'aide d'agents chimiques 
et d'appareils spéciaux; — et aussi 
épreuves obtenues par ces procédés. 

— instantanée. — Épreuves pho- 
tographiques obtenues dans un espace 
de temps à peine appréciable, instanta- 
nément, en ouvrant et fermant l'objectif 
aussi rapidement que possible. Les pho- 
tographies instantanées peuvent parfois 
donner aux artistes de précieuses indi- 
cations de mouvement. 

— polychrome. — Procédés hé- 
liochromiques par lesquels on cherche 
à obtenir des épreuves photographiques 
en couleur. 

— BUT émail. — Épreuves photo- 
graphiques transportées sur émail et 
rendues inaltérables par la cuisson. 

Photogravure. — Procédé de 
transformation des clichés photographi- 
ques en planches en taille-douce. 

Photolithographie. — Procédé 



qui consiste à transformer un cliché 
photographique en dessin lithographie 
sur pierre.; 

Photo-miniature.— Procédé d'en- 
luminnre d'épreuves photographiques. 

Photoniellure. — Nielles obtenus 
par des procédés photographiques. 

Photopolyohromie. — Procédé 
d'impression typographique en trois 
couleurs, jaune, rouge et bleu à l'aide 
de trois clichés photographiques trans- 
formés en similigravures et donnant par 
superposition toutes les colorations 
possibles. 

PhotOBOUlpture. — Procédé qui 
consiste à photographier un modèle à 
l'aide- de plusieurs objectifs disposés cir- 
culairement, et à dégrossir une masse de 
terre à l'aide d'un pantographe suivant 
le contour de. ces clichés, chacun d'eux 
donnant un aspect différent du modèle. 
La photosculpture est un procédé dans 
lequel l'habileté de l'artiste tient encore 
une place considérable. 

Phototypie. — Impression à l'encre 
grasse sur glace supportant une pellicule 
de gélatine obtenue par l'application d'un 
cliché photographique. On dit aussi 
photocollographie. 

Phototypographie. — Procédé à 
l'aide duquel on transforme des clichés 
photographiques en gravures en relief. 
On dit aussi photo\incogravure. 

Phylactères. — - Banderoles dont 
les extrémités sont enroulées 
et que tiennent souvent entre 
leurs mains les figures de l'é- 
poque gothique. Sur ces phy- 
lactères sont souvent écrits 
des légendes, des versets de 
psaumes, etc. On trouve aussi, 
dans les manuscrits de ces épo- 
ques, des phylactères employés 
dans les bordures de pages et 
s'enroulant autour de brindilles de fleurs 
et de feuillage. 

Physiographe. — Sorte de cham- 
bre claire minuscule. 

Physionotraoe. — Appareil in- 
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venté au xviii* siècle et à l'aide duquel 
on reproduisait mécaniquement et d'à* 
près nat<ure des portraits de profil. 

Physionotype. — Appareil in- 
venté en 183$, servant à fabriquer des 
empreintes. Il consistait en une plaque 
métallique armée de tiges mobiles qui, 
enfoncées plus ou moins, suivant les 
saillies de l'original, déterminaient une 
surface ondulée que l'on pouvait repro- 
duire à l'aide d'une matière malléable. 

Phytoohromotjrpie. — Procédé 
à l'aiJe duquel on obtient, par la pres- 
sion, des empreintes sur papier ou sur 
bois de plantes, de fleurs ou de feuil- 
lages préalablement enduits de couleur 
d'aniline. 

Picotements. — (Grav.) — On 

obtient des picotements, c'est-à-dire des 
accidents voulus offrant l'aspect de ta- 
ches irrégulières parsemées de points, en 
tamponnant le cuivre à l'aide d'un tam- 
pon inégalement chargé de vernis qui 
laisse le métal à nu en certains endroits. 
Ces picotements sont usités surtout 
pour ' le rendu des terrains, des vieux 
pans de murailles, etc. 

Pièoe. — ( Grav. sur bois. ) — 
liOrsqu'il faut exécuter un changement 
dans une planche déjà gravée ou réparer 
une erreur, on creuse dans le bloc une 
ouverture carrée dans laquelle on en- 
fonce au maillet un petit cube de bois 
préalablement enduit de colle forte. 
Après en avoir bien dressé la surface, 
on grave à nouveau sur ce petit bloc. 

Piécettes. — (Arch.) — Orne- 

. ment de moulures à 

IFVVT^H profil convexe, consis- 

KjBl^flft^ t^nt ^^ petits disques 

" • entièrement aplatis ou 

à demi renflés et représentés enfilés 
comme les perle» d'un chapelet. 

Pied. — Se dit de la partie la plus 
basse d'un vase, lui servant de support 
et formé ordinairement d'un profil de 
moulure reposant parfois sur une petite 
plinthe carrée. 

— Ancienne mesure de longueur égale 
à trente-deux centimètres et demi environ. 



Pied. — (Phot.) — Support de hauteur 
variable sur lequel on place la chambre 
noire. On donne le nom de pied de 
voyage, soit à de crosses cannes fendues 
en trépied, soit à des systèmes de même 
forme très légers et se démontant faci- 
lement. On appelle pied d'atelier un sup- 
port très solide auquel, grâce à différents 
systèmes d'engrenage, on peut imprimer 
des mouvements précis et dans plusieurs 
plans, qui peuvent supporter des cham- 
bres noires d'un poids considérable et 
offrent une stabilité parfaite. 

— de fontaine.— (Arch.) — Se dit 
des gros balustres soutenant des vasques. 

— droit. — (Arch.) — Partie verti- 
cale d'une muraille 
supportant une ar- 
cade ; — et aussi grands 
côtés verticaux de l'ou- 
verture d'une baie. On 
dit aussi dans ce sens : 
jambages. Dans le 
style roman, on donne 
parfois aussi le nom 
de pied-droit, ou de 
pilastre aux piliers car- 
rés ou prismatiques, dépourvus de co- 
lonnettes sur leurs angles. 

Piédestal. — (Arch.) — Support, 

ordinairement carré, 
pourvu de moulu- 
res, de base et de 
corniche de cou- 
ronnement. La par- 
tie carrée porte le 
nom de dé. Pour pla- 
cer les statues dans 
les jardins, on exécute parfois des pié- 
destaux cylindriques ou à pans coupés. 
PiédOUOhe. — Socle de petite di- 
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tant un buste. Les piédoaches consis- 
tent généralement en une grande moulure 
creuse, ornée en haut et en bas de mou- 
lures saillantes. Depuis quelques années, 
certains statuaires ont mis à la mode 
des bustes coupés brusquement et posés 
sur des piédouches carrés — en marbre 
ou en velours — formés de cubes sans 
moulure aucune et portant parfois un 
cartouche avec inscription. 

Pierre. — (Arch.) — Parties de 
roches silicatées, quartzeuses ou cal- 
caires employées dans les constructions 
et qui, taillées régulièrement sur toutes 
leurs faces, prennent le nom de pierres 
de taille. 

— à aigniiser. — Pierre dure à 
l'aide de laquelle les graveurs ébauchent 
grossièrement les pointes d'outils qu'ils 
achèvent d'aiguiser à l'émeri. 

— à brunir. — (Dor.) — Pierre 
dure, transparente et polie, taillée en 
dent de loup ou en coude et adaptée à 
un manche en bois. 

— à Teau. — (Céram.) — (Voy. 
Pierre verte,) 

— alignées. — (Arch.) — Nom 
donné aux monuments celtiques se com- 
posant de rangées de monolithes. Les 
alignements de Caruac forment onze 
lignes parallèles et couvrent une surface 
de plusieurs kilomètres. 

— branlante. — Monument cel- 
tique formé de deux blocs dont l'un est 

placé sur l'au- 
rff.-^,}jb^ trs dans une 

h «r -jai^^B position d'équi- 

parfois il suffit 
d'une impul- 
sion très fai- 
ble pour le faire entrer en oscillation. 
On donne aussi à ces monuments le nom 
de Pierre folle, à^ pierre qui danse, etc. 

— couverte. — Nom donné par- 
fois à certains dolmens, — (Voy. ce 
mot.) 

— d'attente. — Pierre saillante 
laissée alternativement d'assise en as- 
sise sur un parement de muraille, de 




façon que, lors de la construction d'un 
mur au même alignement, on puisse 
relier les assises de la nouvelle construc- 
tion à celles de Tancienne. 

Pierre d'autel. — Pierre bénite 
enchâssée au milieu de la table d'au- 
tel et sur laquelle officie le prêtre. 

— de fiel. — (Peint.) — La pierre 
de fiel donne un ton assez semblable à 
celui de la terre de Sienne naturelle. 
Mais elle est également employée par 
les miniaturistes et les peintres d'éven- 
tails qui, à l'aide d'une solution fort 
étendue de pierre de fiel, rendent la 
surface du vélin sur lequel ils .trar 
vaillent moins rebelle aux teintes qu'ils 
appliquent. 

— d'Italie. — Schiste argileux à 
grain très serré, dont les artistes des 
siècles derniers se servaient fréquem- 
ment pour exécuter leurs dessins. 

— fichée. — Monument celtique 
formé d'une pierre de forme allongée, 
plantée verticalement 
en terre. On leur 
donne aussi les noms 
de Peulvan ou de Men- 
hir, et suivant les lo- 
calités, on dit aussi 
Pierre fiche, pierre 
fitte, pierre levée, 
pierre fixée, pierre latte, pierre de- 
bout, haute borne, pierre droite, chaire 
au diable, etc., etc. 

— fine. — Pierre précieuse natu- 
relle. 

— gravée. — Pierres fines gravées 
en creux ou en relief. 

— noire. — Sorte de schiste ou 
d'ardoise assez friable dont les artistes 
se servaient avant l'invention du crayon 
noir dit crayon Conté* 

— précieuse. — Pierre dure em- 
ployée dans les bijoux et les objets 
d'art. 

— tombale. — Pierres gravées gé- 
néralement en creux, recouvrant des 
sépultures et placées au niveau du sol 
ou encastrées dans des murs verticaux. 
Il existe un grand nombre de pierres 




a ino]n:ii ige el di l> Renait- 



marquabk caractère de grandeur. 

Pierr» verte. — (c*r»m.) — Grét 






r faien 
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Uge. — (Voy. ce mot.) — On dit a 
Pierre à l'eau. 

— vertes. — (Arch.) — Pierreê 

Pignon. — (Arch.) — Partie ei 
rieure d'un mune terminant en poi 
Dani le> (!dific«a EOlhiquei, la dec< 
tien dei plgnont eti parlicnUèren 
•otgnte. Il «tait nuiii d'uiage que 




placé parallèle m enl à la rt 
pression • poitéder pigno 



— à redana. — Pignon» don 
càtti, au lieu de présenter des lignes 
tes, offrent une »é- 



^ 



n de Belgique 



Pilastre. — (Arch.) — Support 




jnne* tracé! sur plan carré. 
Pile. — (Arch.) — Mauif de ma- 

— Cûw d'une monnaie oppo»éàla/a«. 

- (flia..) - (Voy. F/gores.) 
Pilier, — (Arch.) — Suppoiti Ter- 
Parti- 




- i l'épCKjue du slyle ogival primaire. 
xiï« liiele, ils sont supponéa par . 
■ocles en aoinbre fgal à celui des coli 

dépourvus de cliapiteaux et toimii 



maliire. — (Voy. Broyon et Mohlls.) 
Pilotis. — (Arcb.) ~ Ensemble 

de pieux enfoncéi dans le sol, donl les 
êtes sont réunies par u a grillage 
n charpente servant detalacli- 
icifl pour fonder le» maçon- 



! 



dessus des autres. Enfin du xvi' si 
nt richement décorés de sculpti 

qu'à l'époqne précédente. 
Pinacothèque. — Se disai 
thénei, de la. salie des Propylées 
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agei conuruiLs 


Pinoelior. — (Peim.) — vase en 


dans l'eau sont as 






fer-blanc offrant deux compartiments. 


Pioaole. — 


(Arch 


) — Petit clo- 


Dans l'un on met del'hjile, dans l'autre 


cheton en form 


de 




de l'esjence de térébenihine pour net- 


pyramide à baie 


po- 




toyer les pinceaux. C'est en pressant les 


lygonaie. Dans le 


slyle 




pinceaux contre le rebord du pincelier 




acles 




que l'on accumule dans un des compar- 


sont remplacé» 


sou- 




timents le résidu auquel on donne le nom 


vent par desamor 






d'or-couleur. 


menla très simplei 
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Piox. — Abréviation du mot latin 


pinacles se lerm 


nenl 




pinxil, qui suit le nom de l'auteur d'un 


parfois par une 






tableau reproduit en gravure, en litho- 


deefine. Au xiii 


, il» 




graphie, en photographie, en photogra- 




ches 




vure, etc. 


et se terminent e 


py- 




Piquer. — Rehausser un modelé 


ramidesdonllesa 














pelilea touche» énergiques et d'une cou 


chets el parfois 


flan- 




leur intense. Détacher de» ornements 


quées 3 leurs bas 


sd.p 


litcs pyramides. 


bien clair sur un fond bleu plus (oucé a 


Aamv'.ilssoiit 


'unee 


ïCessiYé légèreté, 


l'aidé de piqués d'un bleu intente. 



Piqués..— (Voy. Piquer.) 
— (Grav.) — Accidenta au r VCD ut pen- 
diDl la mortare ei offrant aur l'épreuve 
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l'aspect de petits point» noirs irréguliers 


dit Théophile Gautier. —Se dit de tout 


et dus à on mauvais vemiswge. 


ce qui aéduil, charme par un agence- 


Pilpiet. —(Arch.) — Petite perche, 




petit ialon enfoncé dana le toi pour in- 


banalité. — Det ruines, det chaumières 


diquer un alignement, une direction. 


irèi piiloresquea. — En général, tout 


Pirouette». — (Arch.) — Orne- 




menl de moulures à profil conveie, con- 


FlaoaE«. — Moyen de décoratioo 


sistant en une lorle de perle de forme 


dans les ouvrages d'ébéniiterie, qui con- 


oblongue enfilée à un cordon. SouvenI 


siste à découper des boia diversement 


tes pirouettea alternent avec des perles 




ou det piéatle,. — {Voy. cea mots.) 




Piscine ( A rch.)— Réservoirs an- 


d'acajou caractérjaent une époque de 




l'art du mobilier. — On donne aussi le 


aint contenant 


nom de placage, en architecture, ani 


de l'eau; eu- 
nées auK ablu- 


revîtementa de marbre, aui parement» 


lenieTt'"d'épaiM'ei"murailÎM en "m^çon^ 


t tiona et placSes 




, dans les égliaea 


Place. — (Arch.) — Emplacement 


' golhiquet, ac- 


destiné a recevoir de. constructions ; el 


' coléee aux pi- 


auBîi, va.le lieu public découvert, en- 


, lier. de. église. 


touré de bâtiment., d'édifices, parfiri» 


(x.i- .iècle) ou 


décoré de fontaines, de monument.. 


encadrée, dans 


— (nÛBc en). — Se dit en peinture. 



s. Les Bl 



cuper 



« à la d< 



coration d'une façade ne peuvent Etre 

bien appréciées qu'aprèsleurmiae en place. 

Plafond. — (Peint.) — Peinture 

décorant la surface plane on concave 

— (Arch.) — Surface supérieure d'un 



'corfj"ou . 

ge et à l'Ci 
s plafonds 



1 plafi 






PLA 

Plafond (faux). — (Arch.) — 
(Voy. Faax plancher.) 

I^afoilliag«. — Action de plafonner. 

Plafonnement.— Se dit de figures 
peinlM et de»infe> tuivant uns peripec- 






> — PLA 

Plan. — (Arch.) — Se dit de det^n* 
g«om<trique( en général, et en parlicu- 
iicr des deaeini repréieatam la projection 
l'un édifice sur un plan 
la trace de cei murailki 
tur le eol. — Se dit auaai de projiti 
d'archi lecture, de dettïn* induitrlela. 

— (Art thairai.) — {Voy. Coulisse.) 

— OOté. — (Arch.) — Plan couvert 
de cotes. — (Vo;. ce mol.) 

— de front. — (Perepect.) — Plan 
paraDèle au tableau. 

— Ûg:nratif. — Pian dam lequel 
le> idiHcu, tH relief de terrain aont 
rcpréjentéiaoualeur aipeel réel, comme 

mail avec une perspective apjciale dam 
le genre dei vuea caïaliirea. — (Voy. 
Perspective cavalière.) 

— fliyant. — (Perapect.) — Plan 








Plafonneur.— Artisan qai eiïcute 


ayant pour bâte une ligne fuyante. 


lei plafonds en pl9lre. 


— géométral.- fPerap.) — {Voy. 


Plaine. — (Biat.) — Nom de la 


Géoméiral.) 


Champagne diminuée. — (Voy. ce mot 


— horizontal. — Se dit du pisn 


e. Figures.) 


parallèle au cSté inférieur du tableau 


Plain-pied. - (Arch.) - Se dit 


et perpendiculaire au plan de ce tableau 


d'une s£de d'oppaitements dont le aol 


appelé plan vertical. 


en au même niveau. Un aalon et dea 


— minute. — (Arch.) — Plan du 


galeriea de plain-pied. 


dessin géométrique relevé sur le terrain. 


Plan. — Se du en art dea différentes 




Kirraces verticales parallèles à la surface 


de dilférenls calques des reproduclioD* 


de la toile et qui, par un effet de pci- 


esacte. de ce plan qui est le de«in 


apective, représentent la distanc- qui 


type. 




— vertloal.— (Perapect.) — (Voy. 


éloignés de l'œil du spectateur. Une fi- 


Vertical.) 


gure qui n'est pa» i son plan; qui est 


Planage. — opération qui â pour 


trop prés ou trop loin. Des plans qui 


but de dresacr les plaques de méwl des- 


ne aonl pas assez scccnlués. 


tinées aux gravear*. — (Voy. Planeurs.) 
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Planche. — (Grav.) — Plaque de 
métal ou bloc de bois destiné à ia gra- 
vure. Se dit aussi d'épreuves gravées ou 
lithographiées. Une très belle planche ; 
un ouvrage orné de planches. 

— à olaire-Toie. — (Grav.) — Se 
dit de planches gravées en taille-douce, 
offrant à leur milieu une ouverture ré- 
servée. Certains ouvrages du xviii* siècle 
sont illustrés ainsi de planches dont 
l'entourage reproduit un certain nombre 
de motifs d'ornementation , au milieu 
desquels on a intercalé des vignettes 
ou des cartes en taille-douce. On dit aussi 
passe-partout, — (Voy. ce mot.) 

— usée. — (Grav.) — Les plan- 
ches usées par de trop grands tirages 
donnent des épreuves pales, lorsque ce 
sont des planches gravées en taille-douce ; 
ce qui s'explique tout naturellement par 
l'usure des tailles. Lorsque, au contraire, 
on tire des gravures sur bois, les plan- 
ches usées donnent des épreuves très 
noires f parce que les tailles s'empâtent, 
se grossnsent et se confondent. 

Plancher. — (Arch.) — Parquet 
en bois grossier. 

— (faux). — (Arch.) — Plafond 
établi au-dessous du plafond réel, de 
façon à diminuer la hauteur d'un appar- 
tement. On dit aussi /aux plafond. 

Planchette. — (Arch.) — Tablette 
à bords rectangulaires bien dressés. 
Lorsque Ton veut exécuter un dessin, on 
fixe une feuille de papier sur cette plan- 
chette, soit à l'aide de punaises, soit à 
l'aide de colle. — Se dit aussi d'une 




I 




tablette montée sur uu irépieJ et servant 
à relever des plans sur le terrain. Le levé 
des plans par cette méthode porte le nom 
de levé à la planchette. — (Voy. Alidade.) 
Planeurs. — Ouvriers qui pré- 
parent les cuivres destinés aux graveurs. 
Les planeurs livrent la planche planée^ 
c'est-à-dire bien droite et polie, brillante 



comme un miroir. De plus, les planeurs 
aident le graveur dans les travaux de 
repoussage et d'effaçage. Ils baissent de 
ton certains plans trop mordus en frap- 
pant à l'aide de marteaux de bois, de 
façon à tasser le métal et à diminuer la 
largeur des hachures; ils effacent com- 
plètement certaines parties d'un cuivre 
en ménageant le reste du travail et en 
repoussant le métal à l'endroit oii le 
graveur doit graver à nouveau. Pour 
cela, les planeurs se servent d'un compas 
dit d'épaisseur, qui leur permet de re- 
pousser le métal sur }'étau, à l'envers de 
la partie effacée. 

Plantation. — (Art déc.) — Se dit 
de la manière de poser un décor sur la 
scène. La plantation consiste à disposer 
les premiers plans, les coulisses, de façon 
à masquer les entrées et les sorties néces- 
saires au service de la scène. L'agen- 
cement des plantations, la science du 
clair-obscur et le dessin perspectif sont 
les éléments essentiels de la décoration 
théâtrale. Dans le décor du deuxième 
acte des Huguenots (par Lavastre), l'es- 
calier du château de Chenonceaux est un 
exemple du grand effet que l'on peut 
obtenir par la plantation. On emploie 
quelquefois les plantations obliques pour 
accentuer les effets de perspective, de 
profondeur : telle était l'avenue d'obé- 
lisques et de pylônes de l'un des décors 
d* Aida y tel le décor du troisième acte 
de la Reine de Chypre (peint par Chéret). 

Pla<iue. — Plaques de verre sur les- 
quelles on obtient des épreuves photo- 
graphiques dont la dimension est de o^jS^ 
sur o™,i8 environ. Ces dimensions étant 
généralement admises, on désigne sous 
le nom de demi-plaque et de quart de 
plaque les épreuves ayant pour dimension 
G"",! 8 sur o™,ij et o™,ii sur o"',9 
environ. On désigne aussi parfois les 
plaques sous le nom de plaque entière, 
et les épreuves de très grande dimension 
sous le nom d'extra-plaque. 

— spéciale. — Se dit de sujets spé- 
ciaux, de motifs d'ornementation gravés 
sur une plaque de cuivre, et décorant le 
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plat de certains cartonnages ou reliures. 

Plaqxier. — Recouvrir un métal 
commun d'une feuille mince de métal 
précieux, un bois commun d'une feuille 
de bois plus riche. 

Plaquette. — Album, recueiI,volume 
de peu d'épaisseur. Se dit aussi de petits 
bas-reliefs en métal de forme rectangu- 
laire. 

Plastique. — Art de reproduire 
les objets par le relief, par la forme. Art 
de modeler des figures. 

— (arts). — Se dit, en général, de 
tous les arts qui engendrent la forme, 
c'est-à-dire les arts du dessin ; — et en 
particulier de ceux qui se manifestent 
par le relief, le plus souvent à l'aide de 
matières malléables comme la terre glaise, 
la cire, le plâtre. 

Plat. — Se dit de modelés qui man- 
quent de relief et d'énergie. 

Plate-bande. — (Arch.) — Partie 

supérieure d'une 



baie rectangulaire 
construite en 
pierres taillées sui- 
vant un appareil 
approprié. — Moulure plate et unie qui 
a plus de largeur que de saillie. 

Plate-forxne. — (Arch.) — Sur- 
face horizontale établie à l'extrémité 
d'une pente, au sommet d'un édifice, etc. 
Plâtras. — Fragments informes 
provenant de la démolition d'un lambris 
en plâtre, d'une statue en plâtre brisée 
en mille morceaux, et bons à utiliser 
comme remblai ou remplissage. 

Plâtre.— Se dit en général d'objets, de 
figures moulés en plâtre et de reproduc- 
tions en plâtre . Un plâtre d'après Tantique. 
PlâÛ'eux. — Se dit de tons clairs d'un 
blanc blafard, sans transparence, d'une 
tonalité blanche, lourde, sans légèreté. 
Plâtrière. — Lieu d'extraction de 
la pierre à plâtre. 

Platinotypie.— (Phot.) — Procédé 
de tirage des épreuves positives à l'aide 
des sels de platine. Les épreuves ainsi ob- 
tenues sont d'un ton bleuâtre assez froid. 
Plein. — (Arch.) — Partie massive 




d'une construction. Les pleins et les vides 
d'une façade. 

Plein air. — Se dit des tableaux, des 
dessins exécutés hors de l'atelier. Dans 
l'ateliec^ éclairé par un jour unique et 
tombant suivant un angle donné, on ob- 
tient de grands partis pris d'ombre et de 
lumière franchement tranchés; lorsque 
le modèle, au contraire, pose en plein air, 
le modelé des plans s'accuse beaucoup 
moins énergiquement , à cause de l'abon- 
dance de lumière, des reflets, des rayons 
lumineux qui l'enveloppent de tous cô- 
tés. Dans ces conditions, le modelé ne 
s'obtient qu'en observant rigoureusement 
la valeur des tons, et telle saillie, qui 
dans l'atelier projetterait une ombre éner- 
gique, ne s'indique en plein air que par 
une valeur de ton aidant à la détacher, 
à la faire venir en avant. Quelques im- 
pressionnistes, voulant simplifier tout, 
abusent des effets de plein air : cela les 
dispense d'étudier le modelé, lequel dans 
ce cas — et nombre d'œuvres d'artistes 
contemporains en font foi — demande, 
au contraire, un rendu très habile et une 
. science très étendue de la valeur des tons. 
— cintre. — (Arch.) — Cintre 
dont la courbe est égale à une demi- 
circonférence. 

Pléorama. — Sorte de panorama 
mouvant inventé en 1831 et dans le- 
quel les points de vue semblent fuir de- 
vant le spectateur. 

Pli. — Se dit de la façon dont les 
draperies forment des angles et des cas- 
sures. Des plis mal étudiés. Un pli d'une 
ligne superbe. 

Pliant. — Petit siège léger que les 
artistes joignent à leur bagage, lorsqu'ils 
vont faire des études en pleine campagne. 
Plié. — (Blas.) — Se dit d'une fasce, 
d'une bande, etc., dont le 
contour est formé de deux 
courbes concentriques. Un 
chevron plié de gueules, 
trois fasces pliées de sa- 
ble. Le plié est fréquem- 
ment employé dans les armoiries alle- 
mandes et italiennes. 
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Poinçon. — (Gravure en cachets.) — 
Instrument d'acier servant à obtenir des 
empreintes répétées qui se trou- 
vent gravées en frappant sur le 
côté opposé à la figure. Le con- 
tre-poinçon sert à obtenir des 
empreintes en sens contraire de 
celles que donnent les poinçons. 
Les graveurs possèdent souvent 
une collection de poinçons re- 
présentant les pièces qui re- 
viennent le plus souvent dans le blason. 

— Empreinte d'une initiale, d'une 
devise, d'un signe ou d'un symbole 
quelconque placé sur les objets d'orfè- 
vrerie, sur les bijoux d'or et d'argent. 
Pour les objets modernes fabriqués com- 
mercialement, on désigne vulgairement 
ces poinçons sous le nom général de 
contrôle. On conserve au musée de 
Cluny une table de 
bronze où sont frap- 
pés les seings et con- 
tre-seings des orfèvres 
de Rouen au xv' siècle. Les pièces d'or- 
fèvrerie ancienne sont ordinairement re- 
vêtues du poinçon du maître, de celui 
de la maison commune, du poinçon de 
charge et du poinçon de décharge. De 
nos jours, l'application des poinçons est 
réglementée par des lois et décrets spé- 
ciaux et soumise au contrôle permanent 
des agents de l'État. 

— (Numismat.) — Relief qu'on im- 
prime sur une autre pièce et qu'on ter- 
mine en creux. 

— (Arch.) — Pièce de charpente ver- 
ticale placée au milieu d'une /<?rme (voy. 
ce mot), et posant par son extrémité 
inférieure, sur Ventrait, de façon à sou- 
tenir \e faîte à l'endroit où sont assem- 
blés les arbalétriers. 

— orignaux. — Poinçons destinés 
au frappage des monnaies et qui ne su- 
bissent aucune retouche. Ces poinçons 
sont toujours en acier trempé. 

Point. — (Sculpt.) — Marque que 
l'on fait sur les saillies d'une statue que 
l'on veut reproduire. — (Voy. Mise au 
point,) 



Point d'aspeot. — (Arch.) — Se 
dit du lieu d'où un édifice doit être en- 
visagé pour être saisi d'un seul coup 
d'œil par le spectateur. 

— de distanoe. — (Perspect.) — 

Point de fuite des lignes qui sont per- 
pendiculaires au plan du tableau ou 
forment angle droit avec la base horizon- 
tale du tableau. 

— de fuite aooidentel. — (Per- 
spect.) — Point de fuite d'un ensemble de 
lignes droites parallèles. 

— de fuite prinoipal. — (Per- 
spect.) — C'est en ce point que vient 
converger la perspective des lignes per- 
pendiculaires au tableau, et ce point est 
le pied de la perpendiculaire abaissée de 
l'œil du spectateur sur le plan du tableau. 

— de vue. — (Perspect.) . — Point 
placé sur la ligne de terre et où con- 
vergent les rayons visuels. 

— écpiipollés. — (Blas.) -— Ces 
points, au nombre de neuf, sont placés 
en échiquier. 

— perdu. — Arch. — Centre d'un 
arc dans une figure d'ornement placée 
sur une portion de cercle. 

Pointai. — Pièce de fer entrant 
dans l'armature des modèles de statues 
pour la fonte. 

Pointe. — (Blas.) — Pièce montant 
de bas en haut. Plus étroite que le 
chape et occupant seu- 
lement les deux tiers de 
la pointe de l'écu. On 
trouve des pointes en 
bande, en barre, en fasce 
renversées. On dit aussi 
pointe en pointe lorsque 
la pointe a son sommet au centre de l'écu. 

— à graver. — Les pointes des 
graveurs sont des poinçons plus ou moins 

aigus. Les 
anciens gra- 
veurs se ser- 
vaient de for- 
tes aiguilles 
à coudre. On se sert fréquemment de 
nos jours de petites vergettes d'acier 
adaptées à un manche de bols. On em- 
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ploie aussi des porte-pointes à vis qui 
permettent de se servir successivement 
de pointes de grosseurs différentes. 

Pointe de diamant.— (A rch.) — 

Pierres bossages taillées en facettes ; — 
et aussi ornement de moulure de Tépo- 
que romane. — (Voy. Bossages.) 

— des gn^aveurs sur bois. — 

La pointe des graveurs sur bois se com- 
pose d'une lame d'acier; — 
on se sert fréquemment de 
ressorts de pendule aiguisés 
en biseau, que l'on trempe et 
recuit au jaune foncé. On les 
emmanche dans une tige de 
bois fendue en deux et ser- 
rée par une corde tortillée. Le 
graveur manie cette pointe 
comme une sorte de canif 
pour creuser le buis, pour 
défoncer les blancs qui, dans 
la gravure sur bois, doivent 
être assez profonds pour n'être 

pas touchés par le rouleau destiné à en- 

<:rer les parties en relief. 

— double. — (Grav.) — il y a des 
pointes doubles et même des pointes 
triples destinées, dans 
la gravure à la manière 
du crayon, à graver 
deux ou trois points 
à la fois. Ces pointes 
sont fixées dans des 
manches en bois et 
souvent légèrement émoussées, de façon 
à former des points assez gros. 

— pâte. — (Grav.) — Pointe qui 
enlève de fortes largeurs de vernis, mais 
donne des tailles moins énergiques que 
celles que Ton obtient avec les pointes 
ordinaires et à l'aide d'une morsure très 
prolongée. 

Pointer. — Exécuter un modèle à 
Faide de points. 

Pointe sèohe. — (Grav.) — Stylet 
d'acier à l'aide duquel on dessine direc- 
tement sur le cuivre. En appuyant plus 
ou moins fortement, la pointe sèche 
pénètre plus ou moins profondément 
le métal, qu'elle ne coupe pas, mais 




qu'elle refoule de chaque côté. Ces sail- 
lies de cuivre portent le nom de barbes. 
On les enlève à l'aide du grattoir si l'on 
veut que les traits donnent à l'impression 
un ton gris. Si on désire au contraire 
avoir des noirs veloutés, on conserve 
ces barbes; lors de l'encrage de la plan- 
che elles accrochent le noir. Mais elles 
ne peuvent donner qu'un nombre d'é- 
preuves fort restreint, car elles s'usent 
rapidement à l'essuyage. On se sert de 
la pointe sèche pour ajouter à une plan- 
che déjà mordue à Teau-forte des valeurs 
de ton d'une grande finesse et qu'il serait 
impossible d'obtenir par des morsures. 
C'est donc un procédé de retouche et 
c'est ainsi que Rembrandt employait la 
pointe sèche. Toutefois, il s'est trouvé 
dans ces derniers temps des artistes qui 
ont exécuté entièrement à la pointe sè- 
che et sans avoir recours à aucun autre 
procédé des planches — principalement 
des portraits — de très grande dimen- 
sion, et dont la beauté d'épreuves dépend 
surtout de Fhabileté de l'imprimeur. — 
(Voy. Essuyage, Retroussage») 

Pointillage. — Travail fait à l'aide 
de points. — Et aussi mode de tracer 
des lignes formées d'une série de points 
destinés, dans les plans, à indiquer des 
axes ou des lignes de construction à 
titre de renseignements. 

Pointillé. — Se dit de peintures, 
de dessins, de gravures exécutés à l'aide 
de points et non à l'aide de teintes pla- 
tes ou de hachures. 

Poitrail. — (Constr.) Forte pièce 
de charpente placée horizontalement sur 
des piliers, sur des massifs de maçon- 
nerie, etc., et destinée à supporter par- 
fois des>«charge8 considérables. 

Polissage. — (Sculpt.) — Le polis- 
sage des statues en marbre est ordi- 
nairement confié à des ouvriers mar- 
briers, mais le statuaire doit surveiller 
ce travail avec soin. Les finesses des 
touches disparaissent aisément sous l'ac- 
tion de la pierre ponce. Aussi les sta- 
tuaires de l'antiquité ont-ils poli simple- 
ment à la cire quelques-unes de leurs 
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oeuvres. On recouvre parfois les statues 
en marbre dont on veut conserver le 
polissage d'une légère couche de vernis. 

Polissage. — (Grav.) — On polit les 
cuivres destinés aux graveurs à Paide 
d^un grattoir, puis avec du grès, de la 
pierre ponce^ de la poudre d'ardoise, du 
charbon de saule. — (Voy. Planeurs.) 

Polisseur. — Ouvriers marbriers 
qui polissent les statues en marbre. 

Polyohrome. — Qui est de plu- 
sieurs couleurs. En Egypte et en Grèce, 
l'architecture polychrome était en hon- 
neur et les monuments byzantins et cer- 
tains édifices gothiques étaient peints ou 
offraient des. détails d'ornementation re- 
haussés de peinture à l'extérieur aussi 
bien qu'à l'intérieur. De nos jours et sous 
nos climats les essais de polychromie 
les plus sérieux n'ont été tentés qu'à 
l'aide de matériaux diversement colorés: 
bronzes, marbres, pièces de céramique. La 
sculpture polychrome était pratiquée dès 
la plus haute antiquité ; de nos jours, quel- 
ques statuaires, Simart, Pradier, Clé- 
singer, ont tenté de ressusciter cette 
forme d'art, non plus en coloriant les sta- 
tues comme autrefois, mais en employant 
des matériaux de couleurs diverses. 

Polychromie. — Procédé d'impres- 
sion, de décoration, de coloriage, d'en- 
luminage à l'aide de plusieurs couleurs. 

Polyèdre. — Solide à surfaces planes. 

Polygonal. — Qui a la forme d'un 
polygone. 

Polygone. — Figure géométrique 
qui a plusieurs angles et plusieurs côtés. 
• Polyorama. — Panorama offrant 
des tableaux superposés dont les aspects 
se transforment, suivant que les toiles 
sont éclairées par devant ou par derrière. 

Polyptyque. — On désigne ainsi, 

particulière- 
ment pendant 
le moyen âge 
et la Renais- 
sance, les re- 
tables fermés 
^ à l'aide de 

plusieurs volets se repliantjles uns sur | 




les autres. — (Voy. Diptyque et Tripty- 
que,) Se disait, dans l'antiquité, des ta- 
blettes à écrire formées de plus de deux 
lames ou feuillets. 

Pomme. — Motif d'ornementation 
de forme sphérique. 

— de pin. — Motif de décoration 
formé d'une sorte de cône renflé, couvert 
d'écaîlles et d'imbrications et fréquem- 
ment employé dans les frises, dans les ro- 
saces, comme motif d'amortissement. 

Ponoe. — Petit sachet de toile rem- 
pli de charbon pilé, de plâtre ou de 
sanguine dont on se sert pour obtenir 
un poncis. — (Voy. ce mot.) 

Ppnoeau. — (Voy. Couleur ponceau.) 

— (Arch.) — Se dit d'un petit pont 
d'une seule arche. 

Ponoette. — Morceaux de feutre 
imprégnés d'un mélange de résine en 
poudre et de noir de fumée ou de céruse 
dont on se sert pour obtenir un poncis. 
— (Voy. ce mot.) 

Poncif. — On dit d'un tableau qu'il 
est par trop « poncif» pourindiquer qu'il 
n'a aucun caractère d'originalité, que 
ses figures semblent avoir été déjà vues, 
paraissent être des décalques d'oeuvres 
antérieures, très connues ou des rémi- 
niscences d'oeuvres types. 

Pojiois. — Contour précis d'un 
dessin exécuté sur une feuille de papier 
assez résistante et qu'on pique de trous 
d'aiguille aussi rapprochés que possible. 
Pour obtenir un décalque de ce contour, 
on tamponne cette feuille avec un petit 
sac renfermant de 

la poudre de fu- ..:'.'.''."-*''::;. .•;;:•: 
sain, de sanguine .'/'.••/S'--. •.••..'• '.'•"•••'• 

OU de craie, et la M"*-..".: '•••■' / • 

poudre, en traver- '•.!'■••':.••'*—'•. v/''-....i 
sant les petites ou- 
vertures, indique 
par une suite de 
points le contour dont on voulait avoir 
une reproduction [exacte. On se sert de 
poncis pour reporter sur toile les es- 
quisses cherchées sur papier, pour obte- 
nir des répétitions identiques d'un motif 
d'ornementation, etc. Ce n'est que par 



••/..a:,: 



.< . •• • . ■ • 



Xr 



»utr* lignificalion. — (Voy. Poncif.) 

Pondérer. — Equilibrer J«b groupes 
d'une compoiition. 

Pont. — (Arch.) — Conitruclion for- 
mée d'archcB en pierre ou de tablienen 
métal cl lervant a franchir nn fleuve, 
à relier deux point) Mparét par une dé- 
preiiion de terrain. 

• —biaiB.— (Arch.)— Pont établi obli- 
quement par rapport àladireciioudel'ïie 
du Reave □:• de la route qu'il traverse. 

Pont-levia. — Pout qui s'ejâve ou 
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principale de kaolin. 

— hybride. — Se dit de i 
pièces de porcelaine italienne d 
quelles le kaolin de Vicencs 
que pour une faible part, la ba 
formée de gaarl^. Brongniart i 
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ion des couleurs. 

Portail. — (Arch.) — Nom donné 
lans le «île roman et I* stjle golhique, 
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niches superposées. La partie qui existe 
entre le Imleaii de la porte el la partie 



courbe port; le nom de tympan. Dans la 
plupart det idilîcet golliHuea, le tympan 

prenant parfois des csnlainet de figurines 
disposées en frises superposies, et parfois, 
aussi ces tympans ont servi à représen- 
ter la généalogie de la Vierge soui la 
forme d'un arbre, disigné aoua le nom 
d'arbre de Jessé. 

Porte- — (Areh.) — Ouverture ou 
baie servant d'issue ou de dégagement. 
— Se dit aussi desorles d'arcs de triomphe 
ou portes diooralives. Telles soni, à Pa- 
ris, lei portes Saint-Martin et Saint-Denis 
érigées sous le rigne de Louia XIV. 

- à deux battanta. — (flrch.) 



— Porle formée de deui 



la baie; parfois aussi uneimposti 
Lte occupe la partie supérieure 

— attiourge. — Celle qui se ce' 

— bfttarde. — (Arch.) — Ports de 
dimensions inlermédiaires entre celles 
de la porte cochjre et de la pelitc \ 

— ooohère. — (Areh.) — 
carrossable. La porte cochère doit 
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En général, ces 
portes sont dé- 

glyplies sculptés » 

ou peints, et parfois le. 

se compose d'une large gorge avec motif 

central formé d'un globe ailé. 

— d'enfllade. — (Arch.) — se dit, 

dans un édifice, de parlea placées dans un 
même aie. Dans les musées, dans les pa- 

communiquer entre elles les galeries, les 
salons, dans toute la langueur de l'édifice. 

— fenêtre. — (Arch.) — Baie dea- 
cendant jusqu'au toi d'un appartement 
et fermée d'one porte vitrée servant à 
la fois de porle et de fenêtre. 

— flamande, — (Arch.) — Porte 
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ficheicolleeliODnéei, toit de tringio tour- 


.■appui». On T'' " 




fabrique dei '• 


Bonl Biispendnei comme de* bannières. 




Porte^artona. — s* dit de peiiii 


el «mi.. 


roeoble> ayanl nne 


Forte-pointeB. — (Grav.) — u 


forme générale qui 


porle-pointe le compOM d'une >iroie de 


reuemble i celle 


enivre fendae; ce qui permet de loger i 


d« ieltréi X ou Y 


l'intirieur dei pointe» de différéDlas gro»- 


el servant > pl<- 


«ur. qo'on mainlieni à l'aide d'un* .i. 


^ portefeDilieiàhau- 


de prcMion. 


BUJBt. — Support, deaiiuit à pla- 



qn'on pui.M le. feuilleter plue aiséraenl. 
— orayon. — (Dese.) — In.imment 
formé de brancbee de cuivre mince, de 
forme demi-cylindriqne, mudéet l'une 
i l'autre, el dont reiirémiii! .'évase 
de façon qu'on puiue j enchâuer le 
crayon, qu'on maintient fortement en 



plflc. 



u presi 






lerayoni 



peuvent le 

crayon à chaque extrémité. 

PortefeuillBB. — Se dii de deui 
fcuilleg de carton reliées par un do> ei 
toile, avec on sans raballanls (voy. ci 
"ermées par des rubans. Il y i 
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plafond, .onii 
supportés par "n 



:s arcade.. Quelques » 



• 




. 


^:^^^ 


^ 


P^ 


r 'VUI;|| «. 




ir««ii| 


Il en fer posée horii 
ue à .ei deux bout 

Portière. — Ri 


ntaleir 
pard 
eau G 


ent et wutc- 
e. lupports. 
é a la partie 
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Portrait. — Imimiion irait pour 
irait — on disait pourlraîcl en vieux 
françaii, — image d'après un perioo- 
Dftgï, un modèle vivant, desiinâe, 
peints ou iculpKï, elc, dani laquelieTar- 
liilc B'altaclie lurloul à reproduire exac- 
tement les (rails, l'altïinde liabituelle et 
l'eipreuion caraclériiliqne du modèle. 

— an bnate. — Fonraii reprJKntant 
on personnage de la iCle à la ceinture. 

— en médailloD. — Poriiaii re- 
prftenlanl la lête seule d'un personnage, 
et de préférence le proRl. 

— en ptod.— Portrait repriientant un 
personnageen entier, de la tête aux pieds. 

Poaage des oonleurB. — 

(Céram.) — Application, â la lurface 
des poteries, de couleurs résistant au 
fen. Ce poaage peut » faire aupiuceau, 
au putoii (laj. ce mol(, au mordant 
(espèce d'huile grasie qui relient la cou- 
leur saupoudrée), par réserve (c'est-à-dire 
en ménageant à l'aide d'une (oluiion 
gommeuse les parties qui doivent être 
réiervées), ou enlîn par impression, en 
décalquant â la surface de la pièce à 

graphîéi ou gravés sur lesquelles on fait 
adlièrer les couleurs vitriËables à l'aide 
d'un tampon. 
Poa«c& champ.— fArcli.)—Pla- 



Poser l'ensemble.— Ter me indi- 
quant que le modèle pose entièrement nu, 

— des jets. — Danilei opérations 

□amme pose des jets la diiposilioa de* 
canaux renfertnéi dani le moule de fo- 
ie métal en fusion. 

— le modèle. — Donner une atli- 
u modèle vivanl. ■ C'est un grand 



a dit. 



cellemi 



jf'^'grgr 



nforméd'enraulementssareliant 
d'une façon continue. On dit aussi flots, 

Post-s oénlum. — ( A rch . ) — Partie 
des théâtres antiquel siluèe en arrière 
de la scène. 

Poteau. — (Arch.) — Pièce de 

Potée. ~ Mélange de creusets 
blancs pulvérisés, de terre, de (ienle de 
cheval et de poils de bceuf, usité pour 
fabriquer lu moules dei italnes desti- 
nées à la fonte. 

Potelet, — (Arch.)— Petit poteau. 

Poterie. — Produit de l'industrie 

— Temissée. — Poteries recou- 
lertsi d'une glaçure plombifère. 

Poterne. — (Arch.) — Fausses 
portes, petites portes dissimulées que 
l'on rencontre dans certains châteaux 
forts du moyen âge. 

Potiohe. — Vase de Chine et du 
Japon ordinairement en — 

porcelaine, à col évasé, 
à panse légèrement ren- 
flée, souvent couvert < 
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toiture des temples, pour renfermer leur 
récolte de thé. 

Potiohomanié. — Procédé de 
décoration de vases de verre à l'aide de 
figurines découpées et collées à la sur- 
face intérieure du vase, qui était ensuite 
barbouillée d'une couche de blanc épais, 
de façon à lui donner Taspect de la faïence. 
La potichomanie fut à la mode en x8$o. 

Potier. — Artisan qui fabrique des 
pièces de poterie. 

— d'étain. — Artisan qui tourne 
des vases d'étain. 

Pouoe. — Ancienne mesure de lon- 
gueur égale à vingt-sept millimètres. 

Poudre de diamant. — (Grav.) 
— Poudre utilisée par les graveurs en 
pierres fines, qui en enduisent leurs ou- 
tils de fer à l'aide d'une légère couche 
d'huile, de façon à attaquer plus siire- 
ment les pierres contre lesquelles l'acier 
s'émousserait. 

Poupée- — Petit tampon servant à 
encrer les planches en taille-douce dans 
les tirages eu couleur. 

Pourpre. — (Voy. Couleur pourpre.) 

— (Blas.) — Couleur violette tirant 
sur le rouge. S'indique en gravure par des 
hachures inclinant de droite à gauche. 

Pourrir la pâte (faire). — 

(Céram.) — Opération qui a pour but d'a- 
chever la préparation de la pâte à faïence 
fine ou à porcelaine, et qui consiste à li- 
vrer cette pâte à l'action de l'eau, de ma- 
nière à la débarrasser par la putréfaction 
des matières organiques qu'elle renferme. 

l^ourrissage. — (Céram.) — Opé- 
ration qui consiste à conserver pendant 
quelque temps les pâtes céramiques dans 
un état constant d'humidité. 

Pourtour. — (Arch.) — Tour, cir- 
cuit, développement d'un édifice. Le 
pourtour extérieur d'une cathédrale. 

Poussé. — Se dit d'une exécution très 
soignée, d'un tableau, d'une statue, tra- 
vaillés, étudiés dans leurs nloîndres détails. 

Poussée. — (Arch.) — Se dit de 
'effort que font les terres d'un quai, 
les matériaux d'un mur ou d'une voûte 
qui poussent les corps environnants. 



Pousser 

l'inconvénient 



au noir. — Se dit de 

que présentent certains 




tableaux, certaines couleurs qui, sous 
l'action de l'air et du temps, deviennent 
ternes, noircissent. 

— au vide. — (Arch.) — Se dit de 
l'effet produit sur les jambages par une 
partie voûtée. Dans l'architecture go- 
thique, les arcs-bou- 
tants et les contre- 
forts n'ont d'autre but 
que de combattre la 
poussée au vide des 
voûtes des nefs, et les 
architectes de cette 
époque ont montré 
quel parti, au point de vue artistique 
et décoratif, on pouvait tirer de massifs 
de maçonnerie indispensables à la sta- 
bilité de l'édifice. 

Poussinesque. — Se dit d'œuvres 
exécutées à la manière du Poussin. 

Poutre. — (Arch.) — Pièce de bois 
équarrie. Salives destinées à former un 
plancher. 

Poutrelle.— (Arch.) — Petite poutre. 

Pouzzolane. — (Arch.) — Terre 
rougeâtre qu'on mélange avec de la chaux 
pour former un ciment hydraulique. 

Pratioien. — Artisan, doublé par- 
fois d'un artiste, qui fait la mise au point 
des sculptures. — (Voy. Mise au point.) 

Préau. — (Arch.) — Dans les an- 
ciens cloîtres, cour carrée, à air libre, 
réservée à la promenade des religieux. 

Préoieux. — Se dit d'une exécution 
très cherchie. 

Préoiser. — Fixer, arrêter un con- 
tour. Des reliefs qui gagneraient à être 
précisés. 

Prédelle.— (Peint.)— Se dit (de l'ita- 
lien preie//a), pour désigner la partie infé- 
rieure d'un tableau à plusieurs comparti- 
ments. Le prédelle d'Angelico de Fiesole. 

Préférioule. — Se dit d'un vase 
antique en forme de bassin. 

Prêle. — (Dor.) — Tige d'une 
plante hérissée d'inégalités semblables à 
des grains de sable et avec laquelle on 
peut lisser et polir le bois et même net- 
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toyer les métaux. Certains sculpteurs a 
servent aussi de la prêle rugueuse pour 
obtenir sur leurs modèles en terre 
glaise des surfaces couvertes d'aspérités 
irrégulières, qui accrochent la lumière 
et accentuent le modelé. 

Premier état. — ( Grav. ) — 
Epreuve que donne une planche lors- 
qu'elle a reçu une première morsure, et 
que les travaux complémentaires et défi- 
nitifs n'ont point encore été exécutés. 
Ou donne aussi le nom de premier état 
à toute épreuve d'une planche, terminée 
ou non, mais différente des épreuves 
d'un second tirage. 

Prexmère idée. — Croquis, ébau- 
che dessinée, peinte ou sculptée, projet 
d'architecture réalisant la première pen- 
sée de l'artiste. 

Premier plan. — (Arch. théâtrale.) 

— Espace de la scène compris entre le 
manteau d'Arlequin et la première cou- 
lisse. 

Premières épreuves. — (Grav.) 

— Epreuves tirées avant qu'une planche 
soit achevée, avant le tracé des légendes 
gravées, avant les noms d'auteurs, etc. 

— (Voy. Épreuve avant la lettre, 
Épreuve d'artiste.) 

Prendre des mesures. — 

(Arch.) — Relever des dimensions soit 
sur un terrain, soit dans une construc- 
tion quelconque. 

— du ohamp. — C'est se mettre 
à une distance suffisante d'une œuvre 
d'art pour pouvoir en saisir les lignes 
d'ensemble d'un seul coup d'œil et de 
façon qu'elle se présente sous l'aspect le 
plus favorable. 

Préparation. — Se dit de la façon 
dont on ébauche un tableau, dont on 
prépare certaines parties en les recouvrant 
de tons qui doivent servir à faire va- 
loir les travaux ultérieurs. Une bonne 
préparation. Une préparation insuffisante. 

Presse. — Machine au moyen de 
laquelle on imprime des planches gra- 
vées ou les feuilles d'un livre. 

— Bâti en bois ou en fer, en forme 
de rectangle ouvert sur Tun de ses 
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côtés, et pourvu d'une vis à manche 
qui peut être plus ou moins 
serrée. La presse est em- 
ployée pour maintenir ad- 
hérents certains assemblages 
de menuiserie. Les pho- 
tographes emploient éga- 
lement de très petites presses 
pour fixer les chambres noires 
sur la planchette terminant un pied. 

Presse à bras. — Presses typogra- 
phiques ou lithographiques mues à bras 
d'homme. 

— en taille-douoe.— Presse à l'aide 
de laquelle qn imprime des planches gra- 
vées en creux, c'est-à-dire dans lesquelles 
les traits noirs creusés conservent seuls 
l'encre nécessaire pour le tirage. 

— lithographique. — Presse à 
Paide de laquelle on tire des épreuves des 
pierres sur lesquelles on a exécuté à l'encre 
grasse des dessins à la plume ou au crayon. 

— manuelle en bois. — Se di- 
sait, au siècle dernier, de la presse ty- 
pographique à bras au moyen de la- 
quelle on tirait des épreuves des vi- 
gnettes sur bois. 

— mécanique. — Presses mues à 
l'aide de machines à vapeur, à gaz ou 
électriques, et destinées à imprimer en 
typographie ou en lithographie. 

— monétaire. — Presse destinée 
au frappage des médailles et monnaies. 

— typographique. — Presse à 
l'aide de laquelle on imprime les bois 
gravés, les clichés et autres gravures en 
relief, c'est-à-dire dans lesquelles les 
blancs sont creux et dont les noirs peu- 
vent être encrés par un rouleau passant 
à leur surface. 

Presse (sous). — Se dit d'un ou- 
vrage livré à l'impression, de planches 
gravées dont le tirage en nombre est en 
cours d'exécution. 

Pressier. — Ouvrier qui imprime 
à la presse à bras. 

Prismatique. — Qui a la forme 
d'un prisme. 

Prisme. — Solide géométrique dont 
les bases sont égales et parallèles et les 
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cdtés formés de parallélogrammes. Un 

prisme est dit triangu- 
laire, hexagonal, etc., 
s'il a pour base un 
triangle, un hexagone. 
Un prisme est droit, 
lorsque les arêtes 
sont perpendiculaires 
au plan de la base et lorsque les farces 
latérales sont des rectangles. 

Prisme. — Prisme triangulaire en 
cristal, qui, recevant un rayon -de lu- 
mière blanche, le réfracte décomposé en 
montrant les sept couleurs du spectre. 
Probosoide. — (Blas.) — Trompe 
d'éléphant ordinairement repré- 
sentée contournée en S et po- 
sée en pal. Un proboscide d'or. 
Un proboscide, le naseau en 
haut d'argent. Celte pièce, dont 
l'usage est fort rare, ne se ren- 
contre que dans les armoiries allemandes. 
Procédé. — Moyen technique, pra- 
tique, d'exécution. 

Profil. — Se dit, en général, de l'as- 
pect, de la représentation d'un objet 
quelconque vu d'un seul c5té. Contour 
déterminé par cet objet vu de côté. 

— (Peint.) — Se dit en peinture, en 
dessin, d'un portrait vu de côté. 

— (Arch.) — Se dit des dessins re- 
présentant un édifice en coupe verticale, 

et surtout des sec- 
tions pratiquées de 
façon à bien préci- 
ser les saillies d'une 
moulure, d'un mo- 
tif d'ornementation 
dont les dessins de 
face ne pourraient 
faire apprécier le re- 
lief. Le dessin des profils dans le style 
gothique était toujours subordonné au 
tracé de l'appareil, et les moulures 
étaient toujours combinées de telle sorte 
que les joints étaient dissimulés et ne 
venaient jamais rompre la surface con- 
cave ou convexe de ces moulures. Les 
sections des piliers gothiques, celles sur- 
tout des arcs-doubleaux, montrent des 




profils d'un tracé très savant. An 
XXII* siècle, les piliers étaient formés de 




colonnes cantonnées; mais aii xiv* siè- 
cle, leur profil — ou section horizon- 





tale — étant le même que celui des arcs- 
doubleaux, était formé parfois d'un très 
grand nombre 
de moulures. 
Enfin lors- 
qu'on exécute 
les moulures 
en plâtre, on 
donne le nom 
dt contre-profil ^ 
à la planchette découpée de façon à ob- 
tenir le profil voulu. On dit aussi calibre. 

Profil fuyant.— (Voy. Profil perdu.) 

— perdu. — Se dit d'un portrait 
représentant une personne vue de côté, 
de façon que le derrière de la tête 
soit placé au premier plan et que les 
traits du visage soient dissimulés en 
partie par les saillies du front et de la 
joue. On dit aussi profil fuyant. 

Profiler. — Tracer un profil, re- 
présenter de profil, tracer la silhouette, 
le contour d'un profil. 

Profondeur. — (Peint.) — Étendue 
considérée du bord inférieur du tableau 
jusqu'à l'horizon. Ce paysage manque 
de profondeur. 

Progression. — Système d'or- 
nementation dans lequel les motifs 
prennent plus ou moins d^împortance 
suivant qu'ils ont à couvrir des surfaces 
plus ou moins étendues. Ainsi, dans un 
fronton, l'ornementation doit être conçue 
par progression, puisqu'elle doit rem- 
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plir au sommet du fronton une surface 
plus considérable qu'aux extrémités qui 
se terminent en pointe. 

Projeotion. — Représentation des 
corps sur une surface plane, verticale 
ou horizontale; figure obtenue sur ces 
plans en joignant le pied des perpendi- 
culaires abaissées 
de tous les points 
d'un objet sur le 
plan. Le tracé des 
projections rentre 
dans la série des 
épures et exige 
parfois des connaissances très étendues 
en géométrie; mais l'architecte doit être 
familiarisé avec ces tracés qui lui per- 
mettent de se rendre compte des détails 
d'une construc- 
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Sorte de cham- 



tion et de les 
préciser en vue 
de l'exécution, 
et qui lui fer- 
vent aussi à in- 
diquer sur ces f^ -^eju 

dessins le tracé des ombres projetées 
par un foyer de lumière conventionnel- 
lement placé dans le haut et à gauche 
des dessins et dirigeant ses rayons sui- 
vant un angle de 4$®. 
Projeotorama 

bre obscure. 

Projet. — (Arch.) — Se dit de l'en- 
semble des plans, élévation et détails d'un 
édifice que l'on projette de construire. 

Projeter. — Tracer une projection 
(voy. ce mot) ; et aussi dresser le plan, 
le projet d'un édifice. 

Pronaos. — Se disait, dans les 
temples antiques, des portiques placés 
en avant de la cella. 

Proportion. — Se dit de la di- 
mension d'une figure peinte, dessinée ou 
sculptée; — et aussi du rapport qui 
existe entre les dimensions dès différentes 
parties du corps. En peinture et en 
sculpture, la proportion du corps hu- 
main est indiquée par la tête ; un corps 
humain bien proportionné a une hauteur 
égale à 7 ou 8 longueurs de tête. En 



architecture, les proportions de l'enta- 
blement sont fournies par le module 
ou rayon du fût de la colonne à sa base. 
Proportionné. — Se dit d'une 
figure dont, les proportions sont bien 
observées, offrent un rapport harmoni- 
que entre leurs dimensions. 

Proportionnel. — Qui a rapport 
à une proportion. 

Propre. — Se dit dans un tableau 
de coforations étendues avec soin, dans 
un dessin de hachures, de traits réguliè- 
rement alignés. La propreté d'exécution 
n'est pas toujours une preuve de mérite 
dans une œuvre d'art. 

Propyléen. — (Arch.) — Dans le 
style des propylées. 

Propylées. — (Arch.) — Se dit, dans 
l'antiquité, du vestibule d'un temple orné 
de colonnes et, en particulier, de la con- 
struction placée à l'entrée de l'Acropole 
d'Athènes, avant d'arriver au Parthénon. 

Prosoénium. — (Arch.) — Partie 
des temples antiques placée en avant de 
la scène. 

Prostyle. —- (Arch.) — Se dit des 
temples antiques, ornés de colonnes sur 
la seule face antérieure. 

Prothesis. -- (Voy. Oblatorium,) 

Pseudisodomos. — (Arch.) — 

Appareil antique formé d'assises hautes 
et basses alternant régulièrement. Les 
appareils formés de pierres de même 
hauteur portaient, chez les Grecs, le 
nom d'l(TÔSo(iov (bâti de la même ma- 
nière). On donnait le nom d'ê(ji7cXexT6v 
aux muraillesd'une grande épaisseur, dont 
le vide était rempli de pierres brutes 
noyées dans le mortier, mais dont les 
deux faces étaient reliées par des pierres 
transversales portant le nom de Siaiovoi. 
Enfin Vopus reticulatum des Romains, 
formé de pierres carrées posées en lo- 
sange, portait chez les Grecs le nom de 
6txTu60eTov (6tXTU0v, filet de pêcheur).. 

Pseudodiptère. — (Arch.) — Se 
disait dans l'antiquité de temples dip- 
tères incomplets. 

Publioation. — Se dit, en gé- 
néral, des volumes imprimés, publiés et 



mie CD vente par lea édlleuri. Det publi 
cationsd'arl. Dei publicalioni illuitrtei 
Pnlvériaatmir. — Inatrument i 
l'aide duquel on projeice lur un dewii 
un liquide fixateur réduit en poudre oi 

(Voy. Fixateur.) 



ir porcelaine où 1< 
in, le vide de l'en 



tographict . 
•auf pour I. 



Pureté. — Se dit < 
de la précision du deuln. La pureté d 
contour des figurée de RaphaSI. La pu 



lant que trois moijules. — { 

PylSno. - (»p.h.) - 

l'archiieclure igyplienne, 



pliquail contre cce pyWne 
pylSnet de Thibee et aie i 



Pyramide. — Solide 

i baie triangulaire ou polygi 
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l'obéliaquea. 



et parfois aane qualifi- 

menti égypiiene de la 
IV" dynaetie, dont le plue (levé, ou 
pyramide de Chéope, qui meiure ifû mi- 
tree de hauteur, eet (dilié lur un plan 




carré et dont le mauifen pierre calcaire 
fiait primitivement revitu de dalles. 

FTramidion. — (Arch.) — Se dit de 
pyramidei dont la hauteur e>[ tré« pe- 



Pyrogravure. — Procéd*de desiin 
au pyrocrayon à pointe^ de platine 
incandesceuie, appuyant, brûlant et creu- 
sant sur bois, cuir, étoffe, etc. 


Pyro-flxatoor. 

d'amateur destiné à c 


— Petit appareil 
nirela peinture <ur 


porcelaine. Bâti en 1 
en terre réfractaire, 


v« p«Ue''«°m" 


Pyroplnoeau. 


— Appareil pour 


ombrer en brûlant et 
Pyiide. - Se di 


olorant à distance. 
»it dant l-intiquité 



bijoux. Se dit encore de la 
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Quadrangulaire. — Qui a quatre 

angles, on dit aussi quadrangulé. 

Quadrataire.— Se disait, au moyen 
âge, de l'art d'incruster des pierres dures 
à l'imitation des anciennes mosaïques. 

Quadrature. — Se dit, dans la 

peinture à fresque, de l'exécution de 
motifs d'ornements suivant des tracés 
géométriques. 

Quadrilatère. — Polygone à quatre 
côtés. 

QuadriUé. — (Voy. Papier qua- 
drillé.) 

Quart de rond. — (Arch.) — 
Moulure dont la saillie est déterminée 
par un quart de cercle. 

Quartier. — (Arch.) — Se dit des 
marches tournantes d'un escalier ; et 
aussi de la portion d'un escalier à vis 
reliant deux pièces situées à un étac^e 
différent. ** 

— (Blas.) — Chacune des parties d'un 
écu écartelé en croix. On blasonne en 
faisant précéder la description du mot 
écartelé. Ecartelé au premier quartier 
d'or, an deuxième de gueules, etc., etc., 
ou au premier et quatrième d'argent, 
s'il se trouve deux quartiers semblables. 

Quatre-feuilles. —(Arch.) —Mo- 
tif d'ornemen- 
tation de style 
ogival, formé 
de quatre arcs 
de cercle tracés 
en prenant suc- 
cessivement 
pour centre les 
angles d'un 

carré. Quelque- ,^.„ ^^ 

fois les quatre arcs de cercle sont tan- I blage dont la découpure, rappelant la 




gents ou sécants ; quelquefois aussi et 
suivant les époques, leurs extrémités 
sont séparées par des par- 
ties angulaires. Au xii* siè- 
cle, le contour intérieur 
des quatre-feuilles est orné 
d'un tore. Au xiv« sièeie, 
chaque lobe, au lieu d'être 
formé par une portion d'arc, est formé 
d'une arc d'ogive. 

Quatre feuiiles. — (Blas.) — 

Fleur à quatre feuilles. On dit aussi 
quarte- feuilk et quarte -feuille double 
lorsque les feuilles sont au nombre de 
huit. 

Quartz. — Pierre siliceuse. Le quartz 
hyalin : le cristal de roche. 

Quenouille. — Obturateurs des 
orifices -par lesquels le métal en fusion 
doit pénétrer dans le moule d'une statue. 
On disait autrefois quenouillettes. 

Quenouillettes. — Tiges de fer 
se terminant par une olive, et à l'aide 
desquelles on peut à volonté obturer ou 
non l'entrée des jets dans l'opération de 
la fonte. On dit aujourd'hui quenouilles, 
— (Voy. Pose de Jets,) 

Queue. — (Arch.) — Extrémité 
d'une pierre prise dans sa plus grande 
longueur et qui est placée du côté inté- 
rieur d'une muraille. 
— d'aronde. — Mode d'assem- 
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queae d'hirondelle, offre Taspect de deax 
trapèzes joints par leur petit côté. On 
trouve parfois des modillons formant 
saillie dans le vide et maintenus dans 
la maçonnerie par une queue d'aronde. 
Se dit aussi de pièces de bois as- 
semblées. Un assemblage en queue 
d'aronde. 
Queue. — (Voy. Chevalet.) 
— de morue. — (Grav.) — Brosse 
plate et large, employée pour recouvrir de 
vernis Tenvers des plaques destinées à la 
morsure et que l'on plonge dans une cu- 
vette. 

Quinoonoe. — Disposition en 
échiquier. Le plus fréquemment, plan- 
tations d'arbres conçues de manière à 
présenter des lignes droites, de quelque 
point que la plantation soit envisagée. 
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Pour obtenir ce résulut, le terrain 
est divisé en un 
certain nombre 
de carrés égaux 
dont les diaj^o- 
nales sont tra- 
cées, et la plan- 
tation s'effectue 
aux quatre an- 
gles et au centre de chaque carré. 
QuintefeuiUe. — (Arch.)— Motif 
d'ornementation formé de 
cinq lobes. — (Voy. Quatre- 
feuilles.) L'usage des quinte- 
feuilles circulaires est an- 
térieur au XIV» siècle. A 
partir de cette époque, on trouve des 
quint efeuilles dont les contours sont en 
arc d'ogive. 
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Rabattants. — Morceaux de toile 
renforcés ou non de feuilles de carton 
et fixés à l'un des côtés d'un carton ou 
portefeuille destiné à recueillir des des- 
sins ou des gravures. Un portefeuille 
avec rabattants. Ces rabattants ont pour 
but de protéger de la poussière les places 
contenues dans les cartons. 

Rabattement. — Mouvement de 
rotation que l'on fait accomplir à une 
figure plane et qui, à l'aide dfi tracés 
géométriques, permet d'obtenir la pro- 
jection dé cette figure sur l'un des plans 
de projection usités. 

Rabattre. — Polir uii marbre avec 
de la terre cuite pulvérisée pour en 
faire disparaître les inégalités. 

Rabattu. — (Art. déc.) — Rabattre 
un ton, c'est en affaiblir l'intensité par un 
mélange de noir. On a fait en ce siècle 
un trop grand usa^e des tons rabattus, 
surtout dans la fabrication des tapis- 
series. 

Raooorder. — Dans la restauration 
d'un tableau, couvrir une surface de 
tons se reliant, se confondant avec les 
parties anciennes de l'œuvre. 

Raccords. — Se dit en peinture, 
en gravure, de travaux de retouche des- 
tinés à relier différents plans manquant 
d'homogénéité, ou qui ne sont pas reliés 
par de suffisantes transitions de valeurs. 
Raooouroi. — Se dit des procé- 
dés de dessin et de coloration à l'aide 
desquels on rend l'aspect de certains 
objets, de certaines figures, dont la per- 
spective réduit les dimensions pour le 
regard; tous les objets formant une 
saillie perpendiculaire au plan du ta- 
bleau doivent être traités en raccourci. 

LBXK^OE. 




Ainsi, les bras d'un personnage tendus 
directement sur le spectateur sont vus. 
en raccourci. Les raccourcis désagréa- 
bles d'aspect ou 
incompréhen- 
sibles sont des >!* 
écueils à éviter. 
Les statuaires , 
eux aussi, ont à 
tenir compte des 
raccourcis, mais 
d'une façon spé- 
ciale : d'une part, 
lorsqu'ils exé-. 
cutent des bas- 
reliefs ; d'autre 
part , dans la 
composition de statues destinées à un 
emplacement déterminé, ils ont à pré- 
voir les mauvais effets de raccourcis que 
pourrait présenter l'œuvre mise en place. 
Racheter.— (Arch.) — Corriger, 
atténuer, relier, racheter une pente par' 
rhabile dispositipn d'escaliers. Racheter 
une coupole à quatre plans circulaires, 
c'est-à-dire la relier à ces surfaces à 
l'aide de pendentifs. 

Rachevage. — (Céram.) — En- 
semble des travaux d'achèvement ou de 
repérage des pièces moulées. 
Raoloir. — (Grav.) — Le racloir 
est le grattoir ou ébarboir des 
graveurs à la manière noire. 
C'est à l'aide de cet instrument 
que les graveurs enlèvent la 
grainure (voy. ce mot) partout 
où ils veulent obtenir des blancs. 
Le graveur à la manière noir^ 
travaille donc en conservant là 
grainure pour obtenir les ombres et en 




pain aur un fond crayonna. 

Raoloir des gravanra 
bols. — Outil d'acier aiguitt à vif 



lequel 



■I grave I 



- (Céram.) 
rtramique. 
n eïcèi.On 



.i.. Quelque, 
fèrent la pré!c à cet inilrum 

Radié. — Rayonne. Se d 
d'ornemenlatiDn formé) de 

Radina L'un dei oi 



RaSeeadaatanent. 

— Diliarraaur le> piti 

dii auiBi ressuage. (Voy. ce mot.j 

Rab-aîohir. — Nettoyer, réparer, 
rafrakliir un til>leau, une lapiuerle. 

Ragoût. — Se dit de l'eniombie 
d'une coloratioti barmonieute el chaude 
avec un certain Imprérii dana la facture. 
Un peintre qui a du ragoût, un artiste 
dont let ceuvre* manquent de ragoiit. 

Ragoûtant. — Se dit d'un mor- 
ceau de peinture aéduiuni, Irai If d'une 
façon originale, qui flatte, qui a du 

Ragréer. — (Arch.) — Neitojer 
une façade en pierre, la gratter, la re- 

Raidir un étai. — (Arch.) — Le 




Raisin. — Se dit d'un formai it 
lapier, — (Voy. Papier raisin.) 

Rame. — Se dit de vingt tnaiai 
le papier, de vingt rouleaux de papier 




: corniche *e répète leuk si 
rampant! du fronton. 

Rampe. — (Arch.) — Fente 
terrain en plan inclina, aur lequel 



n fer diapoiée pour lenir 

- (Arch. ihéSt.) — Rangées de becs 

gaz ou de lampea placées au niveau 

de i'avant-Bcène pour éclai- 

RamiireB. — (Blaa.) — Cornes de 
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cerf attachées à une partie du crâne. 
On dit aussi rames. Quel- 
quefois on met les cors 
sans nombre. Une ra- 
mure de cerf d'argent. 
Les ramures se rencon- 
trent souvent dans les 
blasons allemands et italiens. 

Ranohier. — (Blas.) — Fer d'une 
faux. On dit aussi rangier. En 
blasonnant, on doit spécifier si 
les ranchiers sont emmanchés et 
comment ils sont posés. Trois 
ranchiers rangés en/asce. Un 
ranchicr de gueules emmanché 
de sable. Cette pièce est fré- 
quemment usitée dans les armoiries alle- 
mandes. 

Râpe. — (Sculpt.) — Instrument 
en acier de dimensions très variables 
dont se servent les sculpteurs sur bois, 
sur marbre et sur pierre. 

Raphaélesque. — Qui rappelle 
les œuvres de Raphaël, dans le style de 
ce mattre. Dtssin, beauté raphaélesque. 
Rapin. — Mot d'argot artistique 
par excellence, dont malheureusement 
les étymologies connues sont toutes plus 
inadmissibles les unes que les autres. On 
a fait dériver rapin de rdpé, ce qui ne 
manque pas d'une certaine vraisemblance, 
car les rapins d'autrefois, en général, 
n'étaient pas des millionnaires — et de 
rapincTf voler, ce qui est une calomnie 
purement gratuite. Enfin d'autres éty- 
mologistes ont trouvé dans ce mot le 
calembour rat qui peint. Quoi qu'il 
en soit, le rapin du temps de Balzac 
pouvait être encore un jeune et joyeux 
élève en peinture, toujours à l'affût de 
farces et de plaisanteries pour effarer « le 
bourgeois », et négligeant bien un peu 
pour elles l'étude de son art. Mais de . 
nos jours, la race des rapins de l'an- 
cienne école a disparu. Elle a suivi le 
chemin des anciens étudiants et de toute 
cette bohème qui affichait des idées à 
part et se revêtait de costumes bizarres. 
Aujourd'hui les élèves qui fréquentent 
les ateliers, bourgeois eux-mêmes, af- 




fecteraient plutôt le contraire. Ce sont 
des élégants, la plupart sont bacheliers, 
quelques-uns docteurs en droit ; ce ne 
sont plus des rapins. — L'art y a-t-il 
gagné ? 

Rappel de ton. — (Peint.) — Se 
dit de touches placées en différents en-, 
droits d'une œuvre peinte, de manière à 
rappeler le ton le plus éclatant du ta- 
bleau en le reproduisant avec moins 
d'intensité. 

Rapporter. -— (Arch.) — Tracer 
un plan à l'échelle sur le papier d'après 
des mesures prises sur le terrain. 

Rapporteur. — (Arch.) — Demi- 
cercle en corne, di- 
visé en i8o degrés 
et servant à mesu- 
rer et à tracer les 
angles sur le papier. 
Il y a des rapporteurs en cuivre ayant 
la forme d'un demi-disque ajouré. 

Rare. — Se dit des pièces gravées 
ou lithographiées qu'il est difficile de 
rencontrer, des œuvres introuvables, des 
états d'eau-forte exceptionnels, dont il 
n'existe qu'un très petit nombre d'é- 
preuves. Dans les catalogues, on donne 
même l'épithète de rarissime à certaines 
pièces. 

Rasement. — (Arch.) — Action 
de démolir un édifice, de le détruire jus* 
qu'au niveau du sol ; et aussi de le faire 
disparaître entièrement. 

Râteau. — (Voy. Impression litho- 
graphique.) 

Raturage. — Opération qui a 
pour but de rendre le parchemin très 
mince, très blanc et très uni. 

Ravalement. — (Arch.) — Opé- 
ration qui a pour but d'épanneler les 
ornements et de tailler les moulures 
d'une façade en pierre, d'en dresser les 
parties planes, d'en rendre unies les 
grandes surfaces. — On désigné aussi 
sous le nom de ravalement certaines 
parties creuses bordées de moulures. 

Ravaler. — (Arch.) — Exécuter 
un ravalement. 

Rayer e. — (Arch.) — Dans certain» 
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châteaux forts du moyen âge, ouverture 
longue et étroite pratiquée dans l'épais- 
seur d'une muraille, afin de donner du 
jour. 

Rayon. — Distance constante qui 
existe entre le centre et un point quel- 
conque d'une circonférence ou de la sur- 
face d'une sphère. 

Hayonnement. — Mode de déco- 
ration d'une surface circulaire suivant 
les rayons divergents du cercle. Se dit 
aussi d'un système d'ornementation qui 
consiste à disposer sur une surface de 
forme quelconque des motifs de déco- 
ration suivant les rayons d'un cercle. 

Hayure. — (Arch.) — Assemblage 
de la charpente d'un comble. Feu usité. 

Héaoiérage. — (Grav.) — (Voy. 
Aciérage.) 

Héaotif. «— Substances chimiques 
employées pour développer en photo- 
graphie et fixer les images obtenues. 

Réalisme. — Le mot est suscep- 
tible de deux acceptions. Au sens 
strict, le réalisme est la représentation 
des choses réelles, telles qu'elles sont 
effectivement, à l'opposé de l'idéalisme 
qui s'efforce de reconstruire le type ab- 
solu et parfait de ces mêmes choses, tel 
que Tesprit essaye de le concevoir. Dans 
la représentation des sujets historiques, 
l'école réaliste s'applique à reconstituer 
les faits, les personnages, les costumes, 
les lieux aussi exactement que possible, 
et repousse en conséquence les types et 
les draperies de convention. — Il y a ou 
il y a eu un autre réalisme. Celui-ci, 
poussant à l'extrême la doctrine de la 
réalité dans la représentation des faits 
et des choses, s'interdit toute reproduc- 
tion de scènes ou d'objets qui exigerait 
une interprétation, une participation de 
l'intelligence. Elle se borne étroitement 
à reproduire ce qu'elle voit, et ne s'ap- 
plique pas toujours à voir le beau côté 
des choses. Il lui arrive même souvent 
dans ses choix d'incliner de préférence 
vers la laideur. 

Rebattements. — (Blas.) — On 
4ésignç ainsi des figures de fantaisie 



pea usitées en France et très employées 
au contraire en Allemagne. Les princi- 
pales sont la dextre, la pointe^ \a.plainey 
la Champagne y la pointe en pointe y le» 
goussets y un écusson renversé dans un 
autre, etc., etc. 

Réchampir. — Dans la peinture 
décorative, détacher certaines formes dii 
fond sur lequel on peint, en accentuant 
soit le trait, soit l'opposition des cou- 
leurs. 

Réohau£fer. — (Peint.) — Aviver 
une coloration, donner à un objet des 
tons plus chauds ; faire disparaître d'une 
peinture un objet froid. 

Réolame. — Se dit dans les anciens 
volumes d'un mot placé isolément au 
bas d'un feuillet et qui n'est autre que 
le premier mot du feuillet suivant. Cet 
usage n'a pas été suivi dans les ouvrage^ 
modernes. 

Reooupe. — (Grav.) — (Voy. 
Coupe.) 

Reooupé. — (Blas.) — Se dit d'un 
écu coupé, dont le coupé 
est encore coupé. Eu 
énonçant le blason , on 
décrit d'abord le coupé, 
puis le recoupé. Le re- 
coupé est assez fréquem- 
ment employé dans les armoiries alle- 
mandes. 

Recoupement. — (Arch.) — 
Saillie ménagée aux assises de pierre 
formant soubassement et augmentant au 
fur et à mesure que les assises s'enfon- 
cent dans le sol. 

Rectangle. — Se dit des figures à 
angle droit; un triangle 
rectangle , un parallélo- 
gramme rectangle. Se dit 




particulièrement d'un quadrilatère dont 
les quatre angles sont droits et les côtés 
égaux deux à deux. 

Rectang^aire. — Qui a ses 

angles droits. Un parallélipipède à base 

rectangulaire. 
Recuit. — (Voy, Moule de potée,) 
Recuite. — Opération qui a pour 

but de fixer les couleurs sur verre ou 
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sur émail, en soumettant à l'action du 
feu les pièces peintes. 

Reoul. — Se dit de la distance, de 
l'éloignement nécessaire pour bien voir 
l'ensemble d'une œuvre d'art. Manquer de 
recul, avoir un recul suffisant. 

Réouse. — (Numis.) — Se dit de 
monnaies frappées de deux types diffé- 
rents superposés l'un à l'autre. 

Redent. — (Arch.) — Sortes de 
découpures, dé dentelures en usage dans 
le style gothique. On dit aussi redan, et 
surtout lorsqu'il s'agit 
des ressauts d'une mu- 




raille dont la partie supérieure, au lieu 
d'offrir une ligne horizontale, se dé- 
coupe comme les marches d'un escalier. 
Des pignons à redents. — (Voy, Pi' 
gnon.) 
— redenté. — (Arch.) — - Redent 



f'wiMmiiiii»»" 




-. formé de trois arcs 



de cercles se cou- 
pant deux à deux. 
Les redents reden- 
tés sont en usage dès 
le xiii^ siècle. 
— simple. — (Arch.) — Redent 
formé d'un seul arc de cercle. 
• Redorer. — Dorer à nouveau, 

Redorte.- — (Blas.) — Se dit des 
branches d'arbre avec ou sans 
feuilles, recourbées, 
entrelacées , retor- 
tillées les unes sur 
les autres. On dési- 
gne le nombre d'an- 
neaux par le mot 'ji^' jj, 
pièces. Une redorte de trois pièces de 
sable. Une redorte de lierre de deux 
pièces, feuillée de huit pièces de gueules. 
Redresser. — Rectifier. Les pho- 
tographies obtenues avec des objectifs 
défectueux fournissent des épreuves dans 
lesquelles les lignes verticales ont besoin 
d'être redressées. 




Réduction, — Se dit en art d'une 
esquisse, d'un tableau original repro- 
duisant une œuvre dans des dimensions 
moindres ; et aussi de gravures obtenues 
par des procédés . mécaniques qui ré- 
duisent les dessins originaux, ce qui leur 
donne de la finesse. < — Se dit enfin des 
répétitions en petit d'une statue ; une 
réduction de la Vénus de Milo, 

— Collas. — Se dit de statues ob- 
tenues par un procédé de réduction mé> 
canique fondé sur une application du 
pantographe et qui fournit des réductions 
d'une exactitude absolument mathéma- 
tique. 

Rédtlit. — Se dit en architecture 
militaire d'ouvrages fortifiés destinés à 
prolonger la défense d'un château fort. 

Réédifier. — (Arch.) — Construire 
de nouveau. La réédification de l'Hôtel 
de Ville de Paris. 

Rééditer. — Éditer à nouveau. 
Faire de nouveaux tirages de planches 
en taille-douce. Rééditer les cuivres de 
Piranèse, les cuivres de Callot. 

Refend. — (Arch.) — Murailles ou 
clôtures légères ser- 
vant de cloison à 
l'intérieur d'un édi- 
fice; et aussi lignes 
creuses horizontales 
ou verticales simu- 
lant des assises de pierre sur une façade. 

Reflet. — Se dit de parties éclairées 
^non pas par des rayons de lumière di- 
recte, mais par des rayons réfléchis. Dans 
un corps éclairé il y a trois parties bien 
distinctes, la lumière, l'ombre et le reflet. 
Ce dernier est la partie plongée dans une 
pénombre éclaircie par les rayons que 
renvoient d'autres corps plus ou moins 
rapprochés et recevant directement la 
lumière. 

Réfractaire. — (Céram.) — Se dit 
des silicates d'alumine qui résistent à la 
fusion malgré l'élévation de la tempéra- 
ture. 

Réfraction. — Changement de 
direction que prennent les rayons lumi- 
neux à l'endroit où ils pénètrent dans 
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certaint corpa transparents. C'est par 
suite de ce phénomène qu'an bflton 
plongé à demi et debout dans l'eau pa- 
rait brisé ; que le disque du solefl à l'ho- 
rizon parait plus large qu'au zénith, ses 
rayons ayant à traverser une couche 
plus épaisse du milieu réfringent de 
l'atmosphère. 

Refroidir. — Oter de l'intérêt à 
un tableau, à une scène, à une composi- 
tion par un coloris trop pâle, par une 
exécutiod trop méticuleuse, manquant 
de verve, d'entrain. 

Regard. — S'employait autrefois 
comme synonyme de pendant. Des sta- 
tues formant regard. 

— (Arch.) — Ouverture permettant 
de surveiller l'état d'un conduit souter- 
rain et d'y accéder. 

Regardant. — (Blas.) — Se dit 
de figures d'animaux dont la tête seule 
est représentée et apparaît sur une pièce, 
comme un chef un. coupé. l>*a\ur au 
chef d'argent chargé d'un lion regardant 
de gueules. 

Règle. — Lamelle plate de bois, de 
métal ou de verre, servant à tracer des 
lignes droites. 

— lesbienne. — Se disait dans 
l'ancienne architecture d'une lamelle de 
plomb à l'aide de laquelle on pouvait 
mesurer des surfaces convexes. 

— parallèles. — Système formé 
de deux règles en bois maintenues par 
des lames en métal qui leur permettei.^ 




de s'éloigner ou de s'approcher l'une de 
l'autre, servant à tracer des lignes pa- 
rallèles sans le secours des équerres. 

Réglet. — (Arch.) — Petite mou- 
lure plate. On lui donne aussi inditfé- 
remment les noms de 
filet ou de listel. Lors- 
qu'elle est fort large, 
elle prend le nom de 
plate-bande, et certains auteurs la dési- 
gnent alors sous le nom de ténia (Taivià). 




Régulier. — (Arch.) — Se dit d'un 
plan, d'une façade de disposition symé- 
trique. 

Rehaussage. -^ Action de rehaus- 
ser. 

Rehausser. — Poser des rehauts 
sur un dessin ; — et aussi décorer, orner, 
embellir un motif de décoration. — Un 
cartouche rehaussé de dorures. 

Rehauts. — Touches brillantes 
indiquant les points lumineux et accen- 
tuant le modelé d'un objet peint ou des- 
siné. On rehausse un dessin au crayon 
noir en plaçant sur les lumières des 
touches de crayon blanc, de gouache. — 
On rehausse des panneaux traités en 
décor en y appliquant des clinquants et 
des feuilles d'or. 

Rein. — (Arch.) — Se dit de la 
partie d'une' voûte qui correspond au 
joint de rupture. 

Rejointoyer. — (Arch.) — Joiii- 
toyer (voy. ce mot) une maçonnerie 
anciennement construite. 

Relation. — Rapport de coloration 
qui existe entre deux tons. — Une re- 
lation de notes d'une grande finesse. 

Relevé en bosse. — Se dit des 
pièces d'orfèvrerie ornées de reliefs obte- 
nus par le repoussage. 

Relève-nioustaohes. — (Peint, 
sur émail.) — Pince longue et plate dont 
on se sert pour enlever une plaque émail- 
lée et la porter au feu. 

Relief. — (Peint.) — Saillie appa- 
rente des objets obtenue par le modelé, 
par des dégradations de teinte. Reliefs 
bien rendus. Un portrait qui manque 
de relief. 

— (Sculpt.) — Ouvrages de sculpture 
plus ou moins relevés en bosse. Un plein 
relief. Un haut relief. Un bas-relief. 

— (Arch.) — Moulures et motifs de 
décoration formant saillie sur la surface 
d'une muraille, sur le nu (voy. ce mot) 
d'une façade. 

Reliquaire. — Enveloppe, coffret 
de forme très variable destiné à conser- 
ver des reliques. Il y avait au moyen 
âge des reliquaires de grande dimen- 
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sion destinés aux chapelles, et de 
petits reliquaires portatifs. Parfois aussi 
on donnait aux reliquaires la forme 

,d'un bras^ d'un 
crâne^ et selon 
que la relique était 
un os du bras, 
un fragment de 
crâne, etc., etc. 
En généra], les re- 
liquaires, surtout 
ceux des xiii* au 
xv^ siècle, étaient 
d'une richesse pro- 
digieuse; les uns 
étaient formés de 
blocs de cristal de roche supportés par 
des coionnettes délicatement ajourées. 
D'autres se composaient de vases de 






jaspe, de porphyre, avec moulures émail- 
lées; enfin un grand nombre de reli- 
quaires étaient enrichis de pierreries. 

Relixire. — Se dit de l'art du relieur, 
et aussi de la façon dont un livre est 
fixé à rintérieur d'une couverture forte 
et rigide. 

— arrhaphique. — Système de 
reliure dans laquelle les feuilles du volume 
sont maintenues à l'aide de colle et non 
cousues. 

— à la Bradel. — Reliure dans 
laquelle on ne touche pas aux marges 
d'un volume et dont les plats et le dos 
sont formés de couvertures imprimées. 

Remanier. — Modifier, changer la 
composition d'une œuvre d'art. 
^ Remarque. — (Grav.) — (Voy. 
Epreuve de remarque.) 

Rembranesque. — A la manière 
de Rembrandt. Se dit de combinaisons 
d'effets, de parti pris de lumière rappe- 
lant ceux adoptés par Rembrandt. Des | 



effets de lumière rembranesques. Un ta- 
bleau rembranesque. 

Rembruni. — Qui a poussé au 
brun, qui est devenu plus brun, plus 
foncé. 

Remordre. — (Grav.) ^ Opéra- 
tion qui a pour but de faire mordre à 
nouveau, d'accentuer davantage des 
traits déjà creusés et aussi d'en creuser 
de nouveaux. 

Rempart. — (Arch.) — Muraille 
fortifiée formant l'enceinte de défense 
d'une ville, d'un chflteau. Au moyen âge, 




les remparts reliaient d,'une façon con- 
tinue les portes fortifiées et étaient bor- 
dés de fossés. 

Remplissage. — On désigne ainsi 
dans une composition toute figure inu- 
tile, tout accessoire superflu qui nuit au 
mérite de l'œuvre. 

— (Céram.) — Bouchage des trous 
mis à découvert par le tournassage et le 
réparage. 

Renaissance. — Se dit des monu- 
ments, des œuvres et en général du 
grand mouvement d'art qui s'est pro- 
duit dans le xv^ siècle et a rempli le xvi*. 
Ce qui a caractérisé surtout le style ar- 
chitectural de la Renaissance, c'est le re- 
tour aux ordres antiques. 

Renohier. — (Blas.) — Figure de 
cerf de grande taille, la tête ornée de 
cornes larges et plates. 

Rencontre. — (Blas.) — Se dit 

des têtes d'animaux vues 
de face. Une rencontre 
de bélier d'or. Une ren- 
contre de vache. Les 
têtes de cerf seules, vues 
de front, portent le nom 
de massacre. Quant aux lions, ils sont 
toujours représentés de profil. 
Rendre. — Représenter, exprimer^ 
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interpréter par les moyens d'iin art quel- 
conque. 

Rendu. — Se dit de la manière dont 
une œuvre, un morceau, une figure est 
peinte, dessinée ou exécutée. Un rendu 
insuffisant. Des morceaux d'un admi- 
rable rendue Le rendu d'un monument 
d'architecture, c'est-à-dire un dessin 
•étudié précisant certains détails qui n'é- 
taient qu'indiqués dans le projet ou 
Tavant-projet. 

Renforcer. — En dessin, en pein- 
ture décorative, élargir un trait, un con- 
tour, parfois le doubler d'un contour 
juxtaposé. 

Rentoilage. — Opération qui a 
pour but de remplacer la toile usée ou 
le pahneau vermoulu sur lequel des pein- 
tures sont exécutées. — {Voy. Carton- 
nage, EnlevageJ) 

Rentoileur. — Artisan qui exécute 
des rentoilages. 

Renversé. — Se dit de la façon 
dont certains tableaux sont gravés, c'est- 
à-dire reproduits en sens inverse de l'ori- 
ginal. 

Réparage. — (Céram.) — Grattage 
des pièces à l'aide de la gradine et ayant 
pour but d'enlever les coutures, les bavu- 
res et les traces de moulage. 

— des oires. — Opération qui a 
lieu après le coulage du noyau (voy. 
ce mot), et qui consiste à enlever et à 
nettoyer les balèvres que le défaut de 
jointure des pièces du moule a pu pro- 
duire. En général, le statuaire profite de 
cette opération pour revoir, corriger, 
modifier, accentuer ou atténuer certaines 
touches de son travail que le métal en 
fusion reproduira fidèlement. 

Réparer. — ( Dor.) — Aviver les 
ornements de sculpture que les couches 
d'apprêt ont engorgés ou épainsis. 

Repeint. — Parties d'un tableau 
sur lesquelles on a appliqué de nou- 
velles couleurs. — (Voy. Restauration.) 
Se dit surtout^ dans un tableau, des por- 
tions qui ont été peintes à une époque 
postérieure à l'actièvement de l'œuvre. 
Les repeints sont à classer parmi les 



procédés de restauration les plus dange- 
reux et les plus préjudiciables à la valeur 
d'un tableau. 

Repentir, t- Premiers contours 
sur lesquels l'artiste est revenu et qu'il 
a modifiés. Parfois, dans un tableau, d'an- 
ciens repentirs reparaissent à travers 
une nouvelle couche de couleurs, po- 
sée quand la première n'était pas suf- 
fisamment sèche. 

Repercé. — Se dit de certains bi- 
joux découpés à jour. 

Repère. — Se dit des points^ des 
marques fixes ayant pour objet de four- 
nir des indications pendant la durée 
d'un travail. C'est grâce à des points de 
repère que l'on peut exécuter sur une 
même feuille de papier des tirages en 
plusieurs couleurs. 

Repérer. — Marquer, indiquer des 
points de repère. 

Répétition. — Se dit d'une œuvre 
d'art originale exécutée dans les mêmes 
dimensions qu'une autre œuvre d'art du 
même artiste, et aussi d'une œuvre de la 
même main représentant identiquement 
un sujet déjà traité et de mêmes dimen- 
sions. 

— (Art déc.) — Système d'ornemen- 
tation qui consiste à décorer une sur- 
face en y représentant un même motif 
un très grand nombre de fois et suivant 
des dispositions géométriques. — (Voy. 
Alternance, Symétrie, Consonance, 
Contraste,) 

Repiquage. — Opération qui a 
pour but d'accentuer les clairs à l'aide 
de touches énergiques. 

Repiquer. — Accentuer les clairs 
et les ombres. 

Réplique. — Répétition d'une œu- 
vre d'art exécutée dans des dimensions 
différentes de l'œuvre originale. 

Report. — (Lithogr.) — (Voy. En^ 
cre de report,) 

Repoussé. — (Art déc.) — Se 
dit de l'art de travailler au marteau 
des objets en métal, et aussi de motifs 
de décoration exécutés par ce procédé. 
Des feuillages en repoussé. Des pièces 
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Repoussoir. — (Peint.) — To 
Vigonreui foiaant valoir let parlii 
clairet et luinïneuiea ï'an (ablenn. 

— (ScaJpl.) — Outil. Ctie>D tervir 
-> pouaaer des maulares. 

Reprendre en soaa-œuvre. - 

(Arch.) — Rép»rer, comolider des for 
dationa. Reprendre ua projet en aoui 
n y apportant cei 



laines modification 
Reprise de travanx. 

— On dtsigne ainsi tous l;s 1 
e raccord qui ( 



(Gr...) 






retouche ot 
bot de moc 
déjà gravée. 
Reproduction. — Copieed'ceuTre» 

d'art et principalement pour le> la- 
bleani, leur interprétation en gravure, 
leur reproduction en photogravure ou 
en photographie. Le droit de reproduc- 
tion d'une ceuvre d'an appartient à 






de rtaerver ce droit au moment de la 
vente. S'il a négligé de foire celte rt- 
■erve, et loujoura pour lea poriraila, 
le droit de reproduction appartient à 
l'acquéreur. 
Resaroelé. — (bim.) — on déai- 






di( a 



' >Ov; chargée d 



e elle-j 



partie de 
tai rel. D' 

■.Vnt/a,. 



ne. On 



chargée 
" gueules. Le» r 
uelquefola dani lei 
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françaiaet et aaaez fréquemment dans 
les armoiriei étrangirea. 

Réserves.— (Peint.) — On nomme 
réserve» en aquarelle les parties du des- 
ain qui ont iti ménogâet, épargnéea ou 
réaervéca en paitanl des teintes. I,e blanc 
ainai rtaervé ett toujours d'un éclat bien 
plus vif que le blanc obtenu par l'appli- 
caiton de tonchea di gouache. 

— (Grav.) — Parties protégée» contra 
la morsure à l'aide de touchea de petit 
vernia posée» au pinceau par-deaaua lei 
traits dcaainéa à la pointe. 

Résille. — Lamelles de plomb ta- 




•"s-t^sjn* 



_llr.».)-S«ll 
lUe autre. Deapilasti 

Ressenti. — ! 
Reesuage. 



(Ciram.) — Opéra- 
de ralfermir la pSte 

nt à l'état de bouillie 

iBet de (erre poreuae 

liditi. 

ZéTvo.) ~ Eipnlser 



RES — a 

lwbi1«U cl une pTudcDcc cilrtmca. Let 
tableaux • repeinl* ■, c'eil-à-dirc retou- 
cha* aur une fiendue uiez grande per- 
dent coniidérablemenl de leur Teleur. 
Mtme ti lei ■ repeiali ■ loni de peu 
d'imponiDce, quelle que •□ii l'eiacti- 

■rdent pu à Irancher 



infail- 






«ible. 

Roatauration. — (Scuipt.) — La 
rettau ration dei ttaloeiet principales eut 
de« anllquei en marbre prétente peui-eire 
encore plu» de difficulté que celle des ta- 
bleaux et n'eiige pat moin» de «crupule«. 
— On reitaure, on remplace facilement 

tantSt à l'aide de pISire coloré le rap- 
j^rocbautje plu» poasible du ton de l'o- 
rigiual, lanlSl à l'aide de morceaux de 
marbre que l'on Sxe à leur place par 
deBienona ou attache! de cuivre. Mail, 
en général, la reelauration des etaluei 

Taux »lrictement nécessaires pour la 
conaoli dation. Il ne viendra jamais à 

les bras de la Vénus de Milo, Ponrquoi 



quelle»? AuK deux derniers 
agisiait plus cavalièrement à 
(Euvres antiques. On leur o 

provenance toute diflïrenle. 

- (Arch.) - Plans et 

ont pour but de reproduir 



ROBtitaer. — (Arch.) — Dessiner 
a reitilution d'un édifice 
létruit. 

ResUtaUon. — (ArcI 



rement détruiii. Ces de» 


n., le plu» 


souvent, restent à l'état de 




peuvent être exécuté». 




Retable. — (Arch.) - 


Dicoratiou 


d'autel formée d'un panne 




duquel, »iiivajii le , 




style et l'époque, | 




est ordinaireuieui ■ 




placé nn bas-relief i 




ou un tableau, qui -J 




portent le nom de A 




.o«tr..r..aB,.. ^ 




Avant le xi>i' siè- H 
de. les retables ' 





retables d'une 



de véritables por- 



seTiieut : parfois mime ces retable», 
s sculpté et d'un admirable tra- 
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Hétioulé. — Se dit de certaines 
pièces de porcelaine à double paroi, la 
paroi intérieure étant pleine et la se- 
conde enveloppe étant 
ajourée en réseau. Il y 
a des pièces de porce- 
laine de Chine réticu- 
lées, dont la paroi dé- 
coupée en arabesques 
est superposée à un 
autre vase de même 
forme ou simplement cylindrique et de 
couleur différente. On fabrique aussi des 
vases en faux réticulé, à l'aide d'une im- 
pression de dessins en creux. 

Retoxnbée. — (Arch.) — Naissance 
d'une voûte et aussi point où se ter- 
mine une arcade formant ou non saillie 
sur une muraille. 

Retouche. — Modification, tra- 
vail de correction exécuté sur un tableau, 
un dessin, une gravure, et aussi adjonc- 
tions faites aux clichés photographiques 
pour en adoucir et trop souvent affadir 
le modelé. 

— (Grav. en taille-douce.) — Travaux 
qui ont pour but de modifier l'aspect 
d'un cuivre gravé, soit en renforçant, 
soit en affaiblissant le ton obtenu à l'im- 
pression par des hachures déjà tracées. 

— (Grav. sur bois.) — La retouche 
des gravures sur bois se borne à affai- 
blir, à diminuer la largeur des traits et 
des contours que l'on trouve trop durs 
ou trop marqués. Le procédé de retou- 
che ne permet donc que de modifier 
le travail par voie de suppression et 
non d'addition comme dans la gra- 
vure en taille-douce, où l'on peut su- 
perposer à un premier ouvrage de ha- 
chures toute une série de nouvelles 
hachures et même ajouter des ciels, par 
exemple, si cela est nécessaire. Cette 
sorte de retouches est absolument im- 
possible dans la gravure sur bois, puis- 
que le champ de la planche est évidé et 
que c'est uniquement à l'aide de pièces 
(voy. ce mot) rapportées qu'on pourrait 
obtenir de nouvelles surfaces propres à 
la gravure. 



Retoucher. — r Faire des retou- 
ches. 

— (Dor.) — Réparer avec un mastic 
spécial appelé gros-blanc les inégalités 
de la couche d'apprêt destinée à la 
dorure à la détrempe, et en polir la 
surface à l'aide d'une peau de chien de 
mer. 

Retour. — (Arch.) — Encoignure. 
Angle d'un édifice. 
Angle d'un entable- 
ment, d'une corniche, 
d'une moulure sail- 
lante. On dit aussi 
qu'une moulure se retourne, c'est-à-dire 
se profile sur le. côté. 

— d'équerre. — (Arch.) —■ Se dit 
d'un bâtiment formant angle droit avec 





un autre bâtiment, de moulures se re- 
tournant carrément. 

Retourné. — Se dit des sujets re- 
produits en sens inverse de l'originah 

Retrait. — (Arch.) — Se dit prin- 
cipalement au moyen âge de petites 
salles voûtées, de petits appartements 
particuliers éclairés par des arcatures. 

— Diminution du volume des pâtes 
céramiques et des terres à cuire résul- 
tant du séchage ou de la cuisson. Le 
même phénomène, quoique moins sen- 
sible que dans les terres cuites, se 
produit dans la fonte en bronze d'une 
figure modelée. 

— (Blas.) — Se dit lorsqu'une pièce 
de blason est représentée 
de façon à ne montrer 
vers le chef qu'une partie 
d'elle-même. D^a^uraupal 
retrait d'argent, de gueules 
à deux bandes, l'une re- 
traite, l'autre abaissée. Le 

retrait se rencontre fréquemment dans 
les armoiries étrangères. 
Retraite (en). — (Arch.) — Se 
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'dit de ce qui est en arrière d'un plan 



JU 




principal. Des pavillons, des niches en 
retraite d'une façade. 

Retraité. — (Blas.) — On désire 
ainsi les pi&ces qui, ne touchant le bord 
de Fécu que d'un seul côté, sont par 
suite en retrait, en arrière de cette 
même limite du côté opposé. 

Rétrospectif (art). — Se dit des 
œuvres d'art antérieures au xix* siècle. 
Des expositions d'art rétrospectif ou 
d'art ancien. 

RetroUBSage. — (Grav.) — Pro- 
cédé d'impression des planches gravées 
à l'eau-forte qui consiste à efiQeurer lé- 
gèrement le cuivre, après l'encrage,' à 
Faide d'une mousseline roulée en tam- 
pon^ et qui, faisant sortir l'encre des 
tailles profondément mordues, produit 
sous le rouleau de la presse ces larges 
teintes veloutées qui relient harmonieu- 
sement les hachures accentuant les par- 
ties vigoureuses. 

Retroussée. — Se dit de l'envers 
des feuillages traités comme motifs 
d'ornementation. 

Retrousser. — Imprimer une 
planche en taille-douce en appliquant le 
procédé du retroussage. 

Rets. — (Blas.) — Filet avec de 
gros nœuds et des mailles en plus ou 
moins grand nombre. 

Réveillon. — - Se dit de touches 
brillantes, de notes vives, gaies et scintil- 
lantes qui rompent la monotonie de la 
coloration d'un tableau. — On dit aussi 
Réveil, — Un réveil de lumière. 

Revernissage. — (Grav. à l'eau- 
forte.) — Il y a deux sortes de revernis- 
sage : le revernissage au tampon et à 
chaud, et le revernissage au petit vernis 
additionné de noir de fumée qu'on étend 
à l'aide d'un pinceau. Ces deux opérations 
ont pour but de permettre au graveur 
de retoucher une planche déjà mordue en 
y ajoutant des travaux qui nécessitent une 
nouvelle morsure. 




Revers. — Côté opposé à la fac& ou 
à Vavers d'une médaille ou d'une monnaie. 
Revêtement. — (Arch.) — Sorte 
de placage, d'enduit, destinés à consoli- 
der, à embellir une maçonnerie, un pan 
de muraille, etc. 

Révolution.— Se dit en géométrie 
du mouvement de rotation à l'aide du- 
quel une figure plane engendre un solide. 
Rez-de-ohaussée. — (Arch.) — 
La partie d'une 
maison qui est 
au ras du sol. 
Se dit aussi des 
étages situés au- 
dessus du sol à 
une hauteur in- 
férieure à deux mètres environ. Un rez- 
de-chaussée élevé de plusieurs marches. 
Rhyparographe.— Se dis^t dans 
l'antiquité des artistes qui ne reprodui- 
saient que des sujets vulgaires et communs. 
Rhyton. — Vase antique, en forme 
de corne, servant à boire. Ces vases 
courbés, pourvus d'une anse, rappellent 
les cornes percées qui, 
dans l'origine de la so- 
ciété grecque, s'em- 
ployaient pour boire le 
vin. Le plus souvent, la 
partie aiguë prenait la forme d'une tête 
d'animal et l'évasement était parfois dé- 
coré de sujets peints. 

Rideau. — (Arch. ihéâtr.) — Se 
dit particulièrement du rideau d'avant- 
scène ou toile qui pendant les entr'actes 
sépare la scène de la salle et dont l'im- 
mense sur- .,^ 

face peinte Î^^^^^^^S^ 
représente le h 
plus souvent 
une draperie 
simulée. On 
donne aussi 
le nom de 
Rideau de 
fond aux toiles de fond des dififérentes 
décorations, et celui de Rideau de ma- 
nœuvre à un rideau d'avant-scène d'une 
décoration spéciale. 
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Rilloir. — Il 



par des ilriet croiiées cami. 
14 lime. 

RiDOeaa. — Oraemenl 
tiges fliurïo disposées par e 
Les rinceaux ioni employé! 



'usage de» 

graveurs en 

9 médailles, se 

composant 

lige de métal 






Dansls style néo-grec, 
des carlonches, ou aul 
ration en relief, de r 
creux. Dans le style 



feuillages. 

noiifi de déco- 
ani gravés en 



;. fa;on lonte. spéciale. 



eitrSme déllcateKc, el se compoient 
presque loujoura, dans les parties Ter- 
ticales, de motifs reproduits symélrit 

par rapport 1 



Ripe. ^ OulU servant à gratter une 
iirface e[ de forme très variable. Les 




Clou à tête 

4 



martelas. On do 

de goulle de sui 

sphllie du rivet. Un exécute anisi le 

Tivetagt i froid, pour les petits trsvaui. 
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Roo. — (BIa8.) — Pièce d'éca ayant 
l'aspect d'un fer de lance de 
tournoi ou rappelant, suivant 
certains auteurs, la forme du 
roc de la Tour ou roc de 
l'Échiquier. 
Hooaille. — Se dit, en art, du style 
du règne de Louis XV, époque où les en- 
roulements, rappelant des feuillages, des 
coquilles, sont d'un contour et d'une 
forme très caractéristiques. 

— (Arch.) — Décoration de style 
rustique avec imitation ou adjonctions 
de rochers, de plantes, etc., etc. 

Rooher. — (Arch.) — Masses de 
rocaille artificielle ou naturelle servant 
d'ornementation à certaines fontaines 
décoratives. 

Hoohoir. — Instrument à l'usage 
des ouvriers qui travaillent le métal et 
destiné à le saupoudrer de borax pul- 
vérisé. 

ROOOOO. — Style décoratif qui n'est 
que l'exagération du genre Rocaille 
(voy. ce mot). — Se dit aussi, par déri- 
sion, d'un objet laid, vieux et démodé. 

ROOOU. — Pâte rouge, sèche et 
d'une odeur désagréable, obtenue par la 
macération des grains de rocou et usi- 
tée en dorure, pour faire les ver- 
meils. 

Roman. — (Arch.) — Style des 
monuments construits du v* au 
xii" siècle, dont le caractère -essentiel 
est la voûte à plein cintre. 

— fleuri. — Architecture des der- 
nières années du style roman caracté- 
risé par la surcharge de riches orne- 
ments sculptés. 

Romantisme. — Mouvement d'art 
qui s'est produit vers 1830, parallèlement 
au mouvement littéraire que caractéri- 
sait l'affranchissement de la convention 
et des traditions dites classiques. L'é- 
cole romantique a laissé des œuvres 
remarquables par la couleur, le mouve- 
ment, l'expression des passions, l'inter- 
prétation des grandes œuvres poétiques, 
et engendré l'un des plus grands peintres 
et des plus merveilleux décorateurs de 



l'école française : Eugène Delacroix. 
Rompre une oouleur.— (Peint.) 

— Adoucir l'éclat d'une couleur vive en 
y ajoutant une autre nuance ou un ton 
sombre. On dit aussi qu'un ton est 
rompu lorsqu'il se dégrade de l'ombre 
à la lumière ; et qu'une couleur est rom- 
pue, quand elle offre des reflets d'une 
couleur ou d'une nuance différente. 

Rond. — Se dit dans un tableau, un 
dessin, de figures dont les lignes sont 
molles, sans énergie, dont le modelé n'est 
pas suffisamment accentué. C'est trop- 
rond, cette figure est bien peinte, mais 
certains morceaux sont un peu ronds. 

Rondeau. — (Arch.) — Se dit par- 
fois de V Astragale, — (Voy. ce mot.) 

Ronde bosse (statue en). — 

Ouvrage exécuté en plein relief, c'est- 
à-dire autour duquel on peut tourner. 

— (Voy. Bas-reliefs Haut relief.) 
Rondelle. — Petits disques de bois 

ou de métal percés d'une ou- 
verture circulaire. On donne 

aussi ce nom à un outil des 

marbriers servant à fouiller 

et à unir les parties creuses 

et à un autre outil à l'aide duquel on 

arrondit les moulures^ 
Rond-point. — (Arch.) — Se dit 

parfois de l'hémicycle ou abside termi- 
nant une église. Se 
dit surtout d'un em- 
placement circulaire 
réservé à l'extrémité, 
à l'intersection d'a- 
venues, etc., au cen- 
tre duquel on élève 

parfois des monuments, des statues, des 

fontaines, etc. 

Rosaoe. — (Arch.) — Motif d'or- 
nementation peint ou 

sculpté, de forme 

circulaire. Les pla- 
fonds, les caissons 

sont parfois décorés 

de rosaces formées 

de fleurs, à un ou 

plusieurs rangs de 

feuilles disposés circulairement autour 






ROS 



— 367 — 



RUl 




d'aa bouton ou culot. On donne le nom 
de roses aux rosaces de petites dimen- 
sions. — (Voy. Rose. Arch.) 
Hose. — Couleur d'un rouge clair. 
— (Arch.) — Dans le style roman et 
le style gothique, fenêtres d'église de 

forme circulaire. 
— Petites rosa- 
ces décorant le 
chapiteau corin- 
thien. — Motifs 
d'ornementation 
circulaires prati- 
qués au centre 
d'un parquet ou 
d'un dallage en matériaux diversement 
colorés. 

Rosirai* — (Arch.) — Se dit de 
colonnes ornées d'éperons de navires an- 
tiques ou Rostres. 

Rostre. — (Arch.) — Motif d'or- 
nementation formé 
d'une proue de na- 
vire antique. On 
donnait aussi, dans 
l'antiquité, le nom 
de rostres à la tri- 
bane élevée sur le 
Forum romain, parce que cette tribune 
était décorée d'éperons de navire. 

Rotonde. — (Arch.) — Se dit des 
édifices de forme circulaire générale- 
ment surmontés d'une coupole ; — 
quelquefois aussi de salles rondes. 

Rotule. — Os du genou placé en 
avant de i'^ticulation du fémur et du 
tibia. 

Rouge. — Les couleurs rouges sont 
formées d'ocre ou d'argile colorées par 
des oxydes de fer calcinés et pulvéri- 
sés. Les couleurs rouges à base de fer sont 
toujours d'une coloration foncée. Les 
couleurs rouges obtenues avec l'oxyde 
de plomb ou des combinaisons de mer- 
cure sont vives et intenses ; tels sont le 
minium (protoxyde de plomb), ItcinabrCy 
le vermillon (sulfure de mercure). 

Rouleau. — (Arch.) — Se dit par- 
fois des enroulements de volute déco- 
rant les consoles vues de face. 




Rouleau à revemir. — (Grav.) 
— Cylindre en bois muni de poignées, 
garni de cuir, sur lequel on étend un ver- 
nis spécial. En passant habilement ce rou- 
leau à la surface d'un cuivre déjà gravé, 
le vernis ne pénètre pas dans les tailles, 
il ne recouvre que les surfaces planes et 
l'on peut faire mordre à nouveau. — 
(Voy. Banderole.) 

Roulettes. — (Grav.) — petits 
disques d'acier trempé, crénelés, à dents 
plus ou moins aiguës. Les unes sont 
fixées perpendiculairement, les autres 
parallèlement au manche. On les passe 
à plusieurs reprises 
sur le vernis, de fa- ^^^^i» 




çon à tracer des séries de points, que 
l'on croise à volonté dans tous les sens» 
Le grain obtenu est plus ou moins fort, 
suivant la grosseur des dents et suivant 
que l'on appuie l'instrument sur le ver- 
nis avec plus ou moins de vigueur. 

Rubis. — (Art déc.) — Pierre pré- 
cieuse, rouge et transparente. 

Rubrioateur. — Se disait au 
moyen' âge des calligraphes qui enlumi- 
naient de vermillon, qui rubriquaient 
les initiales des manuscrits. 

Rudenture. - (Arch.)— Sorte de ba- 
guette unie ou sorte de câble à profil con- 
vexe que l'on place dans les cavités de cer- 
taines cannelures. — (Voy. Cannelures.) 

Ruelle. — (Arch.) — Se disait — 
par extension des mots « ruelle de lit » 
— de chambres à coucher que certaines 
dames de qualité et précieuses du temps 
de Louis XIV transformaient en salons 
de conversation. Une ruelle d'après les 
dessins de Lepautre. 

Ruines* — Se dit des débris d'un 
édifice ; — et aussi de tableaux repré- 
sentant des ruines agencées dans un 
paysage de convention. Des Ruines d'Hu- 
bert Bobert. 
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Rupture. — (Peiot.) — Aetioo de 
mélanger les coaleart sar la palette. 

Btistiq[ae. — (Arch.) — Style 
d'ornementation dans lequel on décore 
les surfaces de vermiculures ; où Ton 
affecte de laisser aux pierres des pare- 
ments bruts. 

Rlistiqaer. — (Arch.) — Tailler 
la surface d'une muraille d'une façon 
rustique, lui donner l'apparence de pa- 
rements abrupts. 



Rostre. — (Blas.) — Losange 
ajouré de petits disques 
circulaires. Le rustre, le. 
losange et la tndcU ont 
tous trois la même forme; 
mais la mftcle est percée 
en carré, le rustre est 
percé en rond, tandis que 
le losange est sans ouverture aucune. 

Rutilant. — Qui brille d'un éclat 
très vif. Des étoffes d'un ton rutilant. 




Sable. — (Blas.) — Couleur noire. 
S'indique en gravure par des hachures 
noires perpendiculaires l'une à l'autre, ou 
par des hachures blanches très fines, 
mais laissant entre elles de larges points 
noirs disposés carrément. 

Sablière. — (Arch.) — Pièce de char- 
pente posée horizontalement, et destinée 
à supporter les extrémités d'autres pièces. 
Sao d'az*tiste. — Sac en toile de di- 
mension variable, dans lequel l'artiste peut 
placer une toile de 4, de 5 ou de 6 (voy. 
Toile de mesure), et qui permet en outre 
de transporter aisément à dos une boîte de 
couleur, le chevalet, le pliant et le parasol 
indispensables aux études de plein air. 

SaoeUmn. — (Arch.) — Nom que 
portaient dans l'antiquité de petits 
temples, de petites chapelles sans toi- 
tures, à air libre. 

Saorariuxn. — Se disait dans l'an- 
tiquité de la partie du temple où l'on 
conservait les ustensiles et vases sacrés. 
Sacrifiée. — (Voy. Sacrifier.) 
Sacrifier. — Négliger dans un ta- 
bleau certains détails, de façon à faire 
valoir le motif principal. Avoir l'art des 
sacrifices, c'est-à-dire connaître exacte- 
ment les parties qu'il est nécessaire de 
négliger pour en faire ressortir d'autres. 
Sacristie. — (Arch.) — Construc- 
tion attenante 
à une église ou 
salle aménagée 
à cet effet, et 
destinée à con- 
server les vases 
sacrés et les 
vêtements sa- 
cerdotaux. 
C'est dans les 
sacristies que sont conservés les trésors. 




Le trésor de Notre-Dame de Paris, le 
trésor de Saint-Denis sont placés dans 
la sacristie. Parfois ces sacristies se com- 
posaient de salles yoiitées et s'accusaient 
à l'extérieur comme les chapelles laté- 
rales. Parfois aussi, les sacristies ne se 
composaient que d'une ou de deux tra- 
vées se confondant dans l'ordonnance du 
monument. 

Safran. — (Dor.) — Poudre pré- 
parée avec des fleurs de safran et usitée 
pour faire les vermeils. 

SaiUie. — Relief, ce qui se détache 
en avant d'un alignement, d'une surface. 
Les corps de moulures, 
les entablements, les bal- 
cons formant saillie sur 
les façades projettent des 
ombres, et dans les éléva- 
tions géométrales lavées à 
l'effet, dans les projets 
d'architecture éclairés par 
un foyer de lumière fictif 
placé à gauche, dans le 
haut du dessin, et dirigé 
suivant un angle de 4$®, 
la dimension de Vombre 
portée (voy. ce mot) par une moulure 
est déterminée par la saillie de cette 
moulure. 

Saillir. — En peinture, relief donné 
aux objets représentés. Des ombres qui 
font saillir la panse d'un vase, des pre- 
miers plans qui ne saillent pas assez 
(Académie). 

Sainte-Chapelle. — (Arch.) — 
Chapelle du Palais de Justice de Paris, 
construite par Pierre de Montereau, 
sous le règne de saint Louis (de la^a 
à 1248), et formée de deux chapelles 
superposées : une chapelle baste et une 
chapelle haute. La Sainte-Chapelle a été 




LBXIQPB. 



a+ 



SAL 



— 370 — 



SAR 



rettaurée par Dubaa, Viollet-le-Duc et 
La88U8, et c'est d'après les plans de ce 
dernier architecte qu'a été réédifiée la 
charmante flèche en charpente couverte 
en plomb et rehaussée de dorure qui 
existe actuellement. 

Sale. — Se dit de tons brouillés, 
mal fondus, manquant de fraîcheur. 
t , Salir. — Ternir une couleur, en 
rompre l'éclat par un mélange. 

Salle des pas perdus.— (Arch.) 
' — Longue galerie publique, grande salle 
précédant les salles 3'audience dans un 
palais, des salles d'attente dans une 
gare. 

— o&pitulaire. — (Arch.) — SalIe 
dépendant d'un ensemble de bâtiments 
religieux et affectée aux féunions du 
chapitre. 

Salon. — Le Salon dei arts eut 
lieu en 173/1 ^^Qs le salon carré du 
Louvre. — On donne le nom de Salons, 
depuis lors, à diverses expositions de 
beaux-arts, puis au compte rendu de 
ces expositions. Le Salon de la Revue 
des Deux Mondes, 

— (Arch.) '— Pièce de réception dans 
un appartement. 

— à ritalienne. — (Arch.) — 
Salon d'une hauteur de deux étages, 
éclairé par un plafond vitré ou une 
coupole. 

— annuel. — Se dit de l'Exposi- 
tion des artistçs vivants qui a lieu à 
Paris du i^' mai au 20 juin de chaque 

, aimée. — ( Voy. Exposition des beaux- 
aris et Société des artistes français,) 

— des arts décoratifs. ^ Ex- 
position annuelle organisée à Paris du 
1$ avril au x*' juin, chaque année de- 
puis i88a, parles soins de l'Union cen- 
trale des Arts décoratifs, et où étaient ad- 
mises les œuvres d'art, architecture, 

. peinture, sculpture, gravure, conçues 
spécialement au point de vue décoratif. 

— triennal. — (Voy. Exposition 
nationale. ) 

— (faire le). — Publier dans un 
, journal, dans une revue,, une critique 
; des oeuvres exposées à un Salon de 



Paris. C'est M. *** qui fait le Salon dans 
tel journal. 

Salonnier. — Critique d'art, qui 
publie le compte rendu du Salon annuel 
dans un journal. Le salonnier de la 
Galette des Beaux- Arts. 

Sanguine. — Crayon d'un ronge 
brun; et aussi dessins exécutés avec ces 
crayons. Un portrait à la sanguine. 
Une sanguine de Watteau. 

— (Dor.) — Terre rouge calcinée, 
usitée comme apprêt spécial. 

Sans retouche. — Se dit de cli- 
chés photographiques ou de gravures 
par des procédés chimiques obtenues 
sans travaux manuels additionnels. 

Saphir. — Pierre précieuse, brillant 
et transparente, de couleur bleue. . 

Sarcophage. — (Arch.) — Dans 
l'antiçjuité, tombeaux où l'on plaçait des 
corps qui n'avaient pas été brûlés. Ils 
étaient formés d'une pierre spéciale y 




ayant, croyait-on, la propriété de ronger 
les chairs. — Se disait, à l'époque de la 
Renaissance, de tom'beaux en forme 
d'autels, décorés de cannelures, parfois 




surmontés de statues couchées ou age- 
nouillées. — Se dit aujourd'hui, en 
général, des tombeaux affectant la forme 
de cercueils drapés. 

Sarde. >- Agate de couleur rougeâtre. 

Sardpine. — Variété d'agate ^'un 



-» .; 



SAR 



— 371 — 



SCE 



rouge orange ou d'un rouge brun foncé'. 

Sardonyx. — Pierre dure, à teintes 
fondues, noire, pourpre, blanche et 
brune, formée de sarde et d'onyx. 

Satiné. — Qui a le brillant, le 
lustre du satin. Des épreuves de gra- 
vures sur bois tirées sur du papier sa- 
tiné. Des chairs d'un rendu satiné. 

Satirique. — Se dit de dessinateurs 
de caricatures, de charges satiriques. 
Daumier est le plus grand des dessina- 
teurs satiriques. 

Satyre. — Figure ' mythologique. 
Demi-dieu des Grecs et des Romains à 
visage bestial, à pieds de bouc, à corps 
velu, et dont ïa tête est couverte de che- 
veux incultes d'où partent des cornes de 
chèvre. Les statues et les masques de 
satyres sont fréquemment usités comme 
motifs de décoration. 

Saùoe. — (Dess. ) — Crayon noir 
très friable. — (Voy. Estompe,} 

— de fusain. — Se dit d'une pou- 
dre de fusain que l'on étend à l'estompe 
pour couvrir certains espaces d'une 
teinte uniforme ou faire un ton sur le- 
quel on revient à l'aide de hachures. , 

— velours. — Se dit d'une poudre 
formée de crayon Conté, donnant un noir 
intense et que l'on étend sur le dessin 
au doigt, à Vestompe, ou au tortillon. 

Sautoir. — (Blas.) — Pièce com- 

' posée de deux longues bandes plates, 

dont l'une va du côté dextre du chef 

au sénestre 
de la pointe 
et dont l'au- 
tre va de 
l'angle sé- 
nestre du 
chef au côté 
dextre de la pointe. Lorsqu'un écu est 
divisé suivant deux diagenales^ on le dit 
aussi flanqué en sautoir. 
' Savant. — Se dit d'un talent qui 
dénote non seulement de l'art, mais de 
'l'habileté acquise par l'étude. Une com- 
position savante. Uâ dessin savant. 

Savonnerie. — Se disait des tâ- 
-pisseries de là mân^facture royale .dje « 




tapis, fondée à P^ris au xvii* siècle et 
réunie en 1728 à la manufacture des Go- 
belins. Un tapis, de la Savonnerie. Une 
Savonnerie. - , ■ 
' Savoureux. — D'un aspect agréa- 
ble, dont on jouit avec délices. Une exé- 
cution savoureuse, des morceaux de pein- 
ture savoureux. 

Saxe. — . Se dit par abréviation des 
pièces de porcelaine de Saxe. Du vieux 
saxe^ des statuettes en saxe. 

So. — (Voy. Sculp,) 

SoabeÙon. — (Arch.) — Socle, pié- 
destal. On désignait dans l'antiquité, 
sous le nom de scabellum, une sorte de 
tabouret carré, de socle assez large, de 
la hauteur d'une 
marche, et aussi un 
marchepied mo- 
bile que l'on pla-> 
çait sous les pieds 
des statues re- 
présentant un dieu 
assis sur son 
trône. Dans l'ar- 
chitecture mo- 
derne, on donne 
souvent le nom 
de scabellon aux 
piédestaux carrés, 
avec ou sans cha- 
piteau, peu éle- 
vés, destinés à supporter un buste et 
placés sur une sépulture, en arrière 
d'un sarcophage ou bien érigés à titre de 
petit monument commémoratif. 

Soeau. — Cachet portant empreinte 
^n creux ; — et aussi épreuve en cire de 
cette empreinte; — relief obtenu par la 
pression du sceau sur le papier ou le 
parchemin. 

Soellé. — Ce qui est marc^ué d'un 
sceau. 

Soellement. — (Arch.) — Action 
de sceller, de fixer dans la pierre, à 
l'aide de plâtre, de soufre^ de mastic, de 
-fonte, de ciment romain ou de plomb, 
des pièces, de bois, de marbre où de 
-métal. . , , , : ! ;,v i 

: Soène. — i (Arch* théâl.) -* Partie 
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dvL théâtre réservée aux acteurs, on ceux- 
ci jouent en vue du public. 

Scénographie. — Art de repré- 
senter les objets en perspective ; — et 
aussi de disposer en perspective les dé- 
cors de théâtre. 

Sohèxne. — Se dit de figures, de 
tracés géométriques simplifiés, utiles à 
une démonstration. 

SoiQ.grraphie. — On dit plus ordi- 
nairement 5Ciog'r«;jAi>. — (Voy.ce mot.) 
Soie d'atelier. — Terme d'argot 
artistique. La scie est une mystification, 
un récit, une chanson dont le refrain, 
d'une monotonie voulue, est répété à 
satiété. Cette répétition a pour but d'a- 
gacer, de tourmenter l'auditeur. Pour 
qu'une scie soit réussie, elle doit non 
seulement atteindre, rnais même dépas- 
ser ce but. Il y a dans les ateliers des 
scies féroces, dangereuses et tradition- 
nelles, comme le seau d'eau suspendu 
au-dessus de la porte d'entrée et qui 
arrose la tête du nouveau... et parfois 
celle du maître. Mais il y a des scies 
Coûtes spontanées, improvisées, qui sont 
des allusions aux événements, aux faits 
du jour et dans lesquels l'esprit d'à- 
propos des jeunes gens qu'on a renoncé 
à appeler rapins (voy. ce mot) trouve 
matière à s'exercer. 

Soiog^aphe. — Dénomination que 
l'on applique aux peintres de l'antiquité 
qui pratiquaient l'art de la sciographie. 
Soiographie. — Se disait dans 
l'antiquité de l'art de reproduire les ef- 
fets d'ombre et de clair- obscur. 

— (Arch.) — Dessin géométrique re- 
présentant la coupe, la vue intérieure 
d'un édifice. 

Sootie. — (Arch.) — Moulure à pro- 
fil concave formé de 
deux portions de 
courbes. On lui 
donne aussi les noms 
de rond creux, de 
nacelle. Cette mou- 
lure, portant une 
ombre assez prononcée (oxôrio;, ob- 
scur), est aussi désignée parfois sous le 
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nom de trochyle (Tpôxi^oc, poulie). 

Soulp. — Abréviation du mot sculp^ 
sit , qui accompagne sur les planches gra- 
vées le nom du graveur : G. Audran seul p. 

Soulptage. — Action de sculpter. 

— (Céram.) — Achèvement du mo- 
delé des ornements en relief grossière- 
ment ébauchés au moulage. 

Sonlptable. — Qui peut être re- 
produit en sculpture. 

Soulpter. — Exécuter des sculp- 
tures. 

Soulpteor. — Artiste qui exécute 
des sculptures. — (Voy. Statuaire.) 

Soulptural. — Se dit de figures, 
d'attitudes, de scènes qui, par leur style 
et la beauté de leurs lignes, se prêtent à 
une reproduction par la sculpture. Des 
lignes sculpturales, une figure d'une 
tournure sculpturale. 

Soulpture. — Art de reproduire les 
objets en relief dans des matériaux durs 
et qui doivent être taillés au ciseau. — 
Se dit aussi de ces ouvrages eux-mêmes. 
Exécuter un modèle en terre glaise, c'est 
l'opération du modelage; reproduire ce 
modèle en bronze ou marbre, c'est le but de 
la sculpture. La sculpture représente les 
objets en ronde bosse ou en bas-relief; 
quand elle les représente en creux, — 
ce qui est le cas pour les pierres fines, 
— elle prend le nom de glyptique. 

Séanoe. — Se dit de l'espace de 
temps — ordinairement de deux heures 
environ ou plus — pendant lequel un ar- 
tiste travaille, soit d'après nature, soit 
d'après le modèle. Enlever une ébauche 
en une séance. Un portrait qui aurait be- 
soin de plusieurs séances pour être terminé. 

Seo. — Se dit d'une exécution dure, 
de contours trop cernés, de tableaux 
peints d^une touche trop mince, dont la 
pâte n'offre pas une épaisseur suffisante. 

Sécheresse d'exéoution. — Se 
dit en peinture d'un tableau qui manque 
de vaporeux, dont les .contours sont 
trop durs, trop cassants, dont le mo- 
delé est trop arrêté. 

Sèohiste. — Expression employée 
par certains critiques d'art pour dési- 



gnet dca arlieteiqui ejécutenl de> gra- 
Tur» ïDlièremenl à la pointe *èch« et 
uni aucun niilange de travaux prtp»- 
raloire» à J'eau-forle. M. "'" est un de 
D09 premier» sicliiitei. 

Second plan. — (Arch. ihéâtiale.) 
— Etpace coirprii entre ta première et 
la deuxième caullue. — {Voy. Coulisse.) 

d'art, dant un tableau, de ditails, de 
partiel lecondairei trop accentuies, qui 

ment : des ligurei, qui devaient rester 
su tecond plan; auiquellca l'artiste a 
accord* trop d'imporiarce, qui ne de- 
point que les figures principales. 

Second grand prix. — Se dit des 
élèves coQcurrenti qui ont obtenu le se- 
cond prii au concours du prii de Rome, 

Seorétaire. — Meuble destiné à 



table sur laquelle on écrit. 
Seoretariiun. — (Voy. Diaca- 

Seoteur. — Portion de cercle com- 
prise entre deux rayons et un arc de 
cercle. On donne le nom 




l'une portion déterminée sur une ligne, 
lans une surface, par une autre ligne 

Selle. — Support asseï élevé se ter- 



FSri.,.,. „.,....,„„. 

Sellette.^ Se dit parfois des pe. 
tes selles de sculpteurs. 
Séaestre. — {Bl^.) — C6té gauclie 
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SéneBtroohère. — (Bla». )— Fi- 
gure de blason repré- 



chère. On doit ei 
sinestrochère est I 
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Le ténestrochère est assez fréquem- 
ment usité dans les armoiries alle- 
mandes. 

Senti. — Ce qui est rendu, exprimé 
avec force ; ce que l'artiste semble avoir 
éprouvé, étudié avec conscience. 

Sépia. — (Peint.) — La sépia em- 
ployée par les aquarellistes est fournie 
par la vessie d'un petit mollusque, la 
seiche (sepia). Elle est d'un ton plus ou 
moins chaud, selon qu'elle est naturelle 
ou colorée. La sépia naturelle donne un 
ton d'un brun roux; la sépia colorée 
donne le même ton, mais avec une 
nuance légèrement vineuse et carminée. 
On a fait — vers 1830 principalement — 
un grand nombre de dessins à la sépia. 
On appelait ainsi des lavis monochromes 
dans lesquels on ne se servait que de 
sépia. Ces lavis, d'aspect assez froid, ont 
eu jadis leur moment de succès. Parmi 
bien des œuvres en ce genre qui 
sont d'une sécheresse désolante, des ar- 
tistes comme Charlet, Delacroix, ont 
fait de belles sépias. Aujourd'hui encore 
quelques peintres emploient la sépia ou 
le bistre, qui est à peu près de même 
ton, à l'exécution de croquis lavés, 
prestement enlevés, et qui, à l'aide de 
larges touches de sépia franchement 
posées, indiquent rapidement un effet de 
lumière. De plus, on utilise parfois le 
ton chaud du bisire — ou de la sépia 
— pour tirer des épreuves de planches 
qui, encrées en noir, seraient d'un effet 
trop brutal. Telles sont les épreuves du 
Liber studiorum du célèbre peintre gra- 
veur anglais J.-M.-W. Turner; tels aussi 
certains fac-similés d'anciennes œuvres 
et même des reproductions de dessins 
à la plume, de vieux textes dont l'écriture 
a jauni, et dont le bistre ou la sépia 
rendent à merveille le ton passé et légère- 
ment jaunâtre. 

Sérapéum. — Se disait dans l'an- 
tiquité romaine des temples de Sérapis 
ou monuments égyptiens de Memphis 
et d'Alexandrie. 

Sergent. — Sorte de presse (voy. 
ce mot) dont la partie inférieure est 



mobile par un système de crans aux- 
quels elle s'accroche par un 
morceau de fer coudé formant 
bride, ce qui permet de main- 
tenir serrées, à l'aide de la vis 
de pression, de% pièces de di- 
mensions très différentes. Le 
sergent est usité dans les tra- 
vaux de menuiserie ou d'ébé- 
nisterie pour maintenir solide- 
ment les parties réunies à 
l'aide de la colle forte, pour 
maintenir des assemblages, etc. 
On donne aussi quelquefois, 
avec raison, le nom de serre-joint à cet 
outil. 

' Serré. — Se dit d'un modelé qui 
serre la forme de très près. 

Serrure. — Appareil servant à fer- 
mer au moyen d'une clef. Les serrures, 
aujourd'hui absolument banales, étaient 
jadis ornées d'entrées d'un précieux tra- 
vail et au xviii® siècle elles étaient orne- 
mentées avec un goût exquis. 

Serrurerie. — Art du serrurier; 
— et aussi ouvrages en fer. Il y a des 
grilles, des pentures de différentes épo- 
ques qui sont des chefs-d'œuvre de ser- 
rurerie et des merveilles d'art. 

Sertir. — Enchâsser une pierre 
précieuse dans un chaton. 

Sertissage. — opération qui a 
pour but de maintenir et de fixer des 
pierres précieuses à l'aide de griffes ou 
lèvres de métal. 

Seuil; — (Voy. Baie.) 

Sfuxnato. — Se dit dans certains 
tableaux d'une exécution moelleuse, va- 
poreuse, de figures dont les contours 
sont vagues et estompés. 

Sgraffite. — Mode de décoration 
italienne, qui consiste à appliquer sur un 
fond de stuc noir un enduit blanc de ma- 
nière à former des dessins. On dit parfois 
à l'italienne sgraffito^ et improprement 
graffiti, ce dernier mot s'appliquant aux 
inscriptions tracées sur les murailles an* 
tiques. Les graffiti de Pompéi. 

SgraffitO. — (Voy. Sgraffite.) 

Sioamor. — (Blas.) — Pièce d'ar- 



.J 



moLrie ayant !a forms d'un cerceau, 


SÎDople. — (Blas.J— Couleur «ene. 


^-1»»^^ d'un cerdï de lonneau 


S'indique en gravure par des bachurel 




inclinant de gauche à droite. : 




Sirène. — (Blas,) — pièce d'an 










^jP^ ployée dans lei blasons. 


femme el moitié pois- ?! 


On dit aussi ciclamor. 


son. Dans un certain \ 


Siccatif. — {Voy. Huile grasse.) 


nombre d'armoiries. 


Sidéographie. — An de graver 


soit comme pièces 


lur fer ou sur acier, procédés usités au xi" 




« au XVI" siècle, et remîi en honneur en 


pons, on trouve des 




sirènes ae peignant et se mirant. 


SigiUation. - (Céram.) - Art de 


Sobre. — Se dit d'une coloration 


décoier le» poteries en imprimantà la sur- 


discrète, d'un effet tranquille et calme. 


face des vases divers ornements. 


SooiétéaartiaUqTies.— ilexisic, 


Sigilloeraphie.— Étude, deïcrip- 


tant à Paria que dan» plu»ieurs villes 


lion el interprétation des sceaux. 


des départements, un grand nombre de 


Sigle. — Lettre» initiales daignant 




certains mol» par abriviation. J..C.. Jè- 


les arts, de concourir à leurs progrès, 


Sas-Chrisl:I.O.M.,Ioyitipli>nomaxlmo. 


d'en étudier l'histoire, d'assurer une 




pension auï sociétaires îgés, etc. Beau- 


Inme», marques particulière» placées au 


coup de ces société» organiient de» ei. 


bas des feuilles d'irapre»Bion el destinée» 




à faciliter leur aisemblage. 






éditent des gravures, etc. Elles s'inti- 


portraits formésde tache» noire» sur fond 


tulent société des arliBleS, société des 


clair dan. lesquels les contours exté- 


amis des arts, société libre de,., société 


rieurs seoli sont indiqués. — De»»ins, 


anislique, etc, etc. Queiquefoi» le mot 


profils ombrée formé» par des corps vi- 


sociélé est remplacé par le mot union. 




par le mot Instilul, par le mot acadimic. 


la cathédrale de Paris, 


Mais sous quelque titre que ce soit, 


aiUoaUaation.— (Arch.) —Opé- 


elles ont pour but d'encourager les arts. 


ration qui a pour but d'imprégner des 


Scole. — (Arch.) — Partie carrée 


pierres tendres de silicate» alcalins qui 


servant de sou< 


leur donnent une grande dureté. 




Similigravnre. - Cliché phoio- 


édifice, à une co- 


zlncographique en relief dans lequel les 


lonne, el aussi pe- 



Singe. — Nom que 
parfois, au alècle dernier, 
graphe, parce qu'il permet! a 
duire, de copier servilement 

Singler. — (Arch.) - 
développer la surface de | 
bes à l'aide d'un cordeau. 



la uillie de la baie d' 
le iljlc gothique, on 
pi» de iocIh fudculia, 
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pi«duial. Oani 



SON 



des •office* décorél de roucei avei 
grande richetK. 

Solide. — Se dit, en giométri 
corpi limiléi par det >nrface> ; en i 



n peint, 



Du t< 



, de« r. 



le aolidiU 
SÔUve — (AKh ) - 
pitoa de charpente plaçât 
lement et ■oulenaal an plancher Au 
moyen Sge et pendani la Renais«ai>ce, 
lei tolivei de> plafond* reliaient appa 




rente* et étaient parfois iculptie* Dam 
un certain nombre d Édifices golh quea 
on trouve de* Bolivet dont I extrémité 
engagée dans le mur est grossie rem enl 
fa;onn£e en t£te d an 




tandis que la partie horiiontale i 
lée à pans coupés, de façon à 
flter de la solidilé 1 la solive, toi 



solivei régnant dans tome la longueur 
d'un plancher, et celui de solive! boi- 
lettia aux tollvei posant d'un cdié aar 
une muraille et de l'autre sur une solive 
i'enchrrêtTiire. (Voj. ce mot,) Enfin 
on donne parfais le nom de aoliiean à 
de petites solives destineet à remplir de 
grand* vide*. 
Solives d'enoherfttmre. — 

(Arch.) — Salives ménageaDI entre elle* 
un espace lide destinf au paisage d'une 
cheminée, et ordinairement d'un dia- 
mètre beaucoup plu* fort que celui de* 
autres solive*. 

- Foncé. Se dit de colo- 



angle, t 



e des Cl 



pynim de 

— (ârch ) — pierres su 
ponant la rtlomb-e d une voûte, 
aussi forte* pièces de charpente >d 
portant des so 
live* ou formant 
le linteau de lar 




à supporter un ensemble de *o- 
plu* petites, entre lesquelles on 
uit des voCles en briques qui, 



SOP 
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irei avec une ei[[£me profusion, cl 
El niolift limulaisiit parfois de lichei 

u encore représentaient des bas-reliefs 
y m bo tiques et groietques inacrils dan» 

Sonfflé- — Se dildefiguret manquant 
e solidité, peintes de tons peu aolidea, 
ont le modelé manque de coniisiance. 

Soupirail. — (Arcli.) — Ou»erinre 



aigus et dtliés. 
SoutiaBaemont. — (Arcii.)— Par- 
tie inférieure d'une 




pounokir des por- t 



destinée à donner du jour à de 
sois, à des appartemenls soui< 

Soutènement.— (Arcb.) — 
renforcer une 



Des t 



battre la poussée des terr 


es, à sou 


enir 


un remblai, etc. 






Soutenu. - Se dii d 




tion 


franche et énergique, de la 


ns solides 


qui 








Spath Quor. — Minéral qu 


en 


fusion, dissout les diffère 


ta oiydes 


mé- 


tallique., et produit ain 


i une e 


pèce 


de cristal dont la colora 








issolutio 




avec lequel on fabrique 


es to"l^™. 


je» décoratifs. 






Spatule. - (Peint. 


en émai 


)- 



(Sculpi.) — Omil en 
forme de tniellt 
à r*ide duqurl 



et Ic'rouge. ' 

Spbère. - 



Bibliothèque nslionale posiède de 
tphitu colonales du xvii* siècle, cxii 
tiei par Coronelli, «t dont lee srinilm 
et les aupportB uml d'une grande 




' allongé 
forme apbiroïdale. 

Sphinx. — Figure 
ayant une itte el 



ne. ?iH de la ' 
pyramide de Ch«ops exialent 
rninei d'un aphini tailli dam 



sta; 



grand sphinx 

n'était qu'up ro:heritol<,iiiqu 

lient avaient donné ceti ' 




Hoz-em-Khoa, 

Armachia. 

Spirale. ~ Courbe plane dtcrivant 
plualeurt révolntioni autour d'un poiat 
dont elle l'tloigne à chaque révolution. 

Spire. — Portion d'hélice. — (Voy. 
Hélice.) 

Squelette. 



Jiifèrei 



Un 



d'ariiile» poa- 
■édenl dam lea 

ficiil,, c'est-à- 



peut faire pren 






potiilona, aer 








k préci 


er dans a 


lia lea attachea 


et lea tailllet des 


Staff.— Co 


mpoiiii 


nqjilend 


placer le carto 


•pâle, é 


Unt d'un 


plus facile et d 


unpoid 




considérable à 


aurface 


igale. Lei 



idduIeb, à rintirisu 
que dea filamcnli 




I „ STB 

l:i>D> dei hanches et fermt par un cou- 
icTCit Kgjrement bombi. L» plupart 
le cet vases tant ddcorét de motifs 
]'ornenienUtioii d'une grande richesse. 
Stanffue. — (Blas.) — Tige prii ' 



Statuaire. — f 

:]ui modèle des EUm 
iculpteuT statuaire, 



aTire. 



qui iculple, 
I lîgurea. Un 
culpteur qui 



liicle, les Btalles 
furent générale- 
bois et dicoTée* 



m souvent les personnage! 


e> représen- 
1 ilendu» sur 


tablette d'un sarcophage. 




Statuette. — statue . 


dont les di- 



Stéatîte. — Silicate de magnéde. 
Les Egyptiens ont «xécul* des fl g urines 

Stèle. — (ârch.) — On désignait 
aioii dans l'antiquité des monuments, 
des pierres monolithe» placées verti- 



STE 
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calement et dont les inscriptions étaient 

destinées à conser- 
ver le souvenir de 
fastes historiques ; 
telles sont les stèles 
égyptiennes du mu- 
sée du Louvre. On 
donne aujourd'hui 

le nom de stèle à des 

f' .^ I colonnes brisées, à 

I t 1 des eippes ou pier- 

Çr'^^7,7^ ^* droites servant 

de monuments funè- 
bres, à de petites 
colonnes qui sup- 
portent un objet décoratif, une statuette, 
un vase, etc. 

Stenté. — Se dit en art, d'après 
l'italien stentatOf de tableaux, d'ouvrages 
d'une exécution pénible, qui sont cher- 
chés, travaillés à l'excès. 

Stéréobate. — (Arch.) — Piédes- 
taux continus 
dépourvus de 
moulures, de 
base et de cor- 
niche ( ote- 
pe6(, solide). 
On désigne , 
au contraire, 
sous le nom 

de stylobate, les piédestaux avec mou- 
lures. 

Stéréog^aphie. — Art de repré- 
senter les corps en relief sur des surfaces 
planes. 

Stéréométrie. — Art de mesurer 
les corps en relief. 

Stéréotomie. — Science de la 
coupe des matériaux destinés à être em- 
ployée dans les constructions. 

Stéréotypie. — Art de stéréotyper 
ou de clicher, de reproduire par le cli- 
chage des pages composées en caractères 
mobiles et encadrant parfois des vi- 
gnettes. 

Stigmographe. — Règle graduée, 
divisée en parties proportionnelles, et 
qui, portée à la hauteur de l'œil, permet 
de mesurer les dimensions d'un modèle 




que l'on veut reproduire. Cette règle est 
tenue à longueur de bras, occupant 
toujours la même place sur le cône de 
rayons visuels qui va de l'œil aux 
extrémités du cadre renfermant le mo- 
dèle. 

Stil de grain. — Couleur d'un 
jaune verdâtre obtenue comme les laque» 
en précipitant, à l'aide d'un mélange de 
craie ou d'alun, une décoction de graine 
d'Avignon on nerprun des teinturier» 
{rhamnus frangula), 

Stirator. — Sorte de double châssis 
en bois, garni à son pourtour de rainure» 
entre lesquelles on engage les extrémité» 





d'une feuille de papier humide. En sé- 
chant, la feuille maintenue par les bords 
se tend et offre 
une surface par- ^ 
faitement plane. 
Certains stira- 
tors sont à claire-voie ; d'autres, au con- 
traire, sont à fond plein. Les stirators 
sont usités pour l'exécution des aqua- 
relles et des lavis. 

Store. — Longue bande d'étoffe 
s'enroulant à l'une de ses extrémités sur 
un petit cylindre et servant à protéger 





une fenêtre de l'ardeur du soleil, de la 
vivacité de la lumière. Les stores rele- 
vés à l'extérieur portent le nom de 
stores à l'italienne. Dans les musées, 
dans les galeries de tableaux, les stores 
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intérieurs sont indispensables pour atté- 
nuer le trop vif éclat de la lumière. On 
fabrique aussi, pour Textérieur, des stores 
en bambou très mince et comme on en 
trouve dans la plupart des maisons chi- 
noises et japonaises. 

Strapassé. — Se dit des figures 
peintes ou sculptées d'une attitude et 
d'un mouvement tourmentés, exagérés. 

Stras. — Sorte de cristal artificiel 
imitant l'éclat du diamant et des pierres 
précieuses. 

Stries. — Se dit de filets étroits 
décorant le fût des colonnes et que 
l'on intercale entre les cannelures»; — 
et aussi de toute surface présentant 
une certaine étendue de filets parallèles. 
Les stries d'une tapisserie. Une tête 
de profil s'enlevant sur un fond strié 
d'or. 

Strigiles. — (Arch.) — Cannelures 
creuses qui, au lieu d'être verticales, 
décrivent des courbes en forme d'S. — 
Racloir en bronze dont les anciens se 
servaient dans un but de propreté au 
bain et les lutteurs pour enlever l'huile 
dont leurs membres avaient été oints. ' 

Striures. — (Arch.) — Se dit par- 
fois des cannelures de colonnes. 

Struoture. — Se dit de la manière 
dont un édifice est construit^ de son 
parti pris décoratif. La structure anti- 
que. — Se dit aussi de la manière dont 
une figure humaine, peinte ou sculp- 
tée, est rendue au point de vue de l'ana- 
tomie ; la structure de cette figure est 
parfaite. 

Stuo. — Enduit dont on revêt les 
murailles et qui prend le poli du mar- 
bre. Le stuc se compose d'un mélange 
de chaux éteinte et de poudre de marbre, 
et parfois d'albfltre ou de plâtre. Tou- 
tefois, les stucs formés de ce dernier 
mélange résistent moins bien à l'humi- 
dité. Les stucs destinés à des revête- 
ments extérieurs sont faits de pouzzolane 
ou de fragments de tuiles réduits en 
poudre. 

Stuoateur. — Ouvrier qui fait les 
revêtements en stuc, applique le stuc 



sur les murailles à l'état pâteux, profile 
les moulures à l'aide de calibres en fer, 
polit et colore l'enduit suivant le ton que 
l'on veut obtenir. 

Style. — Se dit, en art, de la manière 
particulière à un artiste, à une époque. 
Le style de Raphaël, le style gothique, 
le style italien. (Voy. les mots spé- 
•tiaux : Byzantin, Corinthien, Gothique, 
Ogival, Roman, etc.) Se dit aussi des 
œuvres d*art de grand caractère, dans 
lesquelles les figures sont exécutées dans 
un sentiment élevé.^ Une œuvre d'un 
style noble. Des figures qui manquent 
de style. 

— Sorte de poinçon à l'aide duquel 
les anciens traçaient des caractères sur 
des tablettes recouvertes de cire. — Et 
aussi tige de cadran solaire dont l'ombre 
portée sert à indiquer l'heure. 

Stylobate. — (Arch.) — Piédestal 
avec moulure, base et corniche régnant 
au pourtour d'un 
édifice;. — et 
aussi soubasse- 
ment décoré de 
moulures for- 
mant avant- 
corps, suivant 
les ressauts d'une 
façade. Le mot 
est parfois syno- 
nyme de plinthe, 
surtout lorsque la plinthe est décorée 
de moulures. Les soubassements unis 
sont désignés sous le nom de stéréobates, 

Suoé. — (Céram.) — Se dit des 
glaçures que la pâte a absorbées plus 
qu'il ne convient pendant la cuisson. 

Suite. — Se dit d'une collection de 
tableaux dont les sujets sont pris dans 
un même ordre d'idées ou de faits. La 
suite des tableaux de Rubens pour la 
galerie de Médicis. — Se dit aussi d'une 
collection complète de gravures exé- 
cutées pour illustrer un ouvrage, une 
suite sur chine, une suite des vignettes 
de Gravelot. 

Sujet. — Se dit du motif historique, 
conventionnel, réel ou idéal, que l'ar- 
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tiste a choisi pour Pinterpréter dans son 
'oeuvre. Un sujet heureux, un sujet mal 
choisi. Il y a des sujets qui ne gagnent 
pas à être traités en art ; d'autres, au 
contraire, semblent être une mine in- 
épuisable pour les artistes. 

Sujet orné. -— (Arch.) — On dé- 
signe ainsi les motifs de composition 
qui sont brillamment traités, avec abon- 
dance plutôt qu'avec sobriété de détails. 

Saperficie. — Étendue d'une sur- 
face plane, convexe ou concave. 

Support. — (Blas.) — Arbre ver- 
doyant, ou naturel, ou tronçonné, auquel 
est suspendu un écu. On désigne aussi 
sous le nom de supports les figures 

â/^ «4?!. A placées en dehors 

A^sTp^ ^IM *^ ^^ chaque côté 

klJt^ ra^ ï"OÎ"es ayant pour 
\rW''V#l?Nf support des grif- 
IjSB, jt. *^ fons d'or, des lé- 
vriers d'argent. Les armes du royaume de 
France avaient autrefois pour support des 
anges vêtus de cottes de mailles ou de dal- 
matiques et représentés les ailes étendues. 
. Supports. — (Peint.) — Ce mot sert 
également à désigner d'une façon géné- 
rale la qualité ou matière de la surface 
sur laquelle un tableau est peint : toile, 
panneau, carton, papier, etc. 
Surbaissement^ — (Arch.) — Se 

dit des arcs, 
des voûtes 
dont la hau- 
teur est infé- 
rieure à la 
moitié de la 
largeur prise à la naissance de l'arc ou 
de la voûte. 

Surdorer. — Dorer solidement, 
revêtir d'une double couche d'or. 
Surhaussement. — (Arch.) — 

Se dit des arcs, 
des voûtes dont 
la hauteur est 
supérieure à la 
moitié de la lar- 
geur prise à la 
ôaissanct de Parc où de la voûte. 





Surmoulage. — Moulage pris sur 
un moulage. Le commerce des plfttres 
moulés est infesté de surmoulages. 

Surplomb. — (Arch.) — Saillie 
dans le vide. Des balcons, des corniches 
en surplomb. — Se dit aussi de tout ce 
qui dépasse le nu d'une muraille dont les 
parements sont verticaux. 

Surtout. — ^Grande pièce d'orfèvre- 
rie destinée à servir de milieu de table. Il 
y a des surtouts décorés de statuettes et 
de groupes exécutés d'après les modèles 
des statuaires les plus célèbres. 

Symbole. — Représentation con- 
ventionnelle de figures ou d'objets qui 
sont le signe d'une idée. — On dit aussi 
une figure symbolique, des attributs sym- 
boliques, pour désigner une figure qui 
personnifie des attributs qui caractérisent 
une idée abstraite : • une figure symbo- 
lique de la Victoire, de l'Ame, de la 
Pensée. Les attributs de la musique, de 
la peinture, de la pêche, etc., ont une 
valeur symbolique. 

Symbolisme. — Se dit, principa- 
lement dans le style gothique, de la façon 
dont on peut interpréter les peintures 
ou sculptures dans lesquelles les vices et 
les vertus sont représentés sous forme 
de personnages ou d'animaux fantas- 
tiques. — On désigne aussi par « sym- 
bolisme de l'art » les différents partis 
pris ou conceptions particulières à cha- 
que époque, à chaque style architectural, 
et dans lesquels s'affirment les croyances 
des peuples. 

Symétrie. — Système de déco- 
ration ou d'ornementation dans lequel 
les motifs se re- 
produisent exac- •'j* 

tement de chaque 
côté d'une ligne 
d'axe fictive ou 
réelle passant' par 
le centre de la 
composition. Un 
plan d'une symé- 
trie parfaite. 
Dans le style gothique, la symétrie ab- 
solue n'existe presque jamais. A l'extré» 
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mité d'une façade on élevait parfois un 

beffroi, tandis 
qu'à l'autre ex- 
trémité on con- 




struisait un 

simple pignon« 

ju Bien des por- 

Y/Z'^yw/^/Avar^ taijg d'église 

y^ sont flanqués à 

leurs extrémités de tours ou de clo- 
chers de style divers, d'époques et de 
proportions différentes. Pendant la Re- 
naissance et jusqu'à nos jours, les 
principes de la , symétrie sont tou- 
jours appliqués aux façades des. édi- 
fices. 



Syxnétriser. — Disposer d'une 
façon symétrique. 

Synohromie. — Procédé d'im- 
pression typographique en couleurs 
obtenue avec un teul tirage, grâce à 
une méthode d'encrage analogue à 
celle dite à la poupée^ usitée pour les 
planches en taille-douce et qui consiste 
à encrer les différentes parties d'une 
composition à l'aide d'un tampon spér 
cialement imprégné d'encre diversement 
colorée. 

Systyle. — (Arch.) — Se dit d'un 
mode d'entre-colonnement dans lequel les 
colonnes sont espacées de quatre mo- 
dulesy d'axe en axe. — (Voy. Module.) 




T (règle en forme de). — Le T 

«e compose d'une règle plate fixée per- 
pendiculairement à une pièce de bois 
qu'une rainure permet d'appliquer sur 
le bord d'une planchette. En fai- 
sant glisser de la main gauche 

cette partie du 
T, la lame ou 
règle plate 
sert à tracer 
des lignes ho- 
rizontales d'un parallélisme absolu, — 
pourvu que le bord de la planchette soit 
bien dressé. Il y a aussi des T dont les 
branches sont mobiles et qui permettent 
de tracer de même des obliques parallèles. 
Les perpendiculaires s'obtiennent, en gé- 
néral, en plaçant sur la lame horizontale 
une équerre à fronton. Lorsque le manie- 
ment du T est familier, il facilite sin- 
gulièrement la rapidité d'exécution des 
dessins d'architecture, des dessins géo- 
métriques, etc. 

Taî)emaole. — (Arch.) — Sorte 
d'édicule occupant le milieu de l'autel 
et offrant l'aspect 
d'un diminutif de 
chapelle ou de 
temple, où se pla- 
ce le calice avec 
les hosties consa- 
crées, et que ter- 
mine une petite plate-forme sur laquelle 
on place une croix, un ostensoir, etc. 

Table. — (Arch.) — Nom donné 
parfois à des surfaces unies, qui portent 
aussi celui dt panneaux. 

— à modèle. — Sorte d'estrade, 
support soutenu par des pieds courts et 
trapus offrant une large surface horizon- 
tale élevée au-dessus du sol et sur la- 




quelle on fait poser le modèle TiTant 
dont on exécute le portrait on d'après 
lequel on fait des études. 

Table d'attente. — Pannean resté 
momentanément sans inscription. 

— (Blas.) — Écu dont le contour, 
dont la forme seule existe. Dans certains 
arbres généalogiques, on trouve des ta- 
bles d'attente sur les- 
quelles on dessine des ar- 
moiries. Se dit aussi des 
écus d'un seul émail, soit 
couleur, soit métal, et 
n'étant chargés d'aucune ^xr 

figure. Bien que ce soit assez rare, il 
existe cependant un certain nombre d'ar- 
moiries de ce genre. Dans ce cas, on 
énonce : *** porte d'or, de gueules, etc. 

— d'autel. — Partie horizontale de 
l'autel où sont posés les vases et les 
livres sacrés avec lesquels le prêtre 
officie. 

'~~ du diable. — (Arch.) — Nom 
populaire des dolmens. 

— iliacpie. — Bas-relief en stuc qui 
était conservé au Capitole et représentait 
les principaux épisodes de la guerre de 
Troie ou d'Ilion, accompagnés de lé- 
gendes. 

— taillée. — (Grav.) — Les an- 
ciens graveurs et de nos jours encore 
les graveurs sur bois travaillent sur une 

table échancrée 
en fer à che- 
val, de façon 
que le corps 
se place dans 
*"'' l'échancrure et 
que les coudes trouvent un point d'appui 
sur les parties avancées. Cette table était 
parfois garnie d*un rebord très peu sail- 




— Terme depecipective. — (Voy. Ver- 
tical.) 

— de baie. — (Arch.) — Se dil de 
l'épaisseur d'un mur au pourtour d'un* 

— de chevalet. — Tableau de 
petite dimeoiton. S'applique aussi aux 
peintures d'une eiéculion dtiicali e1 qui 

(peclateurt. 

— de mai. — Se disait au ivn' siècle 
du tableau offert chaque Bonûe à celte épo- 
que à Notre-Dame de Paris psr la corpo- 
ratioû des orfèvres. L'on dit par abrévia- 
tion les mais. Un de> mais de Notre- 



ualion plui simple encore, une perspec- 
tive, la décoration peinte lur une mu- 
raille et qui a pour but de créer one 
sorte de trompe-] 'œil, soit en simulant 

nant une avenue ou un Long couloir par 
une répétition d'arbres peints ou d'ar- 
ia profondeur réelle. 

— vivants. — Se dit de groupes 
formé» par des personnages vivants, 
posés dans le but de représenter dei 
( historiques oh de reprodi ' 



cée à hauteur d'ap- 
pui dans l'ouverture 

Ici pierres formant 
longue et plate, de 



Keur d'appui, 
ir les deuil chambranles ou montants 
^rlicaux d'une chemines moderne. 
— de oire. — Lamelles d'épaisseur 
jriable — suivant l'épaisseur que l'on 
eut donner au métal — que l'on Kmolljl 
1 le» plongeant dans l'eau chaude et 
ne l'on applique dan» les creux d'un 
louie en vue de la fonte eu les pécrii- 
e façon qu'elle* 
e déjà appliquée 






sont décorées de tablettes couvertes d'in. 


bres. 


script ions. 


Tableautin — Petit tableau. 


Tablier. — (Arch.) — Ensemble 


Tablette. — Se dit des couleuts 


des pouires en bois ou en fonte recou- 


pour l'aquarelle en forme de petit rec- 


vertes de planches, de dalles, de terre 


tangle allongé et d'épaisseur variable. 


même, qui rejoint les travées d'un pont 


— (Voy. Pastille.) On en indiqua les di- 


fije ou suspendu et sur lequel passe la 




voie nécessaire à la circulation. 


marchands de couleurs par les mots M- 


Tabouret. — siège pliant ou non. 


bltuezi detni-lablelle. — Se disait dans 




l'antiquité des petites planchettes en- 


Taohe. — Se dit, en art, de la façon 


duite» de cire lur lesquelles on écrivait 




i l'^de d'un Mjlet. 


exécutent leurs lableaui à l'aide de 
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coucheg vives dont les bords ne sont pas 
fondus. — On dit aossi que dans un ta- 
bleau la tache n'y est pat, pour indiquer 
que la lumière vive, la partie cla ire des 
tinée à faire vibrer l'ensemble est ab- 
sente ou fausse. 

TaohiBte. — Se dît de peintres 
impressionnistes qui ne voient dans une 
œuvre que l'attrait de taches diverse- 
ment colorées et d'intensité différente. 

Taille. — Manière dont on coupe 
les pierres, le bois, dont on travaille les 
pierres précieuses et en particulier le 
diamant. 

— (Grav. ) — Incision pratiquée à 
l'aide du burin dans les planches de cui- 
vre ou d'acier. 

—brisée. — (Grav.) — Taille brus- 
quement interrompue. 

— douoe. — (Grav.) — Se dit des 
gravures sur métal au burin, à l'eau- 
forte et à la manière noire. 

— douoier. — Se dit des impri- 
meurs de gravures en taille-douce. 

— méplate. — (Grav.) — Taille 
tranchée destinée à accentuer les parties 
dans l'ombre et à bien délimiter les par- 
ties en lumière. 

— perdues. — (Grav. sur bois.) — 
Nom donné aux tailles trop basses et 
que l'encrage atteint difficilement. 

Taillé. — (Blas.) — Le taillé se dit 
d'un écu divisé en deux parties par une 
diagonale inclinant de droite à gauche. 

Tailloir. — (Arch.) — Se dit de l'aba- 
que des chapiteaux. — (Voy. Abaque.) 

Talent. — Habileté acquise dans la 
pratique d'un art. 

Talon. — Partie postérieure du pied 
de l'homme formé par l'os nommé cal- 
caneum. 

•— (Arch.)— Moulure formée de deux 
j arcs de cercle, l'un con- 

jhTiMiji vexe, l'autre concave; 

^^^^ le premier, placé à la 

^*^Miëk partie supérieure de la 

«-|^g-^ moulure , le second à la 

^^^ . partie inférieure. Dans 

le cas contraire, cette moulure prend le 

^om de talon renversé ou doucine» 




Talon renversé. — (Arch.) — 

(Voy. Talon.) 

Talonnière. — Petite cale de bois 
que l'on place sous le pied du modèle 
vivant, pour maintenir la jambe rac- 
courcie. Lorsque 
le modèle donne 
un mouvement 
énergique , lors- 
que la plante du 
pied ne pose pas 
entièrement sur le 
sol, la talonnière sert de point d'appui et 
permet au modèle de tenir la pose pi as 
aisément. Quelquefois les statuaires lais- 
sent aussi des talonnières sous les pieds 
de leurs figures, ce sont dans ce cas de 
véritables tenons (voy. ce mot), destinés 
à consolider des parties fragiles. 

— de Meroure. — Chaussure 

ornée d'ailes, 
agrafée par des 
courroies aux 
pieds de Mer- 
cure, de Perséc 
et de quelques aa- 
^ très figures my- 

thologiques représentées dans l'espace. 

Talus. — Pente rapide d'un ter- 
rain, inclinaison, obliquité de la sur- 
face des mu- 
railles. Les 
talus à 4S de- 
grés sont ceux 
que donne l'é- 
coulement des 
terres aban- 
données à elles-mêmes ; ce sont les talus 
offrant les meilleures conditions de ré- 
sistance. 

Tambour. — (Arch.) — Assises 
cylindriques entrant dans la composition 

d'un fût de co- 
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ticulièrement dans le 



lonne ; — mu- 
railles élevées 
sur plan circu- 
laire et suppor- 
tant un dôme; 
— et aussi, par- 
style gothique^ 
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petits refends circulaires en bois, ajou- 
rés ou formés de panneaux sculptés, 
placés le plus souvent dans l'angle d'un 
appartement et enveloppant des escaliers 

intérieurs 
faisant sail- 
lie. Dans 
certains édi- 
fices gothi- 
ques, on 
trouve des 
tambours en 
pierre. Tel 
est à Saint- 
Maclou, à 
Rouen, le tambour enveloppant l'escalier 
des orgues (isi8-i$i9) et qui est un 
véritable bijou. — Enfin on donne aussi le 
nom de tambour aux combinaisons de 
portes mobiles placées dans un bâti cir- 
culaire ou rectangulaire, en avant d'une 
ouverture, et destinées à abriter des 
courants d'air. 
Tambour. — (Voy. Vase.) 
Tampon de feutre. — (Grav.) 
— Les graveurs au burin se servent d'un 
tampon de feutre ou de lisière de drap 
roulée, imprégné d'huile mêlée de noir de 
fumée, pour encrer les travaux déjà faits et 
juger du degré de profondeur des tailles. 
— de soie. — (Grav.) — Sorte 
de demi-boule légè- 
rement aplatie et en- 
veloppée de soie, à 
l'aide de laquelle on 
étend le vernis à chaud 
sur les plaques de cui- 
vre destinées à la gravure à l'eau-forte. 

Tanagriennes. — Se dit de petites 

statuettes en terre cuite que 
Ton fabriquait dans Hanti- 
quiié à Tanagra, en Béotie. 
Les tanagriennes ou figures 
de Tanagra sont d'une dé- 
licatesse d*exécution et d'un 
charme inexprimable ; quel- 
ques-unes étaient dorées, 
d'autres peintes ; elles sont 
aujourd'hui fort recherchées des collec- 
tionneurs. 





Tangente. — Se dit en géométrie de 
toute ligne ou courbe qui n'a qu'un seul 
point de commun avec une autre courbe. 

Tanné. — Couleur brun rouge lé- 
gèrement orangé. — Du velours tanné. 
— Se dit aussi en blason d'une couleur 
particulière aux armoiries allemandes. 

Tapé. — Se dit, en peinture, d'un 
tableau exécuté très librement; et en 
gravure, d'un vernis bien étendu à la 
surface d'une planche. 

Tapette. — (Grav.) — Petit tampon 
formé d'une boule de coton enveloppée 
dans de la soie et servant à étendre le 
vernis sur le cuivre. 

Tapis. — Pièces de tapisseries ser- 
vant à recouvrir des surfaces horizon- 
tales, des parquets, des dallages, des 
escaliers, des tables, etc. 

— (Art déc.) — Se dit des couleurs 
que l'on dispose les unes à côté des 
autres et qu'on isole à Faide du fiel de 
bœuf. Mélangées d'une certaine façon, 
elles permettent d'obtenir des papiers 
coloriés que l'on désigne sous le nom de 
papier marbré ^ papier peigne et papier 
escargot, 

— (Art des jard.) — Étendue de gazon 
disposée en forme de rectangle allongé. 
Le tapis vert du parc de Versailles. 

Tapisser. — Recouvrir des mu- 
railles de papier peint ou d'^^toffes. — 
Décorer des surfaces murales à l'aide de 
tapisseries. 

Tapisserie. — Ouvrages faits à 
l'aiguille sur canevas ou au métier, des- 
tinés à décorer des. surfaces murales ou à 
recouvrir des meubles. 

— à bestions. — Tapisseries repré- 
sentant des animaux. 

— bordée. — Tapisseries enrichies . 
de perles et de broderies d'or ou d'ar- 
gent. 

— de basse lisse. — Tapisserie 
dont la chaîne est horizontale. C'est la 
principale fabrication de Beauvais. 

— de haute lisse. — Tapisserie 
dont la chaîne est verticale. C'est la 
principale fabrication des Gobelins. 

— échantillonnée. — Tapisserie 
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dont cbiquE ti 



Tapisserie historiée. — Tapi>- 

lerie rspriientani dei lajeii, de* figu- 
re!, dc> groupe), d«) scèncB. 

Taré. — (Bla«.) — Touro*. On dii 
qu'un caaque eti Ur« en pro 




hbmmti «ont lart» en profil. 

Targe. — Forme d'écu parllculièi 
aux Allimanda, «e ter- 



sont parfoit lrè> déchi- 
queté», tri» découpa» 
et enroulés. On donne 



o^jûoào^jpo de large) 

deilinés, au moyen âge, à protéger les 

archets assiégeant une ville fortifiée et 

cui'rset'garnisdefer. 

Tas. — (Grav.) - Petit bloc d'acier 
poli, placé sur un lupport en boi» et 

ser leurs planchei. — (Voy. Marteau à 
repousser.) 

— do charge. — (Arch,; — Pierre 
servant d'appui, de point de départ à 

Tasseau. — PeiKe* cales (voy. ce 
mot), el aussi petits supports destinés 
à recevoir des tablette» faisant saillie 
dans le vide. 

TaBsement. — (Arch.) — Affais- 




Teinte. — Nuance légire; - 
:ouleur obtenue par le mélange de plu- 

Mouleur avec plus ou moins d'intensilé. 
— (Voy. Lnvii, Coucher une leinle.) 

Teinté. — Recouvert d'une teinte, 
ïjloréuniFormément d'une nuance lé gare. 

Teinter. — Couvrir d'une teinle. 

Tèlainons. — (Arch.) — Figure* 
lervanl de cariatides.— (Voy. allantes.) 

Téléioono graphe. — Appareil k 
'aide duquel on reproduit à dislance un 



par des fili télégraphique*. 

Témoins. — (Arch.) — Se dit des 
monticules de terre laissés fà et là peo- 
dant les travani de fouilles, alïn de per- 
mettre de vérifier le méiré des déblais. 

— (Grav.) — Se dit de i'eaipreinle 
laissée sur l'épreuve d'une planche en 
lailie-douce par les bords de la planche. 

Tempera. — Substances employées 
dans la peinture en détrempe et à l'aide 
desquelles on délaye les couleurs sèches. 

Temple. — (Arch.) — Édifice con- 
sacré au culte des dieux chez let Grecs 
et les Romains. Les temples antiques, 
indépendammi 









temples àantes (ouj 
angles) — amphiprost^les (décorés de 
colonnes sur leur» deui façades) — 
arëoslrles (décorés de colonnes a large 
entre-colonnement) — décasiyies (ornés 
de dii colonnes) — diastyles (dont les 
colonnes sont espacées de sii modules) 
— diptères (qui avaient deux rangs de 
colonnes) — evMrles (dont 
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était parfaite) — hexastyles (qoi avaient 
six colonne» de façade) — hypètres 
(sans toiture et offrant dix colonnes et 
un double portique) — monoptères (ou 
circulaires) — octostyles (ayant huit 
colonnes de façade) — prostyles ( ayant 
un portique extérieur) — pseudo^dip- 
tères (dont les deux colonnades sont 
espacées de quatre modules) — pycno- 
styles (dont les colonnes sont espacées 
de trois modules) — systyles (espacées 
de quatre modules) et tétrastyles (dé- 
corés de portiques à quatre colonnes). 

Temporal. — (Anatom.) — Os du 
crâne situé dans la région des tempes. 
Tenant. — (Blas.) — Figures 
d'hommes d'armes, de Mores, de sau- 
vages, de sirènes, d'ani- 
maux réels ou fabuleux, 
placés de chaque côté d'un 
écu. Certains auteurs ré- 
servent ce mot aux figures 
uniques placées d'un côté 
de l'écu, et leur donnent le 
nom de supports lorsqu'elles sont au 
nombre de deux et placées de chaque 
côté de l'écu. 

Tendre. — Léger, délicat. Des cou- 
leurs tendres, d'une grande fraîcheur. 

Tenon. — (Arch.) — Pièces de fer 
destinées à relier des assises ou des dé- 
tails qui ont besoin d'être consolidés; 
et aussi pièces de bois ou de fer taillées 
de façon à faire un assemblage solide. 
— (Sculpt.) — - Portions de pierre 
ou de marbre que l'on ne détache pas 
pendant l'exécution d'une statue et qui 
ont pour but de con- 
solider les parties 
trop faibles, que l'é- 
branlement causé par 
les coups de masse 
pourrait briser. Les 
tenons sont en géné- 
ral destinés à être en- 
levés à la scie, lors- 
que la statue occupe son emplacement 
définitif. Toutefois, dans les figures très 
mouvementées, il est parfois prudent 
de conserver perpétuellement les tenons 




pour soutenir les jambes ou les bras très 
écartés du corps. Les troncs d'arbre ou 
les rochers informes auxquels s'appuient 
certaines figures en plâtre ou en marbre, 
les draperies pendantes et traînant sur 
le sol , ne sont en réalité que des tenons 
perpétuels que l'on a essayé de dissimu- 
ler le mieux possible. 

Tenture. — Bandes de papier peint 
ou d'étoffe juxtaposées et disposées de 
façon à couvrir une surface ; et aussi 
tapisseries recouvrant une muraille. 

Térébenthine. — Produit résineux 
liquide. L'essence de térébenthine est 
un hydrocarbure usité pour dissoudre 
les corps gras, nettoyer les brosses à 
peindre, enlever le vernis des planches 
dont la gravure à l'eau-forte est ache- 
vée, etc. 

Terme. — Se dit de bustes déco- 
ratifs posés sur des gaines. Parfois on 
termine en gaine des figures à mi-corps 
avec ou sans bras. On 
a exécuté aussi, mais as- 
sez rarement des termes 
représentant deux figu- 
res juxtaposées et dont 
les membres inférieurs 
sont remplacés par une 
seule gaine. Les termes 
sont fréquemment em- 
ployés dans la déco- ^^f^^ 
ration des parcs et des * ** 
jardins, et certains auteurs ont donné le 
nom de Termes marins aux figures de 
Tritons, de Naïades dont les membres 
inférieurs sont disposés en queues de 
poisson enroulées; on les utilise dans 
la décoration des grottes, des vasques 
de fontaines. 

Terne. — (Céram.) — Le terne est 
une absence de glaçure dans certaines 
couleurs, tandis que les couleurs voi- 
sines sont brillantes. Cet accident est 
dû généralement à des mélanges de cou- 
leurs trop dures. 

Terrasse. — (Arch.) — Toiture 
horizontale formant plate-forme au-des- 
sus d'une construction. L'étage supérieur 
des maisons romaines ou solarium offrait 





Terre. — Figare n; 
L'i^lérnsnt terrcslre esl rcpréacnté i 



— de momie. — (Voy. Mummie.) 

— d'ombre. — Couleur brun rouge 
provenant de NoMra en Ombrie, et de 

— glaiae. — (Sculpi.) — Terre 



m a quelles des EC 
pompea spéciales. 
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Terre d« Sienne. — (Peint, «t 
aquar.) — Il y a diisorlei de conteurs de 
«nom. La lerre de Sienne iia[Bre;/< est 

iKnat brûlée donne an ton 1rè> chaud ci 
lri>color«.Ce>deuicouleara, fabriquées 
pour l'aquarelle, ont la propriété de te 
ditsoudre promptemenldans l'eau. EUet 
permettent d'appliquer lrè> facilimenl 
sur le papier d» leïntea d'une litnpi- 
dite parfuiie. On let utilise fréquem. 
ment auisi bien dans lu aquarellet pit- 
toresques que dans les deasin» lopogra- 




Teston. — (Namisin.) — Monnaie 
fran^alae du règne de Louis XII. — 
MonnaieanBlaiaedu régne de Henri Vin. 

Tête. — Se dit, en peinture et en 



a face 



r. Une figure qui 



a face et du crlne réunis et tneanrés 
- (Arch,) — Se dit des deux facea 
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cours dans lesquels les concurrents ont 
à reproduire un nlodèle auquel on a 
donné une attitude énergique indiquant 
une passion violente. A Taide de cette 
pose, les mouvements des muscles sont 
fortement accusés, partant plus faciles 
à saisir, et le caractère de la figure est 
nettement accentué. — On dit aussi 
qu'un groupe, qu'un paysage a du carac- 
tère, lorsqu'il se présente d'une façon 
typique, personnelle, et qu'il s'impose 
soit au point de vue de la ligne, soit au 
point de vue de la couleur. 

Tête de olou. -^ (Arch.) — • Motif 
d'ornementation usité surtout dans le style 
roman. Les têtes de clou sont, le plus 
souvent, décorées de 
facettes ou de saillies, 
et sont juxtaposées. 





Quelquefois elles sont espacées et offrent 
Paspect de têtes monstrueuses dont les 
traits sont gravés en creux ; elles sont dési- 
gnées alors plus communément sous les 
noms de corbeaux ou de modillons* 

— de bélier. — (Art déc.) — Mo- 
tif d'ornementation se composant d'une 
tête de bélier vue de face et dont les 
cornes sont souvent reliées par une 
guirlande. 

— d'un mur. — (Arch.) — Partie 
extrême d'un mur d'une épaisseur su- 
périeure à celle du reste de la muraille. 

Tétraèdre. — Se dit, en géométrie, 
d'un solide à quatre faces planes. Une 
pyramide tétraèdre. 

Tétragramme. — Se dit de lettres 
mystiques placées dans un triangle et 
figurant le nom de Dieu. 

Tétrastyle. — (Arch.) — Se dit 
des temples ornés de quatre colonnes. 

Texture. — (Peint.) — S'entend 
de là disposition des touches par entre- 
croisement, ou de tons voisins, de 
nuances différentes d'une même couleur 
par alternance et juxtaposition. Le se- 
cret de la vibration des verts dans les 



paysages de l'Anglais Constable tient 
à ce qu'il procède par une texture de 
verts d'intensité différente. 

Théâtral. — Se dit de figures peintes 
ou sculptées dont l'attitude manque de 
naturel, dont le mouvement est exagéré, 
ampoulé. Une statue d'une tournure par 
trop théâtrale. Une scène rendue d'une 
façon théâtrale, qui manque de simpli- 
cité. 

Théâtre. — (Arch.) — Vaste con- 
struction divisée en deux parties bien 
distinctes : la salle, réservée aux specta- 
teurs, et la scène, réservée aux acteurs. 
Les théâtres antiques étaient à ciel ou- 
vert; les théâtres modernes, éclairés au- 
, jourd'hui soit au gaz, soit à l'électricité) 
se composent en général de vastes 
scènes en avant desquelles sont placées, 
en hémicycle ou en fer à cheval, des 
galeries destinées au public et superposées 
en étages. 

— d'eau. — (Art des jardins.) — 
Se dit, en architecture hydraulique, de 
l'agencement des vasques, jets d'eau, 
cascades formant un ensemble décoratif. 

Thermes. — Ensemble de con- 
structions romaines destinées aux bains. 
Les thermes comprenaient de nom- 
breuses salles, des piscines, étuves, etc., 
et couvraient parfois une surface de 
terrain considérable. 

Tholus outholOB. — Clef de cou- 
pole et aussi ensemble d'un dôme. 

Thyrse. — Sorte de tige ou de ja- 
velot entouré de pampres et de lierres, 
se terminant par une pomme 
de pin, et servant d'attribut à 
Bacchus et à ses suivants, 
prêtres et prêtresses. Suivant 
certains auteurs, le thyrse se 
, terminant en pointe de javelot 
représentait la ruse du combat- 
tant cherchant à dissimuler ses 
armes sous des flots de rubans, 
et le thyrse sous la forme d'un 
bâton terminé en form« de 
pomme de pin symbolisait la 
vie pacifique. Dans leurs cérémonies 
religieuses, les Phéniciens, les Égyptiens, 
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les Grecs et même les Juifs portaient 
des thyrset. 

Tiare. — Coiffure des rois persans; 
— en usage aussi chez les Juifs. Bonnet 
orné de trois couronnes réservé au sou- 
verain pontife. 

Tibioen. — Joueur de fliîte an- 
tique. 

Tibioine. — Joueuse de flûte an- 
tique. 

Tieroé. — (Blas.) — Division de 
Vécu en trois parties égales. Le tiercé 
par le parti s'appelle tiercé en pal; le 




tiercé par le coupé, tiercé en fasce; le 
tiercé par le taillé, tiercé en barre, et 




le tiercé par le tranché, tiercé en bande. 
Il y a aussi le tiercé en chevron, le tiercé 
en écusson, le tiercé en pointe y le tiercé 





en pairie, le tiercé en abîme. Le tiercé 
est une des divisions qui modifient le 
plus Paspect de l'écu. 

Tieroeron. — (Arch.) — Nervures 
d'arête placées dans les angles d'une 
voûte de style gothique. 

Tieroes ou Tierohee. — (Blas.) 
— On désigne ainsi les fasces, bandes 




et barres très minces disposées trois par 

trois. Les tierces lent 

des fasces en devise 

posées trois par trois, 

de même que les jumelles 

sont posées deux par 

deux; mais toutes les 

trois ne doivent occuper 

ensemble que la largeur d'une fasce 

ordinaire. 

Tierohes. — (Blas.) — (Voy. 
Tierces.) 

Tiers-point.— (Perspect.) — Point 
pris sur la ligne de vue où convergent 
les diagonales. 

— (Arch.j — Point d'intersection de 
deux arcs d'ogive, et aussi tracé en 
ogive. Un arc en tiers-point, une voûte 
en tiers>point. 

Tiera-poteau. — (Arch.) — Pièce 
de charpente renforçant une cloison lé- 
gère. 

Tige. — (Sculpt.) — Se dit, dans 
certains motifs d'ornementation, dans 

certains rinceaux y 
des branchages cy- 
lindriques d'où sor- 
tent les feuillages. 
Parfois ces tiges y 
légèrement renflées 
vers l'extrémité où s'épanouit un fleu- 
ron, où commence un culot, sont déco- 
rées de cannelures ou de stries ; parfois 
aussi ces tiges sont unies. 

— (Arch.) — Fût de colonne; — 
et aussi support d'une vasque de fon- 
uine. 

Timbrer. — (Blas.) — C'est placer 
au-dessus de 
l'écu un cas- 
que, une cou* 
ronne, ou 
tout autre 
couvre -chef. 
On dit aussi, 
en blason- 
nant les ar- 
moiries des 
dignitaires de FËglise, que les écus sont 
timbrés d'une crosse, d'un bâton pastoraU 
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Tirage. — impression d*un bois 
gravé, d'une planche en taille-douce, à 
plusieurs exemplaires. Un tirage à grand 
nombre, un tirage limité, un tirage de 
luxe. 

Tirant. — (Arch.) — Pièce hori- 
zontale d'une ferme, destinée à com- 
battre la poussée des deux arbalétriers. 





Le tirant est suspendu au poinçon en 
son milieu, afin de diminuer sa flexion. 
Il est souvent en fer. 

Tire-fond. — (Arch.) — Anneau 
de fer pourvu d'une pointe à vis. 
Tire-lig^e. — instrument formé 
de deux lamelles plates qu'une 
vis de pression permet de rap- 
procher et qui, rempli d'encre 
de Chine, sert à tracer des li- 
gnes d'une largeur absolument 
régulière. Il y à des tire-lignes 
destinés à tracer les lignes droi- 
tes; pourvus d'un manche mo- 
bile pouvant être dévissé et ser- 
vant de pointe; d'autres tire- 
lignes, au contraire, peuvent s'adapter 
à des compas et servent à tracer les 
circonférences et les lignes courbes, for- 
mées d'arcs de cercle. 

Tirer. — Exécuter le tirage d'une gra- 
vure, imprimer une planche gravée. Des 
épreuves bien tirées, tirées à grand nombre. 
Tires. — (Blas.) — Se dit d'une 
rangée de vair, (Voy. ce mot.) Le beffroi 
est composé de trois tires, le vair de 
quatre et le contre-vair de six. 

Tissiérographie. — Procédé de 
gravure en relief inventé par Louis Tis- 
sier, de i8ji à 1839, à l'aide duquel on 
pouvait tirer typographiquement des des- 
sins modelés en hachures, exécutés à la 
plume, au pinceau, des reports sur papier 
autographique, des décalques de bois 
gravés, d'épreuves en taille-douce. — 
(Voy. Lithostéréotypie.) 



Toile. — Se dit des toiles tendues 
sur châssis et sur lesquelles on exécute 
des peintures à l'huile. 

— à marouflage. — Toiles desti- 
nées à être marouflées (voy. ce mot), 
après avoir été peintes dans l'atelier de 
l'artiste, où elles étaient tendues sur 
des châssis provisoires. 

— déoor. — Se dit de toiles lisses 
ou rugueuses de largeur variable (i*",2$ 
à 2>",6o), et sur lesquelles on exécute 
la peinture de décoration. 

— de fausse mesure. •— Se dit 
de certaines' dimensions de toiles qui 
diffèrent des mesures régulières (voy. 
Toiles de mesune régulière) y mais qui, 
malgré cela, se trouvent toutes prépa- 
rées, chez les marchands de couleurs. 
Bien que leurs dimensions varient par- 
fois, suivant les fabricants, les toiles de 
fausse mesure ont, en général, pour point 
de départ une toile de 4, de o<n,}2$ 
sur o>o,200 (la mesure régulière étant 
•de o™,32S sur o"»,24o), et vont jusqu'à 
la toile de 30y qui mesure o'",920 sur 
0^,67$, tandis que les toiles de 3oy de 
mesure régulière, ont o'",92 sur o^/j. 
Ces toiles prennent aussi le nom de « toiles 
pour paysage et marine », et se prêtent 
aussi bien aux sujets en hauteur qu'aux 
sujets en largeur. 

>- de fond. — Se dit, dans la dé- 
coration théâtrale, des rideaux ou toiles 
verticales oc- 
cupant le 
fond de la 
scène et sur 
lesquel les 
sont repré- 
sentés les der- 
niers plans, 
les lointains; les premiers plans étant 
formés par les coulisses posées en avant 
de cette toile de fond. 

•— de mesure rég^ulière. — 
Toiles toutes préparées et de dimensions 
uniformes que l'on trouve chez les mar- 
chands de couleurs. La toile de i me- 
sure o™,2i$ sur G", 160; la toile de 2, 
0^,24$ sur o%i90, et ainsi de suite. 
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toujours en augmentant de pluaieurs 
centimètres, mais non suivant une pro- 
gression régulière. Ainsi une toile de lo 
mesure o>n,5^ sur o™,<f6 ; une toile de 20, 
0^,730 sur o",59S ; une toile de loOy 
i",(5ao sur i",29S,et une toile de 120 y 
i^yPSosur i^jSpS- (Voy. Toi tes de fausse 
mesure,) Ces dimensions se font en toile 
fine et en toile ordinaire, sur chflssis or- 
dinaire et sur châssis à clef, et aussi de 
forme carrée ou de forme ovale. 

Toile de on. — Se dit de la plus pe- 
tite dimension des toiles qui se trouvent 
toutes préparées chez les marchands. — 
Une étude exécutée sur une toile de un. 
— (Voy. Toiles de mesure régulière.) 

— en pièces. — Toiles de grande 
largeur (2 ei 3 mètres), qui se vendent 
chez les marchands de couleurs au mètre 
linéaire, et sont destinées aux tableaux 
de grandes dimensions, aux plafonds, 
panneaux décoratifs, etc. 

— imprimée.' — Toiles déco- 
rées par impression de motifs peints de 
diverses couleurs. 

— ordinaire. — Espèce de toile 
usitée pour recouvrir les châssis destinés 
k la peinture à l'huile. — (Voy. Coutil.) 

— peinte. — Toiles peintes de di- 
verses couleurs et servant de tentures dé- 
coratives. Il y a des toiles peintes qui sont 
de véritables tableaux d'une exécution 
très spirituelle. D'autres toiles peintes, 
fabriquées industriellement, sont exécu- 
tées à l'aide de vignettes, de poncis, per- 
mettant de reproduire rapide ment et iden- 
tiquement des motifs d'ornementation, 
des rinceaux, des guirlandes, bordures, etc. 

— plafond. — Toile de grande lar- 
geur (depuis 2°^,$o jusqu'à 6 met.) des- 
tinée à la peinture des plafonds. — (Voy. 
Toile en pièces.) 

— tapisserie. — Se dit de trois 
sortes de toiles, dénommées : toiles-Go' 
belins, toiles point reps et toiles point 
carré, sur lesquelles on exécute, par un 
procédé nouveau, à l'aide de couleurs 
spéciales, des peintures qui imitent l'as- 
pect rugueux, le grain de la tapisserie, 
mais qui ne rappellent que bien rarement 




la douceur de modelé des véritables tapis- 
series et sont loin d'offrir les mêmes ga- 
ranties de solidité et de durée. 

Toise. — Ancienne mesure de lon- 
gueur égale à x",949. 

Toiser. — Mesurer une dimension 
linéaire, métrer une surface plane. 

Toit. — (Arch.) — Partie supérieure 
d'un édifice, surface inclinée destinée à 
recevoir les eaux pluviales, et à les re- 
jeter à l'aide de gouttières, de façon à 
protéger de l'humidité les murs et l'in- 
térieur d'une construction. 

— en b&tière. — (Arch.) — Nom 

donné aux toitures 

de clocher, formées 

seulement de deux 

surfaces obliques 

s'inclinant en forme 

de bât. Certaines 

églises romanes 

offrent des exemples de clochers en bâ- 

tière, dont les pignons sont parfois 

percés d'ouvertures géminées. 

— en terrasse. — (Arch.) — 
Toiture dont l'inclinaison est très faible, 
toiture presque horizontale. — (Voy. 
Terrasse.) 

— pectine. — (Arch.) — Toiture 
conique à bord dentelé comme les bords 
d'un peigne. Dans les édifices de style go- 
thique, lorsque les couvertures des tourel- 
les n'offraient qu'un très court diamètre, 

on se servait de très 
petites ardoises taillées 
en forme d'écaillé demi- 
ronde, ou à dents ai- 
guës, car les angles 
droits des ardoises 
plates appliquées sur 
une surface curviligne 
convexe auraient fait 
des cornes saillantes, 
désagréables à l'œil et, de plus, d'une 
grande fragilité. Les architectes du 
moyen âge se servaient, pour la toiture 
de ces tourelles, soit d'ardoises en 
écailles ordinaires, soit même d'ardoises 
en écailles biaises, et au xii' et^au xiu* 
siècle, ces ardoises mesuraient parfois 




prèi de quinze millimilres d'*paii«eur. 

Toiture. — (Arch.) — Couvenore 

d'un édifice (t malOriaux uiiiis pour Vé- 



Tôle. — (Peml. ïur émail.) — Plaqus 
de métal sur laquelle on posb lea émaui 
pour les poiBèr au feu. Alln d'éviter les 



Tombe. — (Arch.) — Dalles i 
couvrant une sépultLre. — (Voy. Piti 
tombale. Tombeau.) 

Tombeau. — (Arch.) — Mot 



époquei. Les tombeaux égyptiens et 
mains occupaient parfois des empla 
menls coniidéi^blcB. Au moyen âge, 
construisait des tombeaux qui, le yi 

forme d'édiSces en miniature. Pend, 
la Renaiuance, lestombeaus décorés 
pilaatrea, de colonnes, d'eniablemen 

importance considérable. Au xvu" et 
xviii' liècle, les tombeaux dea homn 
illusireB furent souvent conçus avec 



eiquis 



déco 



A notre époque, le itjle néo-gr 
valu pour l'exécution des tombeaux qui, 
en général, sont de forme pyramidale et 
ornés de bas-reliefs, de moulures d'un 
profil très sobre. 

Ton. — RSsullat du mélange d'une 

.Vutince.) Se dit aussi de l'éclat, de l'in- 
tensité des teintes, de l'ïffeldominant, des 
couleurs d'un tableau. Dca tons cliauds, 

— bitumineax. — {Voj. Bitumi- 

— ivoire. — Blanc Irés légéremetit 

— local. — Se dit du ton général 



TOR 

m* surface dont l« modelé 
LSt obtenu à l'aide de toucha plna fon- 
:ées repréaentani tes ombres, et de ton- 
nes plus claires indiquant les lumiires. 

Tons neutres. ~ Se dit d'une 

jamme de tons rompus, de nuances effa- 



■rationa plus 



es. Les 






lotes éclatantes de> tableaui:. 

Tonalité. — Ensemble de tons, 
subordonné à un ion dominant. Une to- 
lalité vigoureuse. Un tableau peint 
lans une tonalité violette. 

Tondin — (Arch.)— Sedit parfois des 
orej (voy. ceiDOt),ougroMe»bagnettea, 

Topaze. — Pierre précieuse d'un 
on jaune. — La topaze brûlée eat d'un 
on plus foncé. 

Topo g7aphiiiue . 

orme d'une contrée, d' 

Toque. — Se dit 

la bonnet dea ancie 
.a loque ducale éta 



i8is, les hauts dignitaires de la noblesse 
impériale. 

Torcher. — (Peint.) — Essuyer, 
neltojer. Torcher une palette, torcher 

Torohère- — Figure allégorique 

à des vases de métal pour- 
vus d'un manche, et à l'in- 
térieur desquels on place 
des matières inflammables 



Icsquelton peut poser un foyer 
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Tore. — (Arch.) — Moulure à profil 

convexe. Ce profil 
est ordinairement 
formé d'une demi- 
circonférence ; ce- 
pendant il existe 
dans l'architecture 
)|}^i'.jiipi(.i(||)iijir gothique des tores 
à profil elliptique, 
ou dont le profil est formé de deux por- 
tions de cercle se coupant à angle aigu. 
Toreuxna. — (Sculpt.) — Nom 
donné par les anciens aux bas-reliefs 
exécutés en métal et ciselés. 

Torque. — (Blas.) — Bourrelet 
placé au sommet des casques posés en 
cimier. (Voy. Taré,) La torque est tou- 
jours des deux principaux émaux entrant 
dans la composition des armoiries et des 
lambrequins. 

Torsade. — (Art déc.)— Motif 
d'ornementation, imitant une sorte de 
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gros câble tordu; frange tordue, pour 
orner les rideaux, les draperies, les 
écharpes. 

Torse. — Partie d'une figure hu- 
maine^ d'une statue, comprenant lesépau- 
les, les reins et la 
poitrine. Se dit aussi 
d'une statue privée 
de la tête et des bras. 
Une étude de torse. 
Un torse nu. Le torse 
du Belvédère décou- 
vert à Rome à la 
fin du XV* siècle et 
conservé au Musée 
du Vatican, et le 
torse Farnèse , conservé à Naples , sont 
deux admirables morceaux de sculpture 
antique. 

Torser. — Exécuter une colonne 
torse. Torser un fût. 

Torsinage. — Opération qui con- 
siste à imprimer à une pièce de verre en 
fusion un mouvement de torsion. Les 




verres vénitiens filigranes sont souvent 
décorés k l'aide du torsmage. 

Torlil. — (Blas.) ■— Se dit des trois 
rangs de perles qui entourent le cercle 
formant la couronne de baron ; et aussi 
d'un ornement en sorte de torque (voy. 
ce mot) servant de couronne aux figures 
de Mores représentées dans certaines ar- 
moiries. 

Tortillé. — (Blas.) — Se dit d'une 
figure portant le tortil. Quatre têtes de 
Mores de sable tortillées d'argent. 

Tortillis. — (Arch.) — Ornements 
vermiculés creusés à l'outil sur des 
bossages. 

Tortillon. — Sorte d'estompé en 
papier. Les tortillons sont surtout em- 
ployés dans les dessins au fusain ou au 
pastel. 

Tosoan. — (Arch.) — Ordre d'ar- 
chitecture de style étrusque, nommé 
aussi ordre rustique et qui était employé 
pour décorer les rez- 
de-chaussée de cer- 
taines constructions 
romaines, telles que 
le théâtre de Marcel- 
lus. Cet ordre, décrit 
par Vitruve , n'est 
qu'une reproduction 
dégénérée et abâtar- 
die de l'ordre dorique grec. L'ordre tos- 
can selon Vignole n'est aussi qu'un ordre 
dorique de proportions moins élégantes. 

Touohe. — Façon dont les tons 
sont posés par le peintre à la surface de 
la toile. Une touche spirituelle. Man- 
quer de touche. Indiquer un modelé à 
l'aide de quelques touches habilement 
posées. 

Tour. — (Arch.) — Construction 
beaucoup plus haute que large, à base 
circulaire, polygonale ou carrée. Les 
tours des châteaux forts servaient de 
donjon et aussi à relier les courtines et à 
défendre l'angle d'une enceinte fortifiée. 
Au XII* siècle, ces tours étaient carrées; 
au XIII*, elles étaient circulaires ; et du 
XIV* au XVI*, elles se rapprochent de la 
forme carrée, surtout pour les tours ser- 
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lochfr.) 




— à portrait. — Machine qui 








cl «ur un petit bloc d'acier une eiquisic 




beaucoup plai grands de la compoiilion 




d'une face de médïille ou de monnaie. 




L'arliMe a d'abord aicaxé «>n œuvre en 




terre ou ea cire et prïalablemeal il ■ 




fait fondre une ipreave en fer on en 


m carrée, h» 




étagutupiJneura 


— demain. — Habileté d'exécution. 


pirfoi. polygo. 


— Se dii auMi de la façon adroite avec 



e Parii. 
Rouen. 

Tour ajourée. — (Bias.) — T 

percée d 'ouvert ure» par lenjuellei 
aperçoit le champ de l'écu. 

— crénelée. — (Blaa.)— Le n. 
bre de> créneaux doit être tpiciSi 



Tourelle. — (Arch.) ~ Principale- 
ment, dans l 'architecture gothique et de 
l'époque de la Renaiaiance, petite! tours 







— del-horloge. -(Arch.)-Tour 


aussi k l'intérieur de paliti réduits plus 




on moins richement décorés. Quelquefois 


d'égliie, dans lequel e.t placée une hor- 


elles prennent naissance au niveau du 


loge dont le cadran sert parfois de motif 


«ol, quelquefois aussi ces tourelles, de 


de décoration. On désignait aussi lousle 


forme circulaire ou polygonale, sont 


nom de pavillon de l'Horloge le pavillon 


placées en encorbellement, en saillie 


central du paUi» de» Toileries, aujour- 


sur ie vide el se terminent en cul-de- 


d'hui démoli, dans l'attique duquel était 


lampe. 


posé un cadran. Cette dËnominaiion , d'ail- 


Touret. — (Grav. en pierre. 6nes.) 


leurs, de pavillon de l'horloge «t encore 


— Le touret est un petit tour portant 


appliquée dans un certain nombre de 


les boaterollcs qui usent, au moyen de 


châteaux. 


la poudre de diamant ou d'émeri mélan- 


— donjonnée. — {Blas.) - Tour 


gée d'huile dont elle» sont enduites, le* 


■urmonlée ds tourelles. 


parties de la pierre qu*on leur présente 



L< moateuKot eic communiqaâ à l'arbre 




da rouret par une grande roue de boi« 


mencer la trace d'une toile de fond. 




Traoé. — Comour, eniemble de 


-ULji- 




^•^ 


très «avant. Un trac« d'une extrême com- 


^-JKr ^ 


plication. 


Xb'^ ^ 


- géométrique des oin}>r«B. 


A--^ — éf^ 


— Tracé qui a pour but de déterminer 


'n t — pf» 


exactement ta forme des ombre* por- 


pUcéï lout l'«libli et mise en mouve- 




ment il l'aide d'um p4dal«. 




Toormaine. — Pierre dure for- 




mée de lilicflie a bue de chaux on de 




mugnisie, coutenani de l'acide borique 




el du auor, dont il eiiate dei vari<!iét 




incolore» ou d'up itn violet on ronge 




brun foncé liranl lur le noir. 




Tourmenté. — Se dit d'un contour 




dont le< ligne» manquent d: ïirtplicité, 




d'une compoiilion bizarre, touffue, trop 


k- 






\ 




Tournage. — (Ctram.) — Façon- 


\ 




nage à l'aide du tour à potier. 




ToumaaaB^e. — (C«ram.) — 








lées et les partie» lumineuse» d'un Wirp», 


l'tpaiueur des pièces à l'aide du lonrou 


étant donuL^ la position du point lami- 


d'outil» spéciaux. 


ncux par rapport à ce corp». — (Voy, 


TouruasainB. — (aram.) — Tour 


Perspiclive des ombres. Saillit.) 


de conitruciion ipiciale et oiiiils deiti- 


TraooT en grand. — (Arch.) — 


néa au lournassagc. 


Tracsr sur onc surface plane, le plui 


Tourné. — (Blas.) — Se dit de 


sauvent sur une aire en plâtre, le* dé- 


pièces penchante», soil en barre, «oit en 


tails et profila, grandeur d'exécution. 


bande. Des croiisanls tournés en bande 


sniianl lesquels le* pierre* doivent ilre 


de guenle». 


taillées et appareillée». 


Tourntire. ~ Aspect caractéri»- 


— BUT le terrain. — (Arch.) — 


lique d'une figure, d'un dessin, désin- 


Indiquer »ur le terrain, k l'aide de pi- 


volture ou grandeur de lignes remar- 


quet* ou de tracés *ur de» objets fixe», 


quables. Une figure d'une lournurc 




élégance, uo morceau de sculpture d'une 


construction. 


fi ère tournure. 


Traîner ime mouluro.— (Arch.) 


TonrUanx. — (Blas.) — pièce de 


— Exécuter une moulure en faisant 


second ordre ayant la forme de disque» 


gliiser sur deux tringle* parallèles un pro- 


toujours de couleur, Undia que les be- 


fil en métal qui découpe dan» la masse 


sanls sont loujonr» de métal. — (Voj. 
Trabe. - (BUs.) - Traverse de 


humide du plâtre le profil de la mou- 


Trait. - Contour. Dessin au trait. 


l'ancre d'un navire. 


Gravure au trait. Dessin, gravure, qui 


Traoo- — (An déc.) — Se dit du 


ne représentent que le contour de» 


Iracé grandeur d'exécution exécuté sur 


forme». 






Traiter. — Exicmer. Repréi 
Traiter un lujet avec caprit. D«il 
mal traiiéei. Un groupi " 

Tranohé. — (Blas.) 

deux partiel par une 
ligne oblique incliDanE 
de droite â gauche. Le 
tnnch£ peut jtrecrinelé, 
endealé, retranché, tail- 
lé, etc. Le traucbé cal 
fréquemmeni employé dans lea irmoi- 



— Le Iran elle 

5 



Trangle. 



pour que l'œuvre de 

Transémaox. 



II.)- 



TR& 

émaui faleucet (raniparentt. (Voy. Opi- 
ma«x.) Lei opémani deviennent dei 
trauiimaui par addition d'un opémail 
incolore. 
Transept. — (Arch.) — Petit brai 






impies d'églis 



>to suiniquea. i^ 



gliie collégiale de Saint-Quentin en offre 
un epécimen remarquable. 

Transparent.— Décoritioni pein- 
leg aur loile ou lur papier huilé et qu'on 
«laire par derrière à l'aide d'un foyer 

Transport sur pierre.— (Liib.) 

— Mode de préparation d'une pierre 
lithographique an moyen d'un deuin 
tracé à l'encre graïae sur un papier ip*- 
tial, qne l'on applique ensuite sur la 
1 où il dépose ses parties graiies. 
lit auasi report. Reporter une 
épreuve lithographique de façon à obte- 
■ par le décalque une nouvelle pierre 
r laquelle on puisse effectuer de nou- 



ir normale de la 



. tirages. 






— Terme proposé 
pour désigner les 



^ de trapézoèdre à un so- 
lide dont les faces onl la forme du Ira- 
et particulièrement à celui dont les 
vingt-quaire faces offrent l'aspeci de 
quadrilatères symétriques. 

Trapésoldal. — En forme de tra- 
pèze. On dit aussi une forme irapé- 



- (Arch.) — Se dît d 



du tempi et 
a bâlimenl, 



Travéa. 

«tyle golhiqne 



tiLages, de meublei qui, 
de» conditmm almoiphé- 
ligaeut, dont Ici turfaces 

- (Areh.) — Dan» le 
dÎTiiioni'Corinéet parlée 
nef, d'un cloître, d'une 



TraverB«r. — [Bla».) — On dé- 
eigne aiosi ia barre diminuée; c'eal une 
lorle de filet droit qui te place souicnt 
dana lea artnea dea bâtardi. 

— alésée. — (Blaa.) — Traverse 
ne louchitnl pas Ici bords de l'écu. Dana 
ce cas elle cal dite bâton péri en barre. 

Travertin. — (Arch.) — Sorie de 
tuf employé dana les conitructions. 

Trèfle. — (Arch.) — -Motif d'orne- 



' Jj|;.J['IL "m de trois lobei 
^Ul!îlifil|SM|Ç Jl 11 ; > dea Iré 



Trèfle. — (Fisnre de blason.) - 
tite leuille A trois label avec uqc q 
tégtreirent ondulée. 

Treille. — [Srch. de» jardins. 
Décoration de 
jardina formée 



les, treillages, ^ 




du jardin du palais près de la place Dau- 
phlne Â Paria éialeni célèbres. A partir 
du xTi* siècle et pendant lea lièclei lui- 
vinlB on édifia dea > architectures • en 
ireillag:, c'est-it-dire dea sortes de por- 
tiques parfois d'une extrCme ricbease et 

Treillis. — (Blaa.) — Se dit du 
grillage des casques, et ausei de tr»Iles 
garnies de cloua. — (Voy. Treillissé.) 
Treilliasé. — (Blai.) — Bandes 
et barres entrelicéca et 
clouées à lenr point d'in- 
terteclian, doDt le métal 
ou l'émail doit jtre spé- 
cifié danc le blason. Le 
treillis diffire des frettet 
en ce que ce» dernières ne 
ont pas clouées. D'argent aui ireillïi 
le gueules. De gueules treillissé d'argent. 
Trembloté. - Se dit dans les cro- 
luis à main levée d'un trait qui manque 

Trémie. — (Arch.) — Place occu- 
>ée dans la charpente du plancher par 



TRB — 

Trépied. — Qui a Iroi* [nctts. S 
. dil ds J> maDière dont « lerminea 

brù'lc-parfum 

iroii griffe», B. 



TRI 



Tribone. — (Areh.) - 
ies atylei, galerie élevée a 



!l| 



>tég« à trois pieda sur lequel ae pla;ait 
la Sibylte loriqu'elle readaic (et oraclet. 
Le trépied de la Sibylle de Delphei. 

Trêsoheor. — (Blaa.) — Se dit 
d'une orle tré» *troile. 




c heurs ùmplea ou dou 
blea, fleuronnés on cou 
lre-fleiitonné> e( parfoii Heurdeliiïi 
Trésor. — (Arch.) — Se dit, dac 
certains édifices gothiques, de petits bî 
liments isolés, de chapelle* ou de t> 




. sâes.DanslestyleromanoDtrauT 

quents siemplea de tore» ornésde tresses. 

Triangle- — Figure géométrique 



sol, supportée par des culonues, des 
arcades. Passage pratiqua dans l'épais- 
seur des maraillei des édifices gothiques 
et bordé de ba- 
lustrades i iour. 
Se dila.ii*sï par- 
fois de la plaie- 
forme desjubés, 
du haut de la- 



bunes aux galeries établies an pourtour 
de la lanterne terminant un dSme. Enfin 
on donne le nom de tribune d'orgues à 
l'ensemble du bnSsI d'orgues el du balcon 
sur lequel prennent place ceux qui eié- 
cuteul des chants religieux. 
Triolimtiin.— (Arch.) — Salle de 

Trident. — Fourche à trois dénis. 
Neptune est toujours repré- 
! armé du irideui. On 



trois angles. Un t^^ /\ 

triangle est rec- I ^ ^-^-^' 

t angle lorsqu'il 



fi 



n angle droit; éqn 
1 quand ses trois 
cStés et ses trois angles 
égaux : isocèle 
quand il a deux cfltés égaux, et icaltne 



es décoratifs de 



Triforium, — (Arch.) — Cale 
placée au-dessus des nefs latérales, d 
basiliques on des églises. Parfois le t 
forium occupe tonte U largeur des a 



TRI 

lit«ri.i]i, parfoii auul il ce 



contblcidciba* 



liic. 



n appcnlïi, par u 



Triglyphe. - (Arch.) — Moiif 
d'ornemcDUtioD de U friie d'ordn do- 
rique formt d'voc partie légèrement 
uillanle el creatée de cannelurei «erti- 
calet, léparéci pur dea 
li.tclBau«quel>certam.^ 
aunuridonncnlIeDOm^ 



toDl renforcés par deux ^ 
triglypbes, on anr cha- -, 
que face. Dana In tem- 
ple» romain», lu contraire, ce «oni 
deui demi-mélopea qui formeni l'angli 
de la friK, et \e> irîglypbei tont ion- 
jours placta dana l'»e d« colonaet. 
Trilithe. — (\'oy. LUhaven.) 
Trilobé. — Motif d'omemmlatioi 
i trois lobes. On dit anaii trèlle. Le iri' 
lobeji M fréquemment employé dans It 



de> arca de cercle te lerm 
par un bonqael de fenillea. 

Tringle.— (Arcb.)— Petite mouli 
placée à la ba*e dea Iriglyphu de 

— Baguetre loogni et étroite i 
Krt à former dea oioulurea. 

Triptyque. — Tableau peint i 
un panneau que re- 

lets mobiles autour 
de charnières. Il 



iriptyquea, Lea 
tripiyquea de la 
colbédrale d'An- 

é eu triptyque. Un volet de 

- Pelil cSne d< 



Ijqo 
Troohlsqoe. - 

leur réduite en pite numiac qu'on uisge 
sécher à l'air aTani dé U broyer à 

Troohyle. — (Arcb.) — Moulure à 
profil concave sépa- 
rant ordinaire meDt 



trochyle (tpéxiloi; 

l'nn profil epécial. — - (Voy. ScotU.) 
Trompe. — (Arcli.) — VoBte tr 



quée formant sail- 
lie dans le lide. 
Ensemble de 
pierres appareil- 
lées en forme de 




THO 

à-fanx iuicnc fréquemment 



prli décoratif. 
* Cerlaiaci por- 



J— TRO 

piécea de charpente aaïquellei ili ser- 
vent de Bocle. 
Tronçon. — (Arch.) — Fragment 



Trompe-l'œil. 

jetB de façon à faire 



. p.bii.., «f- 

r fraient d«a 

.■..,!.. d. 

lécoréet de bouages 

— Mode de pein- 
prdesnter des ob- 
illuaioD. Exécuter 
-l'œil, c'est-à-dire 
: détails de telle 



sorte que les objets lembleal réels, 
mtme s'ils sont vus de prés. Les pro- 
cédés d'imitalion matérielle destinée i 
produire la trompe-l'œil n'ont rien de 



l'at 



Interpréter 



:utée en trompe-l'œil pour indiquer 
;lle a été exécutée de façon i pro- 
-e illusion, k paraître réelle. Tel est 
as de & 



lief. 



«anl de piédestal. 

Trop fait. — (Peint.) — Se dit, en 
peinture, d'une eiécution poussée trop 

faits ont le défaut de ne pas Etre à leur 
plan, c'est-i-dire de paraître trop rap- 
prochés du spectateur, ou celui de rendre 

Tropliée. — (Art déc.)— Motif de 



dans des motifs e 
TrompiUon. — (Arch.) 

— devoûte. — (Arch.) 
ronde faisant partie des TOnssuira u une 
niche; — et aassl pierre placée au point 
où concoarenl les rayons de 

Tronc. — (Arch,) — Fît 
lonnc, de piédestal, 

— d« pyramida. — Se £ 

partie inférieure d'une pyramide 
sommet a disparu. La plupart 
sont taillés en for- 
me de ironc de py- 




TBO — ( 

nnMmcnt codcm, d'an monmncnt 
JDite, bi«D obKné. Cette figure eit bica 
iruBTfi. L'atlitade eit (rouite. 
Tmo. — Ce mot cet i peu pré» %<f- 

aonyme de ■ ficelle*, mai* il t'ippliqne 
plulâl aa procédé qa'oux mojeni d'»é- 



ûlfon 



ice ip^ciole i 
lir du premi 






u tbéltrc dît 



moytnt luiléi pour faire mouvoir le» 
d*cor«, pour eiÈculer d« transforma- 
lioni, dei chaageminti i Tue san* bais- 
ler le rideau. Une rierio dont le> Iruci 
loni bien régi*.. 

Trxioag«. — Contrefaçon dei ob- 
jet! d'art. On écrit au»! truqaage. — 
(Voy. Traqueur.) 

TVuonlent. — Brutal et joyeux en 
même tempt. Coloration* viiei,fraDcbet, 
ne manquant pa« d'harmonie, maia potées 
d'une main expédilive. Du Ion> trucu- 
Icnia. 

Truelle. — Outil en forme de 
triangle a.vec pointe* arrondi et et pourvu 
d'un manche, tervant iitendrels plâtre, 
à mafonner. 11 y a de petilet truellei, 



s de muraille, dont l'ei 
t dcttinée à faire vati 



porcelainea de C 
léea. 
Tromeau. - 



TAD 
« deux portct, eolre deux 




Truqueur. — Fauroire doublé 
d'un artisle — il faut malheureusement 



bibetots, d 


ea labteaujt, d 


vieux des 


in». 


de> aulographet d'homme 


t illustres, 


des^ 


inéi à tromper de* amaleurt qu 


lie* 


achéteron 






hen- 


iques. L' 




a fait de 




ours de> 


pro«rè, coniid 






bâcher ^ 


n Grèce de* 


fragment 


de 






fabrique 


de* 




du ..mp. d 


Phidias. 


On 


urmoule 




dans lesquelles 


on exagir 


encore le flou 


detorigi 


aux 


qui ont le 


ïi de modèle. 


On enfoui 


cet 



L émouue lei angle* 



picra dct liragea de TÎeDx 
l'on vend ou que l'on essaye de 



pour indiquer que i 



^ 



de couleur broyée, rédi 
l'ilit de pâle mol 
Tisgani le bouchon 




Il le 



dlmenBlon, deslînéi aux ci 
leur» employie» dani la pe 
tare à l'huile. Un lube de 
tume, un double tube de b 

gouache et l'aquarelle. Un 
de gouache. 
Tuf. — (Arch.) — Pi* 

Tuile. — <Arch.) — 



Eté encore quelqueslumulutcelllquct 
auloi» (voy.Ca/fr^;).Certainslon.- 
t étrusques se composaient d'un 
iisemeni en maçonnerie, au-dessu« 
el éiait édifié un cane de terre, 
ii> de dimensions considérables et 
planté d'arbustes. 
Toyau da ohemiaée. — (Arch.) 

— Partie des conduites de cheminée 
dépassant les c 

pl..,™d.om,Il«i.B j! 




tuyaux de cheminée des 



Il faDt citer la cbemiiku dci Toilerie* 
ctdcrKAtel de ViiJe, qui «uùeot d'une 
'* ine hauteur coniidérabJei 







» aiuii du aoDvel Opén, dont 

en partie afourâe). 
Tympan. — (Arch,) — Eipacetrian- 
compri» enire U 
eet Jeadeux ram- £ 

'un fronton; le r 



TYP 



dei ponei de* «gliiei de ityte 
golbiqtie ei circonicrit par des axei 
d'ogive. Le tympan dn grand portail de 
Notre- Elame de Farii. 

Type. — Se dit en art d'une figure, 
d'un earaclère précii el bien paniculier. 
Un beau (jpe de femme; un type de 
mendiant, — Se dit, en nnmiimaiique, 
liguiM hiÊtoriquee ou lymboliquea 



epr*iei 
lu type r 







l^OOhTOmie. — (Voy. Chroma- 
fypit.) 

Typo^apble. — An d'imprimer 
à l'aide de caractérei en relief. Les 

veni itre imprimée! par le procéda 
typographique el en même temps qoe 
le> composiiiom en caracTères mobile». 
TjTOgravure. — Se dii de cer- 
taini procidii de gravure chimique per- 
mettant d'obtenir de) ciicbéi en relief 



en lithographie et dei carac 
graphie. 
Typomètrie. — An 

à l'aide de filets découpés i 



u 



UmbO* — Se dit des pointes ou cônes 
formant saillie au centre d'un bouclier. 
On désignait ainsi parfois dans l'an- 
tiquité le bouclier tout en- 
tier. Certaines rondelles ou 
boucliers italiens de la Re- 
naissance, certains boucliers 
faisant partie des armes de 
parade étaient décorés d'um*- 
bos offrant l'alpect d'une 
tête de Méduse ; dans les bou- 
cliers orientaux^ on trouve souvent 
autour de l'umbo central plusieurs petits 
umbos en acier gravé et damasquiné. 

Uroéolée. — (Arch.) — Se dit de 
la forme renflée au milieu, rétrécie à la 
base et large au sommet, de certaines 
corbeilles de chapiteaux. 

Uroeus. — Se disait dans l'anti- 
quité des vases pourvus d'anses. 
Urne. — Forme particulière de vase 




antique le plus souvent de grandes di- 
mensions, à col étroit et à corps renflé. 
Il y avait des urnes cinéraires et des 
urnes bachiques ou cratères. La, panse et 
les anses étaient, en général, décorées 
de bas-reliefs et de riches motifs d'orne- 
mentation. On se servait aussi dans 
l'antiquité 
d'urnes de 
forme spé- 
ciale et à col 
étroit, pour 
recevoir les 
bulletins de 
vote. De nos jours, on désigne sou^ 
vent sous le nom d'urnes des vases en 
terre ou en métal, à panse circulaire 
évasée, à culots ornés ou non de godrons 
et montés sur un pied, dont le profil 
rappelle celui d'une base attique posant 
sur une plinthe carrée. 




ï 



m^ 



Valr. — (Blas.) — Le vair estavec Ther- 
mine une des deux pannes on fourrures 
employées dans les armoiries. Il est d'ar- 
gent et d'azur. Dans le contrevair, le métal 
est opposé au métal, tan- 
dis que dans le vair, le 
métal est opposé à la cou- 
leur. Dans le vair en pal ou 
vair appointé, la disposi- 
tion est encore différente. 
Enfin, il existe très excep- 
tionnellement des vairs d'or, de gueules et 
d'autres couleurs qae l'argent ou l'azur, 
qui sont d'un usage plus fréquent. On 
dit vair affronté lorsque les pointes du 
vair se dirigent vers le centre de l'écu. 

Vaisselle en bosse. — Vaisselle 

d'orfèvrerie qui comprend les aiguières, 
bassins, vases décoratifs, lampadaires, etc. 
• — plate. — Vaisselle d'orfèvrerie 
ou d'argenterie, et, en particulier, les 
pièces de vaisselle sans soudure. * 

Valet. — Pièce de fer coudée qui, 
enfoncée obliquement dans une ouver- 
ture pratiquée à cet effet, sert à main- 
tenir une pièce de bois sur 
l'établi. Les sculpteurs sur 
bois maintiennent, à l'aide 
du valet, les objets qu'ils 
sculptent à l'aide de la gouge 
ou du ciseau. Pour éviter le 
contact entre la pièce de bois 
et le valet, on interpose une 
cale en bois sur laquelle l'instrument en 
fer s'incruste lorsqu'on frappe à coups 
de marteau pour enfoncer le valet. 

Valeur. — Rapport entre les de- 
grés d'intensité d'un même ton ou de 
tons voisins les uns des autres. 

Vandalisme. — Destruction, dété- 




rioration d'oeuvres d'art. Un acte de van- 
dalisme, des œuvres d'art abîmées par des 
Vandales, c'est-à-dire par des procédés de 
destruction équivalents ou semblables à 
ceux des peuplades germaines de ce nom, 
qui dévastèrent Rome, les Gaules, l'Es- 
pagne et l'Afrique aux premiers siècles 
de l'ère chrétienne. La restauration inu- 
tile ou maladroite d'un tableau est un 
acte de vandalisme. 

Vantail. — (Arch.) — Battant d'une 
porte ou d'une fenêtre. 

Vaporeux. — Enveloppé de vapeur, 
nuageux, indécis. Des tons vaporeux. 
Un lointain vaporeux, qui semble bai- 
gné dans les vapeurs de l'atmosphère. 

Vase. — (Art déc.) — Pièce déco- 
rative, motif d'ornementation en forme 
de vase. Il y en a de toute matière, de 
toutes dimensions, pour les destinations 
les plus diverses. 

— (Arch.) — Ensemble d'un chapi- 
teau corinthien. On dit aussi campane 
et tambour, 

— d'amortissement. — (Arch.) 

— Vase décoratif en 
pierre posé au som- 
met d'une façade, 
aux extrémités d'un 
fronton, sur les pié- 
destaux d'angle 
d'une balustrade po- 
sée en attique. A la 
Renaissance, au 
XVII* et au xvjii* 
siècle, on fit un fré- 
quent usage des 
vases d'amortisse- 
ment. Dans cer- 
tains monuments, [on trouve aussi des 




TRwa d'amortiiiement di dimsnaioni 


nialure on en prépare la turface qui e*l 


coloiMlet lupporté. pir de. groupe. 


inégalement grenue à l'aide de la pierre 


d'enfants et d'un grand effet décoratif. 


ponce. On évite ainsi le désagrément de 




l'absorption de la toulenr inhérent i.ce 


On désigne ainsi en archéologie les vases 


support, qui en retour eat d'une lalldilé 


de terre cuite décorii de peintures. 


remarquable el peut braver les siècles. 


— étniBquefl. - Vases de terre 


— (Voy. Papier véliu.) 




Vélum. — Se dit de draperies, de 


peint! et ornés de pal- 




K mettea et de Gguriu» 


de façon i tamiser la lumière, i inter- 


J noires sur fond rouge, 


cepter les rayon» du soleil. On donnait, 


f ou rouges aur fond 


dans l'antiquité, le nom de vtlariup, i 






décorét de deiaina en 


sommet de* mal) et protégeant des ar- 



jaune el en blanc i 
fond rouge ou noir. Les Taaes d 
étrusques sont d'origine grecgw. 
— soulptèB. — Grandi vases 



niquer, mai) non de llyrer passage. 

Vaaqna- — (Arch.) — Vaste basai 
de fbntaine en forme de large coupe d 



perpotéet. 

Veine.— (Arch.) — Fileta de nuance! 
variée* qui caractérisent lea marbres ; el 
aussi défttuta (taoyes,_fils ou délils) qui 




dcurs du soleil lea spectateurs asaig sur 
les gradins des amphilhéâtres. De no* 

bannes ou toiles, dont les exlrémiiéa 
sont parfois relevées par des cordelières 
Sxéetau sommet de lances, et qui sont 
utilisées pour former abri et comme motif 
de décoration temporaire ; et aussi ani 
plafonds en gaze plus ou moins trans- 
parente destinés à Umîser la lumière 
venant d'en haut, dans les ateliers, dans 
les salles d'exposition. 

Vena, — Se dit d'un 
vure bien imprimée ; — 
dans un tableau, de détails bien exécu- 
tés, bien rendus ; — de clichés photogra- 
phiques bien nets. L'épreuve est bonne, 
sauf quelques détails qui sont mal venus. 

Véranda. — (Arch.) — Galerie 

»t4t. 



'e de gra- 
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tion légère, dont les ouvertures à air 
libre peuvent être garnies de stores. Les 
habitations de l'extrême Orient possèdent 
des vérandas qui régnent parfois sur 
toute la largeur de leur façade. Dans 
bon nombre de constructions modernes, 
les vérandas forment des serres exté- 
rieures, des vestibules vitrés, etc., etc., 
et sont presque toujours construites en 
fer. 

Verdux^es. — Se dit de tapisseries, 
de tentures représentant des paysages, 
où les tons verts dominent aussi bien 
dans le sujet principal que dans les mo- 
tifs formant bordure. 

Vergelet. — (Arch.) — Calcaire 
tendre usité comme pierre à bâtir. 

Vergeté. — (Blas.) — Se dit lorsque 
les pals d'un écu sont au nombre de 
plus de huit. 

Vergette. — • (Blas.) — Le pal 
diminué se nomme vergette. 

Vérin. — (Arch.) — Machine ser- 
vant à soulever des fardeaux et aussi, 
avec l'aide d'étais, à supporter le poids 
d'une partie de construction, pendant que 
l'on procède à des travaux de restaura- 
tion ou de consolidation. 

Vermeil. — (Dor.) — Liquide 
formé de rocou, de safran (voy. ces 
mots), de gomme-gutte, de sang-de- 
dragon, etc., et donnant à l'or appliqué 
sur de l'argent du reflet et du feu. 

Venneillonner. — (Dor.) — Pas- 
ser avec un pinceau très fin une couche 
de liqueur spéciale, qui donne aux objets 
du reflet et une belle couleur chaude 
d'or moulu. 

Vermioulé. — (Arch.) — Décoré 
de vermiculures. 

Vermiouliire. — (Arch.) — Mo- 
tifs d'ornementation en 
forme de trace de vers, 
décrivant des courbes 
v^^ sinueuses et irrégulières 

gravées en creux. On dit aussi parfois 
vermiculage. 

Vermillon. — Rouge vif. 

— de Chine. — (Peint.) — Le 
vermillon de Chine, fréquemment em- 




ployé en aquarelle, est d'un ton rouge 
très éclatant, mais à la condition d'être 
étendu en teintes d'une légèreté suffisante 
pour faire jouer la transparence du pa> 
pier. Lorsque la couche de vermillon 
est trop épaisse, lorsque la couleur n'est 
pas suffisamment diluée, le vermillon 
de Chine devient opaque et terne. 

Vernier. — instrument inventé au 
XVII* siècle par le géomètre Vernier et 
consistant en une petite règle graduée 
de telle façon qu'elle permet d'évaluer. 
de très petites dimensions. Le vernier 
est l'appendice des règles divisées et 
s'étend ordinairement sur une longueur 
de neuf millimètres ; chacun d'eux est 
divisé en dix parties égales, ce qui per- 
met d'évaluer même les fractions de 
dixième de millimètre. 

Vernir. — (Peint.) — La qualité 
du vernis et le moment auquel il con- 
vient de vernir un tableau exigent la 
plus grande sollicitude de la part du 
peintre soucieux de la durée de ses 
ouvrages. Pour vernir un tableau, on doit 
attendre que les couleurs soient d'une 
siccité parfaite. Cependant on cite quel- 
ques exemples de tableaux vernis — 
encore frais, à peine achevés — à l'aide 
d'une couche de liquide versée sur la 
toile, posée horizontalement, et dont la 
conservation n'a jamais rien laissé à 
désirer. Mais ce mode de vernissage est 
fort dangereux. — (Voy, Vernisser.) 

Vernis. — (Céram.) — Glaçure 
transparente et plombifère des poteries 
communes et des faïences fines. 

— à la laque. — (Dor.) — Solu- 
tion de gomme laque dans l'alcool usitée 
comme apprêt et pour dégraisser les 
couleurs à l'huile, 'avant l'opération de 
la dorure. 

— à l'alcool. — (Grav.) — Vernis 
destiné aux petites retouches, obtenu en 
délayant du noir de fumée dans du ver- 
nis à l'alcool. Seulement il faut avoir soin 
de graver à l'aide d'une pointe cou- 
pante et avant que le vernis soit sec et 
durci, parce qu'alors il s'écaille sous la 
pointe. 
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Vernis à l'or. — (Dor.) — il y a 
deux sortes de vernis à l'or : l'un à 
l'alcool, l'autre à l'huile, ce qui a fait 
donner à ce dernier le nom de vernis 
gras. 

— à revernir. — (Grav.) — Solu- 
tion de vernis ordinaire dans l'essence 
de lavande. Ce vernis, en hiver, offre 
une consistance mucilagineuse. 

— à tableaux. — (Peint.) — 
Vernis à l'essence de térébenthine for- 
mé de mastic, de camphre, de verre 
blanc et de térébenthine de Venise. On 
emploie aussi comme vernis à tableaux 
une solution de camphre et de copal 
dans l'essence de térébenthine. 

— blanc. — (Grav.) — Vernis in- 
colore qui s'applique à chaud et au 
tampon sur les planches déjà gravées. 
Sa transparence permet des retouches 
très précises aux endroits déjà mordus. 
L'inconvénient de ce vernis est d'être 
très peu résistant au bouillonnement de 
l'acide. Aussi ne doit-on s'en servir 
qu'avec la plus grande circonspection. 

— de peintre. -- (Grav.) — (Voy. 
Vernis de Venise.) 

— de Venise. — (Grav.) — Nom 
donné parfois au petit vernis à recou- 
vrir. On l'appelle quelquefois aussi ver- 
nis de peintre, 

— dur. — (Grav.) — Le vernis dur 
d'Abraham Bosse se compose de poix, 
de résine ou de colophane et d'huile de 
lin. On le filtrait à travers un linge et 
on le gardait en flacon bien bouché. Il 
offrait une consistance sirupeuse et ga- 
gnait, dit-on, en vieillissant. Quoiqu'il 
fût d'une application diâicile, sa solidité 
en rendait l'emploi fréquent. Il était 
souvent employé par Callot, Ab. Bosse, 
etc. — Un autre vernis dur, connu sous 
le nom de vernis de Callot ou de vernis 
de Florence, se composait de mastic en 
larmes et d'huile grasse. Ces vernis s'éten- 
daient soit avec la main, soit avec un 
tampon spécial nommé tapette, 

— mou. — (Grav.) — Les planches 
obtenues à l'aide de ce procédé offrent 
une grande analogie avec celles que les 



graveurs du siècle dernier désignaient 
sous le nom de gravures en manière de 
crayon. Le vernis mou est un mélange 
de vernis ordinaire et de suif, dont on 
recouvre la surface de la planche. Seu- 
lement, au lieu de graver à l'aide d'une 
pointe, on applique sur le cuivre verni 
une, feuille de papier très mince et on 
dessine sur ce papier avec un crayon 
ordinaire. Le crayon fait adhérer le 
vernis à l'envers du papier, et en enlevant 
le papier on a un dessin sur cuivre que 
l'on fait mordre comme une eau-forte 
ordinaire. Le vernis mou d'Abraham 
Bosse se composait d'un mélange de 
cire blanche, de mastic en larmes et de 
spalt calciné ; celui de Cochin se compo- 
sait de cire, de poix noire et de poix de 
Bourgogne. On se servait de ces deux 
sortes de vernis sous la forme de petites 
boules enveloppées de soie. 

Vemissag^e. — Se dit du jour qui 
précède l'ouverture des Salons annuels 
et où les exposants sont admis à vernir 
les tableaux qui étaient trop frais pour 
subir cette opération quand ils ont été 
déposés, c'est-à-dire six semaines envi- 
ron auparavant. Cette dénomination de 
vernissage est synonyme, en argot artis- 
tique, de « répétition générale ». Lors- 
que l'État procède à l'inauguration du 
Salon triennal, qui renferme nombre 
d'œuvres datant déjà d'un certain nom- 
bre d'années, la veille de l'ouverture 
officielle porte aussi le nom de vernis- 
sage; faire un article sur le vernissage^ 
c'est publier un compte rendu de la 
visite faite à une exposition par un 
plus ou moins grand nombre d'invités 
ou de privilégiés la veille de l'ouver- 
ture d'une exposition ; par suite de 
cet abus même, on appelle souvent 
vernissage le jour qui précède l'ou- 
verture au public des expositions des 
aquarellistes, des expositions d'objets 
d'art. 

— (Grav.) — Opération qui a pour 
but de passer à la surface d'un cuivre 
chauffé une boule de vernis que l'on 
étend aussià chaud et à l'aide du tampon.' 
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Le vernissage doit être exécuté assez ra- 
pidement, sans quoi le vernis trop 
chauffé brûle et ne peut plus résister à 
la morsure. Certains artistes travaillent 




directement sur le cuivre verni et sans 
avoir recours à Tenfumage (voy. ce 
mot). Néanmoins, cette dernière opéra- 
tion, en outre du glacé qu'elle donne aux 
planches, permet de distinguer avec plus 
de netteté les hachures. 

Vernisser. — Étendre du vernis. 
On dit vernisser et non vernir en par- 
lant des poteries. 

Vemisseur. — Artisan qui étend 
des couches de vernis. 

Vemissure. — (Arch.) — Se dit 
en général de l'emploi d'un vernis. 

Verre. — Corps solide et trans- 
parent obtenu par la fusion de sable 
siliceux, de potasse, de soude, de chaux, 
d'oxyde de plomb, etc., — et aussi 
objets exécutés en cette matière. Des 
verres de Venise, des verres de Murano. 

— dalle. — (Arch.) — Plaques de 
verre très épaisses servant de pavage et 
donnant du jour à des endroits souter- 
rains. 

— d'optique. — Espèce de verre 
destiné à la fabrication des lentilles. 

*- doublés. — Se dit des pièces 
de verrerie fabriquées à la façon des 
coupes chrétiennes à fond doré, et déco- 
rées de motifs découpés dans des feuilles 
d'or, gravés au trait, par enlevage à la 
pointe, et renfermés, à l'aide d'une 
cuisson, entre deux lames de verre sou- 
dées ensemble. 

— églomisés. — Se dit, dans le 
vocabulaire de la curiosité, de verreries 
décorées de motifs d'ornementation for- 
més d'une feuille d'or fixée sous le verre 
et protégée par un vernis qui, remplis- 
sant les hachures et les vides, détache 



le motif en silhouette d'or sur fond noir. 
On donne aussi le nom de « fixé peint » 
aux verreries décorées d'ornements peints 
sous le verre et préservés des altérations 
à l'aide d'un vernis. 

Verre filigrane. — Se dit d'ob- 
jets en verre, décorés de filets diverse- 
ment colorés et entrelacés. 

— taillé. — Se dit d'objets en 
verre, dont les facettes sont taillées à la 
meule. 

Verrerie. — Art de fabriquer le 
verre ; — et aussi usine où Pon fabrique 
différentes sortes de verres. 

Verrier. — Artisan qui exécute des 
ouvrages en verre. — On donnait autre- 
fois le nom de gentilshommes verriers 
aux personnes nobles qui travaillaient à 
celte fabrication. — Les peintres de vi- 
traux se disent aujourd'hui peintres 
verriers. 

Verrière. — Grands vitraux. Une 
verrière d'église. 

Verroterie. — Menus objets en 
verre. 

Verrou. — (Arch.) — Lame de fer 
cylindrique ou plate appliquée contre 
une platine en fer fondu, ciselé ou dé- 
coupé, et qui se meut 
horizontalement entre 
deux crampons, au 
moyen d'un bouton 
ou d'une patte. Les 
targettes sont de pe- 
tits verrous horizon- 
taux, et on donne le nom de crémones 
aux verrous haut et bas, posés vertica- 
lement et servant à ferrer les châssis de 
grande dimension. 

Versioolore. — De plusieurs 
couleurs, de couleurs variées, chan- 
geantes. 

Vert. — Le vert est une couleur 
formée par le mélange du jaune et du 
bleu. Les couleurs vertes, en général, 
sont à base d'oxyde de cuivre, ou 
extraites du cuivre. Le vert minéral, le 
vert de montagne, le vert malachite, 
sont des carbonates de fer hydraté. Le 
vert de Scheele est un arséniate de cuivre 
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et le vert-de-gris ou verdet un acétate 
de cuivre. Cependant le vert de vessie 
est tiré du nerprun, arbrisseau de la fa- 
mille des Rhamnées. Il n'est employé 
qu'en aquarelle. 

Vert antique. — Patine de bronze 
d'un beau ton clair vert-de-grisé. On 
l'obtient artificiellement par l'application 
au pinceau d'un mélange de vinaigre, 
d'ammoniaque et de sel marin. — On 
dit aussi vert d'Egypte. 

Vertevelle. — (Arch.) — Sorte de 
verrou à longue tige, pourvu d'une ser- 
rure percée d'une ouverture nommée 
auberonnière. Dans cette ouverture peut 
s'engager la saillie nommée auberon, pla- 
cée à l'extrémité du moraillon ou tige 
fixée perpendiculairement au verrou. 
A l'époque gothique, pour la fermeture 
des portes d'entrée aussi bien que pour 
celle des meubles, on faisait un fréquent 
usage de ces vertevelles ou verrous 
horizontaux. 

Vetrioal. — (Pcrspect.) — Abré- 
viation par laquelle on désigne le plan 
vertical de projection sur lequel on exé- 
cute un tracé perspectif. 

Vespasienne. — (Voy. Colonne 
vespasienne.) 

Vessie. *— Les couleurs à l'huile 
étaient autrefois renfermées dans de 
petites vessies de porc pliées en forme 

de bourse. On les 
exprimait sur la pa- 
lette à Paide d'une 
simple piqûre d'épin- 
gle. Aujourd'hui les 
couleurs à l'huile et même celles à la 
gouache et à l'aquarelle sont renfermées 
dans de petits tubes d'étain fermés par 
un petit bouchon vissé. 

Vestibule. — (Arch.) — Espace 
couvert placé à l'entrée d'un édifice, 
en avant d'un escalier, d'un apparte- 
ment. 

— tétrastyle. — (Arch.) — Ves- 
tibule décoré de quatre colonnes iso- 
lées. 

Vêtu. — (Blas.) — Sorte de re- 
battement. Se dit lorsque l'écu est 





rempli d'un carré posé en losange, 
le carré tenant lieu de 
champ. Le vêtu diffère 
du chape chaussé, en 
ce que, dans ce der- 
nier, un filet en fasce 
le divise en deux parties 
souvent d'émaux diffé- ▼•^ 

rents, tandis que le vêtu est d'un même 
émail. 

Viaduo. — (Arch.) — Pont à piles 
espacées, reliées par un tablier en fer ou 
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à arcades servant au passage d'une voie 
ferrée, franchissant un fleuve, une dé- 
pression de terrain. 

Vibrant. — Se dit, dans les œuvres 
d'art, d'un effet de coloration accentué, 
nerveux, vivant, obtenu par d'habiles 
contrastes de ton. Une exécution vi- 
brante, un ton vibrant. 

Victoire. — Divinité allégorique 
que les artistes représentent sous la figure 
d'une jeune femme ailée, couronnée de 
lauriers, posée sur un globe et tenant 
une palme de laurier à la main. 

Vide. — (Peint.) — Se dit dans un 
tableau, d'une portion de l'espace qui 
n'est pas suffisamment remplie. La com- 
position de cette scène est excellente, 
mais il y a un vide au milieu du tableau, 
c'est-à-dire un espace que le peintre au- 
rait dû chercher à utiliser. On dît aussi, 
dans ce sens, trou. — (Voy. ce mot.) 

— (Arch.) — Ouverture pratiquée 
dans les murs d'un édifice. Le vide d'une 
fenêtre, la prédominance des pleins sur 
les vides. 

Vidé. — (Blas.) — On désigne ainsi 
les pièces ajourées permettant de voir 
le champ de l'écu. 

Vider. — (Grav. sur bois.) — Creu- 
ser soit à la main, soit au maillet, avec 
des gouges assez fortes, toutes les par- 
ties d'un bois gravé qui doivent fournir 
de grands blancs et par conséquent être 
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Vldr«00ID6. — Grand icrrc à boire 
CD auge CD Allemagne. On dit auui vi- 
dercome. En général, les 
lena allemande (ont de 
forme cjliadrique et 
quelquea-uni lonl d'une 
grande capaciK. Cer- 



blaion* avec devisee. Le 
employé dam lea feitisi 
Vierge. -^ Se dil de> I 

Cne Vierge de Michel-Ange, l> 



Vignette. - 

un ouvrage el 
Kinee formant ec 



1 vignette* gravéei k 






ct\ibTti 
do brosae. — (Peini.) 

- Couleur obtenue par le 



vignettiilei 
Viguea 

— (Voy. fli 

Violet. 

mOange du 
Virage. — (Phoiogr.) — Opération 






modifier 



Virer. — (Pholog.) — Faire subir 
aui épreuves photograp biques tirées 
au sel d'argent , l'opération du vi- 
rage. 

Via do Saint-GilleB. — (Arch.) 
— On donne parfois, indifféremment, le 
nom de via de Saint-Gilles aui escaliers 
en pierre confus de telle aorte que leurs 
marches ont pour point de départ un 
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!, que CCI marches 



chaque marche 

apparente au-dessous de l'escalier. Mais 
la ïérilable vis de Saint-Gillea, d'après 
le modèle de celle qui fui eiécnlce pour 
la première foi» an prieuré de ce nom, 
pris de Nîmes, 
! i doit Itre faite 



% p d'escalier, que 

l'aspect d'une voilte. De plus, ces esca- 
lier>s'exèculantsoitsurplancarrè,rectao- 
gulaire on circulaire, ils offrent, dans les 
deux premiers cas snrIODl, dea combinai- 
sons de Toiiles en ogives, de vailles ram- 
pantes, de voûtes annulaires, etc., dont 
le tract, de la plus hante difficulté, etige 
un appareilleur d'une eitrème habileté. 

Visage. — La face humaine. Un 
visage sans caractère. 

Vitrage. — (Arch.) — Sitrbce 
verticale, horizontale, oblique on courbe, 



devi 



fort! 



enétrcs 



Il colon 



t fon 



fraient à leur partie centrale ui 

Les verres à vitrage de ' 
fabrication moderne 
sont incolores: lors- 1 



s, ils ; 



à quatre millin 
porlent le nom 



ration de* leaturts, d«* étoffes d'ameuble- 

Vitrail. — Grandt vitrag» d'^Bliiei 
fbriaéi de pannes ui de «erre peint, mon- 
tée dane dee lameMee de plomb e[ >ou- 



«lyle gothique, Lee ï 



fort ingénieuse ment le> œuires de loi 
le» époquei anlérieuret. 

Vitro. — (Arch.) — Feuille» 
«erre employée» pour le vitrage de» 

Vitreax- — Terne, •aa> éclat. 

Vitrièra. — (Arch.) — Se dit 

verge» de fer carrtet lervant à Dii 



— Matière» vit 
traneforméei 



VOL 



■ grande hau- 
±s Rupcrposée» ^ 



Vivo arête. — (Arch.) — Arite 
>u inlereection de turface à angle droit 
m à angle aigu, dont Ta ligne est franche. 



^ 



Voie. — (Areh.) — Rue, place, 

autre, — De» conjtrncllon» élevée» en 
bordure de la voie publiijue. 

Voilé. — Se dit, en photographie, 
d'épreuve» manquaul de netteté, qui 
semblent recouvertes d'une aorte de voile, 
qui absorbe, diaeimule let détail». Le» 
clicbé* qui ont lubi un lemp» de pose 
trop prolongé, le ' 






plèle, donnent 

Voirie. — (Arch.) — Tra' 
d'exécution, entretien et administra 



du 



Me. 11 ï a 
il(U à un wdI 
it, à brimret, 
-dire formte 

ileU mobi1«> 
''I te compoiani de 
IT pUncbe» qui gli»- 

(CDl dam de» rainure». Li» fermeture! 

de» ancienne» boutique* ae compoBaient 

De no» iour», on donne le nom de volel» 
mécanique» i des syslime» de fermeture 
formé» de lamelle» de boî« ou de tôle 
a'enroulant lur un cylindre horizontal 



placé à la partie supérieure de la 
mis en mouvemenlà l'aide d'en gn 
Volet. —{Bla».) — Longue 
d'élofle volante que le* chevalier» 
à la torque de leurs caïquei di 




volute laplnsiimpleeitformée _ 
de quatre quart» de ciroonférenc 




porte le nom d'œil de la lolute. 

Volute wagalalxe. — {Arch.) — 
. Volute» dont l'axe 

/ d'épaiiieur corre»- 

à la diagonale 




quatre iacei. 
— arasée. —(Arch.) — Voluii 

liatcl» ne forment p>! saillie. 
à tige droite. — (Arch.) - 




développement beaucoup moindre. 

— demodillon.— (Arcli.) — Vo- 
lute à enroulement» inégaux décorant le 
profil de» modillon» ou petite» couioles 
«outenant la corniche de» entablement» 
corinthiens. 

_ fleuroDDée. — (Arch.) — Vo- 




mnéei. Lecon- 
a volute ëisutt 
I fsr forgé, on 
ippHquc aur ces volulee de> feLillc) cg 
(Aie découpie, inarleléc ou repouB- 

Vomitoires. — (Arch ) — Se 



blk 



. De> v< 






n elfet prémd- 



Voolu. — 

dit*, réalisé ave 

VouBSoir. — (Arch.) — Pierrei 
en Tornie de coin, formanl une vûCite. 

à braiiDhe. — <Arch. ) — 



Vaut. 






— àoroaaettea-— (Arch.)- Vous- 
soir a: reliant lui vouuoir* cooligus 
par dei uilliea en forme de croaasi ou 

VotlBSure. — (Arch.) — Courbure 
d'une voùle, épaisseur de l'inlradot d'une 
■oQle. Det vauuuEea i caiaaons. Dana 
le scjrle gotliùiue 
ce* portails sont 



— annulaire. — Voûte élevée sur 
un plan circulaire ou elliptique. Daiie 
les deuï cas, la voûte oDiiuUire n poui 
point d'appui un pilier i*olé et 



it escaliers en forme i 



réels 



vou 

:Iliptiqut. Le 



\tt.. 

— à ploin cintre. — (Arch.) - 
Voiite dont la courbe eat déterminée ps 

— biaise. — (Arch.) — Voûie doi 
les surface) latérales ne aoiit pas à angl 
droit a»ec lea pieds-droita. Cette voiiti 
rarement employée dans la constructio 
dea édifices, 




— en aro de cloître. 



vP 




Voûte en beroeaa. — Voûte 
fiécaujvani u» demi-cercle et dont la 

gueur cil lupé- 1 
rieurs i la lar- 



— en calotte. — (Arch.) — Voûie 

ayanl l'aspect d'une calotte iphirique. 
La plupart T 

tel. On donne ai 

voûtei le nom d 

«phi!riques. Lorgque 

le profil de la voûte est une ellipse, onlu 

donne encore le nom de voûte sphéroïde 

— ea oanonmère. — (Acch.) — 

Voûte conique (voy. ce mot) dont l'an 

— en ooqniUe. — Voûte ayant h 
forme d'une demï-coupole, 

— en oûl-de-four. — Voùie don 
la portion cintrée est égale à un quart d 




— en lùnaçon. — (Arch.) 
VoCite sphérique dont les assises di 
vent une ligne spirale. On dit auisi v< 

— en ogive. — (Arch.) — VoBie 



Vofkte hëliooldale. — (Arch.j — 

(Voy. Voûle en limaçoH.) 
~ ran^ante. — (Arch.) — Voûte 




inégale hauteur. 

— aphériqne. — (Arch. 

1 parfois des coupoles ou voûl 


- Se 

use. On 


ont la hauleur est moins grand 
yon de sa courbe. —(Voy. S 


-Voûte 



- Voûle 



— Burhauaeée. — (Arch.)— 

ont lahauteur est plut grande que le rayon 
e sa courbe, — (Voy. Sarhaussemenl .) 

— sur noyau. — (Arch.) — (Voy. 

Voûter. — (Arcli.) — Construire 
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renroalement fait saillie. Mais ce qui 

caractérise surtout 
l'ornement en 
vrille, c'est la forme 
de tire* bouchon, 
de spirale se rétré- 
cissant de plus en 
plus et se termi- 
nant en pointe plus ou moins aiguë. 

Vue. — Tableau, dessin représentant 
l'aspect d'une ville, d'un site. Une vue 
de Paris, une vue de la campagne ro* 
maine. 
\ — (Arch.) — Ouverture pratiquée 
dans une muraille. Une vue d'aplomb, 
une vue de servitude, de souffrance. 
Prendre vue, prendre jour. 



Vue dioramique. — Tableau ou 
vue exécutée pour être exhibée en dio- 
rama. (Voy. ce mot.) 

— panoramique. — Vue offrant 

l'aspect d'un panorama. Ces dessins ne 
sont pas toujours des vues d'ensemble 
prises d'un seul et même point ; on sup- 
pose parfois, lorsqu'on fait des vues 
panoramiques conventionnelles, que le 
point de vue s'est déplacé. Il existe 
nombre de vues panoramiques des- 
sinées, gravées et même photographiées 
iqui sont exécutées ainsi et dans les- 
quelles — pour ces dernières surtout 
— l'habileté consiste à dissimuler 
les raccords le plus adroitement pos- 
sible. 



W 



"Whatinan. — Se dit par alfrévia- 
tion et familièrement du papier what- 
man, Spécialement employé pour l'aqua- 
relle, pour les tirages d'épreuves de 



gravures en taille-douce, et pour les 
tirages sur papiers de luxe de certains 
livres. — Un beau "whatnran. — (Voy. 
Papier whatman.) 



Xyloglyphe. — Graveur de carac- 
-téres'sur bois, celui qui exécute des lef- 
très ornées pour la librairie, et aussi 
de grosses lettres destinées aux affiches. 

Xylog^lyphie. — Art de graver des 
caractères sur bois. On dit aussi xylo- 
glyphique. -jn 

Xyloglyphique. — (Voy. Xylo- 
glyphie.) 



Xylographe. — Graveur sur 
bois. 

Xylographie. — Art de graver 
sur bois. 

Xylogpraphique. — Qui a rapport 
aux procédés de gravure sur bois. 

Xyste. — (Arch.) — Salles et por- 
tiques où s'exerçaient les athlètes grecs 
et romains. 



Yatafran. — Sorte de trét long 
poignard turc à lame courbe, dont le 
manche et le fourreau, parfois incrustés 



de pierres précieuses, sont souveoC 
corés d'arabesques d'une extrême 
chesse. 



Zi^ag^. — Ligne brisée formant 
des angles alternativement saillants et 
rentrants. Certaines moulures d'archi- 
tecture romane sont décorées de zigzags. 

Zino. — Métal d'un blanc bleuâtre 
sur lequel on exécute, par certains pro- 
cédés chimiques, des gravures en relief 
destinées en général à être tirées en typo- 
graphie et aussi des gravures en taille- 
douce. Dans ce dernier cas, les planches 
vernies et mordues à l'eau-forte par les 
procédés ordinaires s'usent très vite au 
tirage et ne fournissent qu'un nombre 
très restreint de bonnes épreuves. En 
revanche, et si elles ne se prêtent pas à 
l'exécution de traits d'une grande finesse , 
elles donnent des contours très gras et 
très moelleux. 

Zinoographie. — Procédé de gra- 
V^ vure sur zinc. 

Zinoogn^aphie galvanique. — 

Procédé de gravure galvanique inventé 
par Dumont en i8$2. 

Zinoogpraphier. — Reproduire des 
dessins, imprimer des épreuves suivant 
les procédés de la zincographie. 

Zinzolin. — Couleur d'un violet 
teinté de rouge. Ce mot vient de l'espa- 



gnol cm^o/mo. Certains auteurs ont' 
aussi grngeolin (de l'italien giangelh 

Zodiaqae. — (Arch.) •— Se à^{ 

bas-reliefs représentant les signes 
zodiaque plus on moins bizarrement' 
terprétés, dont on trouve de nombi 
exemples aux portails des églises 
style gothique. 

Zone. — Portion de la surface d'ni 
sphère comprise entre deux plans panâ|{J 
lèles. La calotte sphérique 
est une zone à une seule 
base. Les peintures des 
coupoles affectent le plus 
souvent la forme d'ane 
zone, la partie supérieure de la <x>i 
étant parfois percée d'une ouvei 
circulaire. 

Zoophore. — (Arch.) — Ti 
par lequel Vitruve désigne les frises 
Corées de rinceaux avec figures dl 
maux. 

Zoophorique. — (Arch.) — 

plique à tout support de figure d'i 
Zothèque. — (Arch.) — Eni 
ment pratiqué dans les chambres à caéà] 
cher des maisons romaines pour y;^ 
cer le lit. 




FIN. 
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